Oeuvres de St. Thomas de Villeneuve (2)
of Villanova Thomas
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Oeuvres de St. Thomas de Villeneuve
Nous avions annoncé (1) dans la Préface générale de cette traduction de saint Thomas de Villeneuve, que nous voulions nous borner à traduire les sermons publiés à Alcala par le Père Uzéda, en y joignant seulement les sermons nécessaires pour compléter une station ou pour ne pas laisser sans instruction une fête solennelle. Par conséquent nous n'avions pas eu d'abord l'intention de publier ces Dominicales, car elles ont été ajoutées, toutes sans exception, par l'édition de Bruxelles à l'édition d'Alcala.
Mais on nous a fait observer que, sans les Dominicales, le cours de sermons de saint Thomas de Villeneuve demeurait inachevé; que l'Avent, le Carême, les Mystères. et les Fêtes des Saints appellent naturellement les Dominicales, ainsi qu'on le voit dans Bourdaloue. On ajoutait que le service que nous avions voulu rendre à l'Eglise et au clergé n'était pas complet, et que les prêtres de paroisse surtout nous sauraient gré de mettre à leur disposition ces riches matériaux qui leur
(Il Voir Tome i*^ page3T,
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fociliteraient pour chaque dimanche un travail rendu quelquefois impossible par leur absorbant ministère. Nous nous sommes rendu à ces raisons et nous publions aujourd'hui les Dominicales de saint Thomas de Villeneuve.
Nous devons pourtant faire observer que, dans les éditions de Bruxelles et de Milan, les Dominicales ne forment pas une catégorie de sermons à part, comme nous les publions dans ce volume. Sans doute le plus grand nombre de ces sermons, ceux des dimanches après l'Epiphanie, après Pâques et après la Pentecôte, sont parfaitement séparés ; mais, parmi ceux des dimanches de TAvent et du Carême, rien n'indique qu'il faille choisir l'un plutôt que l'autre comme Dominicale. Cependant nous tenions, puisque cela nous était possible, à donner dans ce volume une instruction pour chaque dimanche de l'année, même pour les dimanches qui font partie de ces deux stations, quoique dans les volumes précédents nous eussions déjà donné plusieurs sermons quelquefois pour ces dimanches. Nous avons cru bien faire, en choisissant le sermon qui se rapproche le plus de l'évangile du jour.
Nous devons dire aussi que, ne prévoyant pas cette publication des Dominicales, nous avions déjà donné dans les volumes précédents quelques sermons que nous aurions évidemment réservés pour celui-ci ; ce sont les sermons pour quelques dimanches isolés, que renferme l'édition d'Alcala. Lorsque l'édition de Milan ne renferme aucune autre instruction pour ces dimanches, nous avons dû renvoyer au sermons déjà publiés.
AVERTISSEMEM . III
Le lecteur voudra bien se rappeler, en lisant ces Dominicales, ce que nous avons dit (1) dans la Préface sur les sermons ajoutés à l'édition d'Alcala par l'édition de Bruxelles. Ce ne sont en général que des fragments de discours, de simples matériaux, ou bien des canevas que développait en chaire le saint prédicateur. Il ne faut donc pas s'attendre à trouver ici le même soin, la même perfection qu'on aura admirés dans les premiers volumes.
Toutefois on s'étonnera qu'un bon nombre de ces discours n'aient pas été classés par le Père Uzéda, au nombre de ceux qu'il a choisis comme plus complets, pour en faire la première édition des OEuvres de saint Thomas de Villeneuve ; car ils renferment toutes les qualités qui décidaient son choix. Nous ne pouvons nous l'expliquer qu'en supposant que le Père Uzéda n'avait pas connaissance de ces discours et qu'ils se sont trouvés parmi les manuscrits que le père de Witte eut le bonheur de découvrir.
S'il y a dans ces Dominicales quelques discours moins parfaits que les discours déjà publiés, néanmoins on y trouvera la même profondeur et la même clarté de doctrine, le même ordre, la même profusion de textes de l'Ecriture et des Pères, des idées neuves et originales, une manière d'envisager les sujets qui n'appartient qu'aux grands maîtres. Avec un peu de travail, on pourra facilement s'approprier ces matériaux, pour donneraux âmes une nourriture aussi douce que solide et pour procurer la gloire de Dieu.
(1) Voir Tome l«^^ pages 3u et 37.
n AXEimSSEMENT
Nous tenons à exprimer ici notre profonde gratitude envers les éminenls prélats dont les paroles ou la bienveillante sympathie ont béni et encouragé notre travail. Nous remercions encore tous les autres membres du clergé dont les lettres pleines d'indulgence nous ont largement dédommagé de nos fatigues. En un mot, que tous ceux qui ont bien voulu concourir au succès de notre œuvre reçoivent ici l'expression de notre sincère reconnaissance.
ŒUVRES
ï^e joui' du ^el^neur.
Levate capita vestra : quoniam appropinquat redemptio vestra.
Levez la téie, parce que votre rédemption approche. (S. Luc, \xi, 28;.
C'est une chose étonnante, mes frères, que le Seigneur, après avoir annoncé des signes terribles, tels que l'obscurcissement du soleil et de la lune, les mugissements de la mer. les guerres, les séditions, la colère du divin Juge, le feu dévorant la terre ; signes tellement épouvantables que « les hommes, » suivant la parole même du Seigneur, « sécheront de frayeur dans l'attente de ce » qui doit arriver à tout l'univers (1) ; » que le Seigneur, dis-je, ajoute ces paroles : « Levez la tête, » relevez-vous pour vous livrer à la joie. Comment! il couiiuande de se réjouir, au moment où les hommes sèchent d'épouvante, où les anges eux-mêmes sont saisis de frayeur en sa présence !
-;i) s. Luc, XXI, 2G.
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Oui, en vérité, heureuses la vie innocente et la conscience pure qui permettent de lever la tête, au moment de l'embrasement du monde î Lorsque tous les êtres s'écroulent, le juste se lève ; il ne craint pas de paraître devant le Juge irrité dont le feu précède les pas.
Croyez-le bien, mes frères, croyez-le bien ; ce n'est pas la mort qui effraie le pécheur, c'est sa vie passée dans le mal. « Ce qui » fait notre gloire, dit l'Apôtre, c'est le témoignage de notre cons- »> cience d "avoir vécu en ce monde avec la simplicité du cœur et » la sincérité de Dieu, et non selon la sagesse de la chair, maisse- >» Ion la grâce de Dieu (1). »> Le juste a vécu avec ce témoignage de la conscience, avec ce témoignage de l'Esprit-Saiut qui « rend » témoignage à notre esprit que nous sommes les enfants de » Dieu (2). » Non, le saint ne craint pas la présence du Juge irrité ; que d'autres craignent ; pour vous, mes frères, « levez la tête. »
Le Seigneur avait dit dans l'Evangile : « Des jours viendront où » vous désirerez voir un des jours du Fils de l'Homme (3). » Un tel désir est le désir des parfaits, de ceux qui appellent le moment « de leur dissolution pour être avec le Christ ,4), » de ceux qui s'écrient avec le prophète : « Délivrez mon âme, » Seigneur, « de 1) sa prison (3 , » c'est-à-dire de son corps mortel : et avec saint Paul : « Qui me délivrera de ce corps de mort (6, ? » de ceux encore qui gémissent avec l'Apôtre, appelant « leur habitation qui est » dans les cieux, désirant être revêtus (7) » de la vie éternelle, " en sorte que ce qui est mortel soit absorbé par la vie (8} ; » et leur désir, leur gémissement durent « tout le temps que, revêtus » de ce corps, ils marchent loin du Seigneur (9;. »
Mais que veut dire cette parole: « Des jours viendront (10), » et ces jours sont désirables? Les jours de l'homme sont multiples, ils s'enfuient, ils s'ajoutent les uns aux autres, séparés par les ténèbres de la nuit. Le jour du Fils de l'Homme est un ; et ce jour n'a
(1) 1 Corinlh., 1, 12. - (2) Rom., vui, \G. - (3) S. Luc, xvn, 2?. - (4) Philipp.,1. — (ô) Ps. cxLi. - (ti) Philipp. - (7)11 Corinlh., V, 2. - (8; Id., i. - (9) Id., G. - (10) S. Luc, xvu, 22.
point de nuit, point de déclin, parce que « l'Agneau est le flambeau'1) » qui l'éclairé. Et ce divin soleil brille sans cesse : sans cesse il verse sur lésâmes les torrents de ses rayons ; là point de nuages, point de changement, point de passage de la lumière aux ténèbres. Dans les jours de l'homme, il y a un soir et un matin : le Sabbat du repos éternel n'a point de soir, point de chute ; c'est un jour sans fin, un midi perpétuel. Le soleil se retire et la nuit se fait; le Soleil de justice est immuable; en lui « il n'y a ni » changement, ni ombre de vicissitude {l\ « En lui tout est joie, allégresse, plénitude de bonheur.
Le jour du ciel, lui aussi, sera un : là le soleil arrêtera sa course ; il se reposera toujours au même point et y demeurera éternellement, et ce repos sans fin du soleil engendrera un jour fixe et éternel. — Maintenant, ô mes disciples, en apprenant mon futur avènement et les signes qui l'annonceront, vous êtes saisis de crainte; mais des jours viendront où vous serez parfaits, et alors non-seulement vous n'aurez point de crainte, mais vous désirerez le jour du Fils de l'Homme.
Voulez-vous voir combien sous tous les rapports, ce jour est désirable? écoutons l'Apôtre : « J'estime, dit-il, que les souffrances " de la vie présente n'ont aucune proportion avec la gloire qui » doit un jour éclater en nous (3). » Pour juger une chose, il faut en avoir fait l'expérience. Or, qui a éprouvé de plus grandes tribulations que celles dont l'Apôtre parle aux Corinthiens? « J'ai essuyé » de nombreux travaux, j'ai subi très-souvent la prison, j'ai reçu » des plaies sans nombre, j'ai été fréquemment exposé à la mort, » etc. (4;. » « J'ai été dans les travaux et dans les chagrins, dans )' des veilles multipliées, dans la faim et dans la soif, dans des » jeûnes fréquents, dans le froid et dans la nudité (3'. »
D'un autre côté, qui, mieux que l'Apôtre, a connu dans une chair mortelle la gloire du ciel ? Ecoutez encore : « Je sais un » homme en Jésus-Christ, qui fut ravi, il y a quatorze ans, jusqu'au » troisième ciel, (si ce fut avec son corps ou sans son corps, je ne
(1) Apocal., XXI, 23. — (2) S. Jacq., i, 17. — (■]) Rom., vm, 18. — (4) 11 Corinth., ii, 23. - (5) Id,, 27.
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» le sais pas, Dieu le sait.) Et je sais que cet homme fat ravi dans n le paradis, (si ce fut avec son corps ou sans son corps, je ne le » sais pas, Dieu le sait.) Et il entendit d^s paroles mysiérieuses T) qu'il n'est pas permis à nu homme de rapporter 1), «c'est-à-dire qui dépassent les facultés humaines, en sorte que l'homme ne peut les répéter. L'Apôtre a éprouvé l'un et l'autre, les tribulations et la gloire ; il peut donc bien juger, et que dit-il ? « Les souffrances >» n'ont aucune proportion avec la gloire qui sera un jour révélée » en nous (2). »
Remarque. Par elles-mêmes, ces souffrances n'ont pas cette proportion, mais elle leur est donnée par les souffrances de Jésus- Christ et par sa grâce. Voulez-vous savoir pourquoi elles n'ont pas cette proportion par elles-mêmes? C'est que « la gloire qui sera révélée en nous » est d'une grandeur sublime.
Pesez cette parole: «sera révélée. » Car aujourd'hui « votre vie est » cachée en Dieu avec Jésus-Christ, mais lorsque Jésus-Christ, votre ^ \ie, apparaîtra, vous paraîtrez aussi avec lui dans la gloire (3). » Aujourd'hui « le royaume de Dieu est au-dedans de vous (i) ; » il y est caché ; mais alors il sera révélé. Aujourd'hui ce qui est en voi:s est grand, mais cette grandeur est cachée. « Mes bien-aimés. » nous sommes maintenant les enfants de Dieu : mais ce que nous » serons un jour ne paraît pas encore (5). « Oh ! la grande, la glorieuse filiation qui est cachée en eux ! Maintenant ils sont « comme » le rebut de tous et comme la balayure du monde (6) , >> ils sont méprisables, abjects. «< Les uns ont été cruellement tourmentés... » les autres ont souffert les outrages et les fouets, les chaînes et » les prisons ; ils ont été lai)idés, ils ont été sciés, ils ont été mis » aux plus cruelles épreuves ; ils sont morts par le tranchant du » glaive; ils ont mené une vie errante, couverts de peaux de brebis » et de peaux de chèvres, abandonnés, affligés, persécutés (7) »
Mais leur grandeur sera révélée ; ils en ont maintenant un gage de l'Esprit-Saint ; ils en ont une vive espérance ; ils espèrent qu'un
(l) il Corinih., \ii, X\ — (2) Roi.i., viii, 18. — (3) Coloss., m, -i. — (i)S. Luc, XVII. 21. - (5) I S. Jran. m, 2. — (fi) J Corinlh,, iv, 13. - (7) Hébr., xi; 35.
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jour <i Celui qui a ressuscité Jésus-Christ d'entre les morts, rendra n aussi la vie à nos corps mortels Tl}, « et « réformera Ihumilitê » de notre corps, en le rendant conforme à la gloire de son » corps (2"^ ; » « lorsque, suivant la parole du Psalmiste, il aura » donné le sommeil à ses bien-aimés, des tils seront rhéritage du " Seigneur et une nombreuse postérité le fruit de son achat (3). » On verra de véritables enfants de Dieu dans ce peuple que le Seigneur recevra en héritage, car « nous serons semblables à lui (4); » et l'on verra par conséquent que Dieu est Père, et « qu'une nom- » breuse postérité est le fruit de son achat. » Alors apparaîtront les acquisitions qu'a faites cet acheteur céleste au prix de tout son sang ; alors nous verrons dans les saints les fruits immenses des souffrances et du sang de Jésus-Christ, fruits que nous ne voyons pas encore ; alors, en voyant la gloire des saints. leur béatitude, leur sublime grandeur, les méchants étonnés et attristés seront dans la stupeur. « Ils seront saisis de trouble et d'un horrible effroi ; » ils s'étonneront de ce salut inespéré et soudain ; ils diront en » eux-mêmes, se repentant et gémissant dans l'angoisse de leur » esprit : Les voilà ceux que nous avions en mépris et qui étaient » l'objet de nos outrages ! Nous, insensés, nous estimions leur vie » une folie et leur fin un opprobre; et les voilà comptés parmi » les fils de Dieu, et leur partage est entre les saints (5) ! »
Alors ils verront combien étaient sages ceux qu'ils croyaient insensés ; ils verront que leurs tourments d'un moment n'ont pas été stériles. « Je t'ai délaissé pour un moment, dit le Seigneur, et dans » une légère circonstance; mais je te rassemblerai dans la grandeur » de mes miséricordes. Dans un moment d'indignation, je t'ai voilé » un instant mon visage ; mais bientôt j'ai eu pitié de toi dans ma » miséricorde éternelle. Ainsi dit le Seigneur, ton Rédemp- » teur (6). » La vie présente n'est qu'un moment ; car « ce qui est » dans le présent, dit l'Apôtre, est momentané et léger (7). » Je ne t'ai donc délaissé qu'un moment, dans une circonstam.e légère ; je
(MRorD., viii, 11. - (2) Coloss., m, 21. - (3) Ps. cxxvi, 4. — (4) I S. Jean, m, 2. — (5) Sag., v, 2. — (6) Isaïe, liv, 7. — (7) II Corinlh., IV, 17.
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ne tai pas délaissé dans une circonstance grave, car la tribulation d'ici-bas est courte et sans gravité. Dieu permet donc chez les siens des tribulations de peu de chose ; l'honneur est peu de chose, les dignités sont peu de chose, la fortune et les richesses sont peu de chose, la santé matérielle même de ses enfants est peu de chose ; tout ce qui regarde le corps est peu de chose. Donc « le Seigneur abandonne « uniquement « dans ce qui est peu de chose, » c'est-à-dire dans ce qui regarde le corps, mais non dans ce qui regarde l'âme, car l'âme est une grande chose.
Ecoutez cet exemple. Dieu dit à Satan en lui parlant du saint homme Job : « Tout ce qu'il possède est en ton pouvoir '1;. » " Voilà qu'il est lui-même en ta puissance ; cependant respecte son T) âme (2). » Job était délaissé dans ce qui est peu de chose, mais Dieu le protégeait dans ce qui est grand, c'est-à-dire dans son âme.
0 bon Jésus, c'est vous que je veux considérer. Sur la croix, vous avez poussé ce cri : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez- » vous délaissé ^3~ ? >> 0 mon Fils, dit le Père, c'est pour un moment, c'est dans ce qui est peu de chose que je t'ai délaissé ; pour ce moment et pour cette médiocrité qu'on appelle la vie du temps ; c^r « tu es avec moi ^4^ » pour le jour de l'éternité, pour le jour sans tin. Oui, je te délaisse dans ce qui est peu de chose, dans l'humanité, dans l'angoisse, dans cette médiocrité dont le prophète disait : « Je suis un ver de terre et non pas un homme ; je suis l'opprobre » des mortels et le rebut du peuple (5); » dans cette médiocrité dont il dit encore : « Pour moi. je suis mendiant et pauvre (6); » dans cette médiocrité dont un autre prophète disait : « Nous l'a- » vons vu et il était sans beauté, et nous l'avons désiré ; nous l'a- » vons méprisé, c'était le dernier des hommes, un homme de dou- T) leurs, en proie à l'infirmité ; son visage était obscurci et mépri- T) sable et nous l'avons compté pour rien, il a vraiment porté lui- » même nos langueurs, il s'est chargé de nos souffrances, et nous » l'avons regardé comme un lépreux, frappé de Dieu et humilié.
(1) Job. 1, 12. - (2) Job, 11,6. - (.3) S. M.ttlli., xxvii, '.6. - (4) Ps. XXII, 4. — (5) P». XXI, 6. — (6) Ps. XXXIX, 17.
» Il a été blessé à cause de nos iniquités et il a été broyé à cause » de nos crimes (l\ » Voilà la légère circonstance où je t'abandonnerai, dit le Père. Mais, quand il s'agit de la Divinité, que dit Jésus à Philippe ? « Xe croyez-vous pas que je suis dans le Père et » que le Père est en moi [fj ? » Il disait encore : « Mon Père et » moi nous sommes un '3> »
Mais revenons à nous, mes frères. « Je fai délaissé, dit le Sei- » gneur, pour un moment, » pour le moment de l'angoisse, « mais » je te rassemblerai dans la grandeur de mes miséricordes [i] ; » tes cendres dispersées seront rabsemblées, consolidées, et de plus une brillante lumière sera donnée à ton corps. 0 miséricorde immense 1 Une poussière corrompue, des cendres dispersées seront rassemblées pour cette gloire sublime, pour cette splendeur sublime, pour cette lumière sublime. « Les justes brilleront comme » le soleil [o) » dans l'éternité sans fin.
Et maintenant, mes frères, jugez s'il n'est pas juste d'attendre une si grande gloire, de lever la tète et d'aspirer à un si grand bonheur, même en passant à travers le feu et la mort. Tous les êtres attendent cette gloire : Dieu l'atiend, les anges l'attendent, les saints l'attendent ; et nous aussi attendons-la, L'Apôtre disait aux Romains : « Toutes les créatures attendent avec un grand dé- » sir la manifestation des enfants de Dieu... car toutes les créa- » tures seront affranchies de cet asservissement à la corruption, » pour entrer dans la liberté et dans la gloire des enfants de Dieu. » Car nous savons que jusqu'à présent toutes les créatures gémissent » et sont dans les douleurs de l'enfantement. Et non-seulement elles, » mais aussi nous-mêmes qui possédons les prémices de l'esprit, » nous gémissons au-dedaus de nous dans l'attente de l'adoption » des enfants de Dieu, qui sera la délivrance de nos corps (6). » ' Par conséquent toutes les créatures, les anges et les hommes, que dis-je ? Dieu lui-même attend notre résurrection, notre rédemption. Aussi lorsque les martyrs appelaient le jour du jugement, ils n'obéissaient pas à un désir de vengeance ; ils désiraient cette
(1) Isaïe, LUI, 2. — (2) S. Jean, xiv, 11. — (3) S. Jean, x, 30. — (4) Isaïe, Liv, 7. — (5) S. Matth., xiu, 13. — (6) Rom., viii, 19.
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béatitude parfaite que ce jour devait leur donner,- voilà pourquoi Dieu leur faisait cette réponse : Prenez patience encore un peu de temps, jusqu'au jour ou se comptera le nombre de vos frères. Ils ne reçurent donc chacun quune seule robe; la seconde leur sera donnée au jour où, nous aussi, nous la revêtirons. Nous en avons pour garants et pour otages leurs propres cor) s que nous possédons, et sans lesquels leur cousommation ne peut s'accomplir, et ils ne la recevront pas sans nous. Voilà pourquoi l'Apôtre disait des patriarches et des prophètes : « Dieu a voulu, par une » faveur particulière pour nous, quiJs ne reçussent pas sans nous » laccomplissement de leur félicité 1^ »
Oh ! si nous savions comme ils attendent, comme ils désirent notre présence! Avec quelle sollicitude ils s'informent de nos bonnes œuvres î Avec quelle joie ils en écoutent le récit! Mais pourquoi parler des hommes, des saints martyrs, qui, dans leurs propres souffrances, ont appris à avoir pitié de nous ? Les saints anges eux-mêmes désirent avec ardeur d'avoir pour concitoyens Icï justes et les saints. N'est-ce pas cette poussière humaine qui doit restaurer les murs de Jérusalem, la cité des cieux ? Oh! songez comme les citoyens célestes doivent désirer devoir leur cité se relever de ses ruines ! Quelle sollicitude pour y faire entrer les pierres vivantes qui s'uniront à eux dans ces murs sacrés ! Comme ils s empressent entre Dieu et nous, fidèles à porter nos gémissements à ses pieds, et joyeux de nous reporter ses grâces ! Ah ! certes, ils ne dédaignent pas de nous avoir pour compagnons, puisqu'ils se font nos serviteurs. « Tous ces esprits ne sont-ils pas des » serviteurs, envoyés pour exercer leur ministère, en faveur de » ceux qui seront les héritiers du salut (2)? »
Hàtons-nous donc, très-chers frères, hàtons-nous ; l'innombrable cour céleste nous attend tout entière ; les anges ont tressailli, quand nous nous sommes convertis à la pénitence ; avançons encore et halons-nous de compléter la joie que nous leur avons causée.
Malheur à vous qui que vous soyez, qui regardez en arrière et désirez revenir à la boue! Pensez-vous trouver, au jour du jugement
',1) Hcbr.. XI, iO. - (2) Hébr., i, li.
les anges dans l'indifférence, vous qui voulez les priver de cette immense joie qu'ils attendaient avec tant d'ardeur? Ils avaient tressailli d'allcgresse, lorsque nous avions embrassé la pénitence ; car ils nous voyaient, pour ainsi dire, arraches aux portes de l'enfer. Quelle serait leur tristesse, s'ils nous voyaient nous éloigner de la porte du paradis où nous a\ions déjà pose le pied ! Car si nos corps sont encore ici-bas, nos cœurs habitent en haut. Courez donc, mes frères, hàtez-vous, hàtez-vous d'entrer dans Jérusalem, la cité sainte.
Avec les anges, le Créateur des anges lui-même vous attend. Les noces sont préparées ; mais la maison n'est pas pleine ; on attend encore plusieurs de ceux qui doivent célébrer les noces. Le Père vous attend, non-seulement « à cause du grand amour qu'il a pour » nous et qui l'a porté, lorsque nous étions morts par le péché, » à nous ressusciter dans le Christ et à nous faire asseoir dans le » ciel (1), » mais encore à cause de lui-même, ainsi qu'il le dit par son prophète : « Je le ferai à cause de moi-même, non à » cause de vous [V. » Peut-on douter qu'il n'accomplisse la promesse qu'il a faite à sou Fils, disant : a Demande-moi. et je te dou- » nerai les nations pour héritage (3) ? » et dans un autre endroit : « Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce que je réduise vos ennemis » à vous servir de marchepied '4;. »
Quant au Fils, qui ne sait combien il désire posséder les fruits de sa naissance, de sa Passion et de sa mort? Est-ce qu'il ne doit pas remettre à Dieu le Père le royaume qu'il a acquis au prix de tout son sang? Est-ce qu'il ne doit pas restaurer les créatures pour lesquelles son Père l'a envoyé dans le monde? Et l'Esprit- Sairit ne nous attend-il pas aussi, lui qui est la Charité, la Bénignité par lesquelles nous avons été prédestinais dès les siècles éternels? Lui qui, sans le moindre doute, veut accomplir sa prédestination.
Donc, mes frères, puisque les noces sont prêtes, puisque toute la cour céleste nous désire et nous attend, courons ; mais ne courons pas au hasard, courons par les désirs et avançons-nous.
(1) Ephés., II, 4. - (2) Ezéch., xvi, 22. - (3) Ps. ii, 8. - (4) Ps.
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Mais, direz-vous, Jésus-Christ n'est-il pas mort pour nous? N'avonsnous pas été déjà rachetés sur la croix ? Pourquoi donc dire encore que notre rédemption approche, que ses effets et ses fruits, secrets encore, seront bientôt manifestés? Je réponds : L'âme a obtenu la grâce... mais le corps est encore mortel : c'est pour lui que la rédemption approche ; car dit la Glose : Ils attendent l'adoption de leur corps qui doit obtenir l'immortalité et l'éclat, et être délivré de sa corruption et de sa pesanteur actuelles. C'est dans ce sens que l'Apôtre disait : « Nous attendons notre Sauveur, le Seigneur » Jésus-Christ qui changera notre corps misérable, en le rendant « conforme à son corps glorieux [\]. » Comment ne nous sauverait-il pas, lui qui doit donner à nos corps une vie pleine d'innocence? Telle est la rédemption que nous attendons.
Saint Bernard '2^. — A la chute de Ihomme que le Seigneur avait établi " maître de sa maison et prince de tout son royaume (3), » l'héritage tout entier fut bouleversé : Tair perdit son équilibre, la terre fut maudite dans les œuvres dAdam. tout fut soumis à la vanité. Cet héritage ne sera évidemment réparé, que lorsque les héritiers auront reçu leur réformation.
Remarque. — Le jour du jugement fut montré à Abraham, quand le Seigneur lui parla et lui dit : « Prends une génisse de trois ans, » et une chèvre de trois ans. et un bélier de trois ans, et une tour- » lerelle et une colombe. Et Abraham, les prenant, les divisa en » trois parts, qu'il plaça vis-à-vis l'une de l'autre, mais il ne di- » visa pas la tourterelle et la colombe... Et, lorsque le soleil se » coucha, le sommeil s'empara d'Abraham, et il fut saisi au milieu )) des ténèbres d'une grande horreur... Et, après que le soleil fut » couché, une épaisse obscurité se fit, et une fournaise fumante » apparut, et une lampe de feu traversa les membres divisés (4). »
Que signifie cette vision, mes frères, sinon la comparution de toutes les nations au tribunal de Dieu, et la séparation que le Dieu d'Abraham doit opérer parmi elles, au jour du jugement? La
(1) Philip,, m, 20. -- (2) S. Bern., serm. 2 pour la veille de Noël, n° 4. — (3) Ps. civ, 21. - (4) Genèse, xv, 9.
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génisse de trois ans, nous dit saint Augustin (1), le bélier de trois ans, la chèvre, la colombe et la tourterelle étaient la figure de toutes les nations. Les premiers animaux avaient trois ans, parce que toutes les nations devaient croire au mystère de la Trinité. Et, parce que dans sou universalité, l'Eglise catholique ne renferme pas seulement des hommes spirituels, mais aussi des hommes charnels, la tourterelle et la colombe se trouvaient mêlés avec la génisse, la chèvre et le bélier.
Il est dit aussi, veuillez le remarquer, qu'Abraham divisa ces trois animaux en deux parts qu'il mit vis-à-vis l'une de l'autre ; mais l'Ecriture ne dit pas que les oiseaux aient été divisés. Pourquoi cela, mes frères? N'est-ce pas parce que, dans l'Eglise catholique, les hommes charnels sont toujours dans des divisions continuelles, tandis que les hommes spirituels sont dans une union parfaite"? Les deux parts des animaux divisés étaient placées vis-àvis l'une de l'autre, parce que les mondains et les débauchés ne cessent d'avoir entre eux des divisions et des scandales. Les oiseaux ne sont pas divisés, parce que les hommes spirituels n'ont qu'une même volonté, « un même cœur et une même àme (2) » en Dieu. Et, pendant qu'au sein de leurs divisions, les hommes charnels sont enchaînés à la terre par les lourdes entraves de leurs vices, les hommes spirituels, par la pratique de nombreuses vertus, s'élèvent dans des hauteurs sublimes ; portés sur deux commandements comme sur deux ailes, sur le commandement de l'amour de Dieu et sur le commandement de l'amour du prochain, ils montent jusqu'aux cieux. Et lorsque le prêtre dit : « Levez vos cœurs en haut ; » tranquilles, ils répondent avec vérité : « Nous les avons auprès du » Seigneur. »
Mais que signifie, mes frères, cette autre circonstance ? « Lors- » que le soleil fut couché, Abraham fut saisi d'une grande horreur, )) et une fournaise ardente et fumante apparut, et une lampe de » feu passait (3). >) Ce soir signifie la fin du monde; ces animaux, comme nous l'avons dit, figuraient toutes les nations qui ont la fo'
(() S. Aug., Enar. sur le ps- 103«, serm. 3, n° 5. — (2) Act,, iv, 32. — (3) Genèse, xv, 17.
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du Christ; et parce que ces nations, ainsi que nous l'avons fait observer, renferment des hommes charnels et des hommes spirituels, des bons et des mauvais, elles sont com[iaroes à ces animaux partages à travers les'juels pass> le feu, suivant ces paroles de l'Apolre : « Le jour du Seigneur le fera connaître, et il sera révélé par " le feu (1). >.
La fournaise ardente et fumante ainsi que la lampe de feu figurent le jour du jugement; voilà pourquoi la crainte et l'horreur s'emparèrent d'Abraham au milieu des ténèbres. Après cela nous pouvons comprendre ces paroles : Si au jour du jugement, « le juste se > sauve à peine, que deviendront limpie et le pécheur (2)? » La fournaise ardente et fumante signifiait donc le jour du jugement, jour de terreur, jour où « il y aura des pleurs et des grincements »> de dents '3\ » des hurlements et des plaintes ; alors que les fondements des montagnes seront ébranlés et que la terre sera embrasée jusque dans ses plus profonds abîmes ; alors que, suivant la parole de saint Pierre. « l'ardeur du feu dissoudra L's cieux et fera n fondre les éléments (4; ; » alors encore que, suivant les paroles du Seigneur dans TEvangile, « les vertus des cieux seront ébran- » lées, que le soleil sera obscurci, que la lune ne donnera plus » lumière et que les étoiles tomberont du ciel (5\ » Au son de la trompette, le monde entier fera entendre des rugissements ; le Seigneur viendra et de la terre ne fera qu'un désert; il divisera les pécheurs que figuraient ces animaux, et les séparera des justes, pour les précipiter ensuite dans leur perte éternelle; car les pécheurs et les impies, nous dit l'Ecriture, seront jetés dans un étang de feu, « et la fumée de leurs supplices s'élèvera dans les siècles >' des siècles, et \h n'auront de repos ni le jour ni la nuit (6}. »>
Mais, Seigneur, au milieu de si grandes tribulations, pourquoi nous renvoyer au llguier? « Apprenez une parabole prise du n figuier <7;. >> Quel est. Seigneur, «luel est le fruit du figuier? 0 pécheurs, considérez le figuier, un arbre qui vous est bien connu,
l\) I Cor., m, 13. - ii)\ .S. Pierre, iv, 18. - (3) S. Matlli., vin, 12. — (i) II S. Pierre, m, 12. - (6) S. MaUli., xxiv, V9. — (0) Apoc, xjv, 11. -{7) S. Matlh., xxiT, 32.
car votre père Adam se fit une ceinture avec ses feuilles, pour couvrir sa nudité que le péché lui révélait. Allez, vous aussi, au figuier ; peut-être vous prètera-t-il encore ses feuilles pour en faire une ceinture qui couvre la honte de vos p-^chés. Voyez le figuier; mais quel figuier, je vous le demande, si ce n'est celui dont parle l'Evangile, quand il nous dit qu'après qu'on en eut vainement attendu les fruits, on le coupa pour planter un autre arbre à sa place, afin qu'il n'occupât plus inutilement la terre? Quel figuier, si ce n'est celui qui, ne portant pas de fruit, fut maudit et se dessécha? Quel figuier, si ce n'est celui dont il est écrit : « Apportez- » moi des figues. Ils les lui apportèrent et les placèrent sur l'ulcère 1) d'Ezéchias, et Tulcère fut guéri (I)? » Que signifie ce grand nombre de figues, sinon les nombreux péchés qu'on recueille dans sa mémoire et dont le souvenir guérit la blessure du cœur et ouvre la plaie de l'àme pour en rejeter les humeurs impures? Ce souvenir ouvre la bouche, pour faire avouer les péchés ; il ouvre le cœur, pour y faire entrer le regret ; il ouvre les mains, pour faire opérer de bonnes œuvres ; il ouvre la bourse, pour en faire sortir l'aumône.
Par conséquent, mes frères, que le figuier soit pour vous un enseignement et un exemple, de peur qu'il n'arrive à votre àme ce ((ui arriva au figuier stérile : il ne produisit point de fruit et fut jeté dans le feu. Il y en a beaucoup aujourd'hui qui reçoivent de Dieu des dons et des grâces, mais qui les perdent et se dessèchent peu à peu, parce qu'ils ne leur font pas porter des fruits parmi le peuple, parce qu'ils ne les communiquent ni par la prédication ni par l'enseignement. Par un juste jugement de Dieu, leurs facultés s'oblitèrent ; lorsque la lumière diviue donnait à leur intelligence la force et la vie, ils n'ont pas voulu, dans leur torpeur et dans leur lâcheté, communiquer le fruit de leurs lumières aux âmes de leurs frères ; ils perdront ces lumières ; on verra se dessécher cette source qui refusait de faire écouler ses eaux dans les ruisseaux pour féconder la terre.
Rappelez-vous donc le figuier et soyez saisis de crainte. A (jueile
(I) IV r.ois, XX. T.
place se verra au grand jour le iiguier inutile? A quelle place se verront les impies? A quelle place les adultères, les ivrognes, les blasphémateurs? A quelle place les impudiques, les ravisseurs du bien d autrui, les orgueilleux et les en\ieux? Quelle épouvante, quelle terreur s'empareront des âmes impies ! Et pourtant il faut qu'elles se présentent au tribunal de Jésus-Christ. Après son premier péché, Adam cachait sa nudité sous des feuilles de figuier, inutile rempart, faible vêtement sous l'œil de Dieu ; de la même manière ceux qui couvrent aujourd'hui leurs péchés sous des feuilles de figuier, c'est-à-dire sous des palliatifs et des excuses, apparaîtront alors dans une nudité complète, sous les yeux de Dieu et sous les yeux du monde entier. Ah ! que diront-ils pour leur défense, ces infortunés qui auront été si souvent avertis et que ce jour suprême trouvera pourtant sans la moindre préparation ? Quel tremblement, quelles ténèbres s'empareront de ces hommes légers, tièdes ou criminels 1
Réveillez-vous donc, mes frères, puisqu'il en est temps encore, et, comme de bons et utiles serviteurs, recherchez la volonté du Souverain Maître. Oui, mes frères, « puisque vous eutendez au- » jourd'hui sa voix, n'endurcissez pas votre cœur (1) ; » puisqu'il vous appelle, faites pénitence : puisqu'il vous dit : « Si vous ne » faites pénitence, vous périrez tous (2), » gardez-vous de répondre : « Cette parole est dure (3). » Il y aura une parole plus dure encore : « Allez, maudits, dans le feu éternel (4). »
Par conséquent, éteignons maintenant dans les larmes de notre amère pénitence les feux de la colère future ; les mortifications du temps présent nous délivrent des supplices à venir; celui qui se punit aujourd'hui ne tombera jamais sous les coups de la sentence éternelle ; vous contemplerez tranquilles le tribunal du souverain Juge, si, reconnaissant vos fautes, vous vous efforcez de l'apaiser par une digne pénitence. Faisons pénitence, pleurons nos fautes passées, évitons de nouvelles offenses ; car pleurer ses fautes et en commettre de nouvelles, c'est ou feindre ou ne pas connaître la
(1) Ps.xciv, 8. - '2) S. Luc.-xiM, 5. - f3) S. Jean, vi, 61. — (4) S. Mailh., XXV. H .
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pénitence. Si vous pleurez vos péchés d'impureté et que vous conserviez toutes les ardeurs de l'avarice, à quoi servent vos larmes? Serez-vous plus avancés, lorsque vous aurez détesté vos fautes de colère, si la jalousie dessèche encore votre âme ?
Faisons pénitence, une pénitence entière, une pénitence complète, de peur que, lorsque viendra ce jour terrible, ce jour redoutable même aux justes, « vous n'ayez, par l'impénitence de votre » cœur, amassé contre vous un trésor de colère, pour ce jour de la » colère et de la manifestation du juste jugement de Dieu, qui ren- » dra à chacun selon ses œuvres (l). » Puissiez-vous, au contraire, après vous être revêtus de votre premier vêtement par la contrition du cœur, puissiez-vous, dis-je, entrer dans la gloire céleste par la grâce de Notre-Seignear Jésus-Christ à qui appartiennent l'honneur et la gloire, avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles! Ainsi soit-il.
La venue du Seigneur.
Tu es, qui venturus es. an a.lium expectamus ?
Etes-vous celui qui doit venir, ou en altendons-nous un autre ?
(S. Mattu., XI, 3;.
L'Evangile de ce jour nous fait connaître une question que. du fond de sa prison, Jean-Baptiste par ses disciples adressait au Seigneur ; il lui demandait : « Etes-vous celui qui doit venir, ou en » attendons-nous un autre? » La réponse à cette question n'était pas pour lui l'objet du moindre doute ; il la connaissait dès le sein de sa mère et il lui avait rendu témoignage sur les bords du Jourdain ; mais deux raisons le portèrent à cette démarche.
(1) Rom., u, .5.
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La première était l'instmction de ses propres disciples. Il voyait déjà la mort qui le menaçait ; il veut donc, en bon seigneur et maître, donner à ses disciples un autre maître et un asile ; il ne veut les quitter qu'après les avoir rais en sûreté sous l'ombre et sous la tutelle de Jésus-ChrisL
Cette conduite nous montre l'exemple du soin que nous devons avoir de nos serviteurs. Il y a des maîtres en effet qui ne demandent à leurs domestiques que les travaux du ser\ice ; jamais ils ne s'occupent de leur conduite ; que leurs mœurs soient bonnes ou mauvaises, peu leur importe ; c'est contre eux que s'élève l'Apôtre, disant ; « Si quelqu'un n'a pas soin des siens et particulièrement >» de ses domestiques, il a renoncé à la foi et il est pire qu'un in- » fidèle (i). » Il ne nie pas la foi par ses paroles, il la nie par ses œuvres. Non, il ne croit ni au danger des âmes, ni à la gloire future, ni aux feux éternels, celui qui, voyant ses serviteurs plongés dans le péché, néglige de les reprendre; peut-être ces vérités sont dans son cœur, mais sa conduite en est la négation. « Et il est » pire qu'un infidèle T. >» L'infidèle ignore le danger ; mais lui le connaît et il ne fait rien pour l'éviter.
La seconde raison de Jean-Baptiste et même la raison principale était une plus grande manifestation de Jésus-Christ. Le saint précurseur savait que le but de sa mission était de rendre témoignage au Messie; il savait aussi que peu de personnes avaient entendu le témoignage qu'il lui avait rendu sur les bords du Jourdain ; c'est pourquoi, voyant la mort qui le menaçait, il prit larôsolulion salutaire et pleine de prudence de lui poser cette question publiquement, en présence de tout le monde ; dans sa réponse, le Sauveur devait nécessairement se rendre témoignage à lui-même et se manifester au peuple, et Jean-Baptiste était persuadé que ce témoignage porterait de grands fruits.
11 ne se tromj)apas. Les discipUs de Jean s'approchent du Sauveur et, en pré.'^ence de tout le peuple, ils lui adressent la même question que les Juifs avaient adressée au saint précurseur. Tout le monde attend la réponse, car le bruit courait déjà parmi le peuple
(I) ITim., V.8. - (-2) l'.l.
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que celui-ri était le Chrisl. Cependant le Seigneur ne répond pas, il garde quelque temps le silence: mais il opère en présence des disciples les plus grands miracles, puis il leur dit : « Allez, anuon- » cez à Jean ce que vous avez vu et entendu : Que les aveugles » voient, que les boiteux marchent, que les lépreux sont guéris, » que les sourds entendent, que les morts ressuscitent, et que » l'Evangile est prècliéaux pauvres (1). » Il ne répond pas en paroles, il répond par ses œuvres : c'est comme s'il disait : « Les » œuvres que je fais me rendent témoignage ,'2;. » Or voilà les œuvres que je fais ; jugez vous-mêmes si je suis le Christ. Merveilleuse réponse ! De telles œuvres n'étaient pas seulement une afîirmation, elles étaient la prenve incontestable qu'il était le Christ.
En effet, Isaie avait fait trois prophéties particulières au Messie : « Alors s'ouvriront les yeux des aveugles et les oreilles des sourds, » et le boiteux bondira comme un cerf {3}. » Voilà la première et voici la seconde : « L'esprit du Seigneur est sur moi ; il m'a envoyé * pour évangeliser les pauvres (4). » Dans la troisième il est dit : « Il sera pour les deux maisons d'Israël une pierre de chute et de » scandale (5). » Le divin Maître accomplit ces trois prophéties en présence des disciples et les rappelle implicitement dans sa ré-' ponse. Il cite la première, quand il dit : « Les aveugles voient, les » boiteux marchent, les sourds entendent v6) ; >'il cite la seconde dans ces paroles : « Les pauvres sont évangélisés ; » et la troisième dans ces autres : « Heureux celui qui ne sera pas scandalisé à mon » sujet (7) ! »
0 réponse pleine de sagesse 1 S'il avait dit : Je suis le Christ, les sophistes auraient répondu, suivant leur habitude : « Vous vous » rendez témoignage à vous-même ; votre témoignage est faux (8) ; >» il est sans valeur. Voilà pourquoi ii les renvoie aux prophéties. — 0 Scribes aveugles 1 Comment à une telle réponse ne l'avez-vous point reconnu !
Les disciples s'en allèrent ; quand ils furent partis, Jésus parla
(I) S. Luc, vu, 22. — (2) S, Jean, v, 36. — (3; Isaïe, xxxv, 5. — (4) Isaïe, Lxi, 1. — (5) Jsaïe, viii, 14. — (6) S. Luc, vm. n - T) Id., 23. (8) S. Jean, viii, 13.
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de Jean aux foules : « Quèles-vous allés voir au désert? Un roseau » agité par le vent? Qu'ètes-vous allés voir? Un homme vêtu avec. » mollesse? Voilà que ceux qui sont couverts de vêtements magni- » fiques et qui vivent dans les délices sont dans les maisons des » rois. Qu'ètes-vous allés voir? Un prophète? Certes, je vous le dis, » plus qu'un prophète. C'est lui dont il est écrit : Voilà que j'en- » voie mon ange devant ta fa-^e pour te préparer la voie (1). » Il loue quatre qualités de saint Jean : sa fermeté, sa pénitence rigoureuse, son esprit de prophétie et sa vie angélique.
Mais dans quel but cet éloge du saint précurseur? le voici : Le Sauveur voulait répondre à la question proposée et se montrer en même temps comme le Messie véritable. C'est comme s'il disait : Vous avez entendu le témoignage que Jean m'a rendu, disant : u Voilà l'Agneau de Dieu, voilà celui qui efface les péchés du » monde {?;. » Or, en rendant ce témoignage, un si grand prophète se serait-il trompé par hasard? ou bien cet homme angélique aurait-il voulu tromper le peuple? Vous le voyez, son témoignage, sous tous ses aspects, esta l'abri du moindre soupçon d'erreur. C'est de Jean qu'il est écrit : « Voilà que j'envoie mon ange » devant ta face pour te préparer la voie '3;. ^
Par cette prophétie le divin Maître démontre clairement qu'il est lui-même le Chiist et que Jean-Baptiste est son précurseur. Que cette vérité est claire, é\identel Mais eux, les malheureux 1 les aveugles! ils ont des yeux et ils ne voient pas. C'est d'eux qu'lsaïe avait dit : « Aveuglez, Seigneur, le cœur de ce peuple ; appesan- » tissez ses oreilles ; fermez ses yeux, afin que ses yeux ne voient » pas, que ses oreilles n'entendent pas, que son cœur ne comprenne ») pas, alin que ce peuple ne se convertisse pas et ne soit pas guéri , » de ses maux (4). » Ce n'est pas que le Seigneur ne voulut le salut rie ce peuple, mais ce peuple méritait cet aveuglement par sou opiniâtre obstination. Voilà ce que nous voulions vous dire de l'Evangile.
Notre Mère, la sainte Eglise, toujours guidée par l'Esprit-Saint,
(l) S. Luc, vil, 24. - (2; S. Jean, i, ?0. - (3) S. Luc, vu, 27. — (4) Isaïe, Vf, 10.
a eu ses raisons profondes, en établissant ces jours de l'Avcut. Considérant la grandeur des mystères qu'elle nous propose et des bienfaits que nous avons reçus, elle veut que nous passions non pas un ou deux jours, mais presque tout un mois, à les contempler, à les vénérer, à les célébrer.
Du reste, si nous voulions y prendre garde, suivant la remarque de saint Bernard '1^, tout le temps de notre vie ne devrait être qu'un Avent continuel; car la contemplation de ces mystères devrait absorber tous nos jours. Cette contemplation est le but de tous les offices de l'Eglise en ce saint temps ; tel est aussi le but que nous devons nous proposer dans tous nos sermons ; l'Aven t nous offre à traiter une matière particulière qui vous donnera une plus grande intelligence des mystères de Dieu et de l'immensité de ses bienfaits ; alors, pleins de reconnaissance, vous ne serez pas privés des fruits de cette œuvre miséricordieuse et vous rendrez au Seigneuries plus grandes actions de grâces.
Je veux donc vous proposer avec saint Bernard (2) sept considérations à faire pendant cet Avent. Les voici : Quel est celui qui est venu? à cause de quoi est-il venu? pourquoi est-il venu? quand est-il venu ? d'où est-il venu ? où est-il venu ? et comment est-il venu? en d'autres termes, nous dirons la personne, la cause, l'utilité, le temps, le principe, le moyen, le terme de ce mystère. Jean-Baptiste n'interrogeait que sur la personne; nous, dans ce discours, nous traiterons en peu de mots toutes ces considérations.
En premier lieu, considérons la personne qui vient. L'ange Gabriel la fait connaître clairement à la Vierge sainte par ces paroles : « Il sera grand et il sera appelé le Fils du Très-Haut (3\ » La personne est donc le Très Haut lui-même. Ne scrutez ni sa grandeur, ni sa dignité; vous ne le pouvez pas. Un Evangéliste, avec toute la puissance de son langage, s'est efforcé de nous les dire : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en » Dieu, et le Verbe était Dieu; dès le commencement il était en
(1) S. Bcrn., serm. 3 Je l'Avent, n" 2. — '2) S. Bern., seim, 1 de l'Aven t. - (3) S. Luc, i, 32.
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• Dieu : par lui tout a Ho tait et rien do ce qui a été fait ii"a été » fait sans lui ,1). »
Voilà celui qui est venu ; à cause de quoi est-il venu ? Je le dirai en peu de mots. 11 est descendu des cieux à cause de notre salut ; l'apôtre nous le dit : « C'est une vérité certaine et digne dèlre
reçue avec une entière soumission, que Jésus-Christ est venu » dans ce monde pour sauver les p_^clieurs entre lesquels je suis le >' premier 2}. » De là sou nom de Jésus qui veut dire Sauveur.
Considérez quelle est la gloire que nous attendons; elle est telle <iue, de peur de nous la voir perdre, le Fils de Dieu a daigné subir i-3s souffrances que vous savez. Que de bieus Dieu ne nous a-l-il point accordées gratuitemeut! D'abord le firmament, la terre, tous les êtres visibles; ensuite cette gloire pour laquelle le l'ère demande un si grand prix ; comme ce prix vous donne une idée de sa valeur, de son immensité, de son excellence! Dun autre côté, voyez quelle est cette damnation que nous avons à éviter; elle est telle que. de peur de nous y voir tomber, le Fils de Dieu a daigné accepter tant de souffrances.
Mais pourquoi est-il venu? il nous l'enseigne lui-même dans l'Evangile. Il est venu pour chercher la centième brebis qui avait péri. « Le Fils de l'homme est venu, suivant son propre témoi- » gnage, donner sa vie pour racheter la multitude (3) ; « il est venu donner sa vie et son sang sur une croix, pour racheter les pécheurs. L'ange l'avait dit aus^i à Joseph : « 11 sauvera son peuple w de ses péchés (4). . Considérez la gravité du péché ; quel est donc ce poids énorme qui a pu attirer le Fils de Dieu du ciel jusqu'à terre! Quelle était cette maladie, quelle était cette misère qui avait besoin d'un tel remède ! — Telle est la pensée de saint Augustin dans son sermon pour l'Epiphanie. La grandeur du remède, dit-il, nous montre la gravité du pécht» et la malheureuse condition de l'homme, comme un médi:aniBut peut indiquer la nature d'une plaie, d'une blessure, d'une infirmité (5).
Voilà celui qui vient, la cause de sa venue et le fruit de sa
(i)S. Jean, i. 1. - (2) I Timoth., i. 15. - Ci) S. Mallh., xx. 28. -- ['■i. S Maiili.. 1 ?1 — [ii] S. Aug., sorin. l-il> il'*rAi».. lo'"*' ^«
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venue. Et \ous, vous entendez ces choses, et ne changez pas ! Vous entendez ces choses, et vos oreilles ne frémissent point ! et vos pieds ne chnncellent pas' et vos genoux ne sont pas tout tremblants ! et votre cœur n'est pas saisi d'etonnement ! et vous n'êtes pas tout entiers transportos d'allégresse et de joie! 0 immense océan de mystères ! Flots profonds de la sagesse divine où le pied ne trouve nulle part un appui 1 Qui ne demeurerait submergé dans cette profondeur? Que vous dirai-je d'abord, mes frères? par où commencerai-je? Le sentiment défaille, la langue balbutie, l'intelligence est dans la stupeur. 0 charité exceptionnelle ! amour excessif ! ô piété ! ô clémence ! ô bénignité ! ô tendre condescendance ! ô bonté! ô sagesse ! ô puissance! ô immensité de toutes sortes de biens ! Pour racheter un esclave, vous avez livré votre Fils ! vous l'avez livré pour un ver de terre, pour un néant! Et a qu'est-ce que l'homme, Seigneur, pour le magnifier ainsi ('!)? » Qu'est-ce que le Fils de l'homme pour l'estimer à ce prix ? Oh ! /dites-moi, je vous en conjure, quelle est cette sagesse, quelle est cette prudence, quelles sont ces raisons qui vous ont fait livrer à In mort et à la croix votre Fils unique, le Bien-aimé de votre cœur, et pourquoi? pour recouvrer, pour sauver un ingrat, un prévaricateur, l'homme contempteur de votre Majesté? Que devons-nous, ô mes frères, admirer davantage, ou le Père qui donne son Fils, ou le Fils qui accepte son sacrifice ?
0 homme, comme il vous a estimé, celui qui vous a fait ! Que vous êtes précieux devant Dieu, vous pour c[ui le Père a donné son Fils, vous pour qui le Fils a donné sa vie !« Il n'a pas épargné son » propre Fils, nous dit l'Apôtre, mais il l'a donné pour nous tous; » comment ne nous aurait-il pas donné toutes choses avec lui (2)? » Grand Apôtre, dites-nous le motif, dites-nous la raison d'une telle conduite. — Je n'en sais pas la cause, répond le Docteur des nations, j'ignore le dessein de Dieu. Je ne sais qu'une chose • c'est qu'il « m'a » aimé et qu'il s'est livré pour moi (3). » Et saint Augustin (4) expliquant ce passage, s'écrie : Vous m'avez aimé, Seigneur, plus que
(1) Job, VII, 17. — (2) Rom., viu, 32. - (3) Gai., n, 20. -- (4) S. Aug., Solil., ch. 13.
vous-même, puisque vous avez voulu mourir pour moi. Je rougis (le ne pas vous aimer à mou tour. — Lamour de Dieu pour nous, voilà la cause de ces mystères; c'est Tamour qui l'a arrarhé au ciel, c'est lamour qui l'a cloué sur une croix.
Toutes ces vérités, ô mes frères, nous les connaissons dès les premiers jours de notre \ie ; notre intelligence s'en est nourrie dès nos plus jeunes ans ; nous les avons sucées avec le lait de nos mères, et voilà pourquoi nous ne les sentons plus ; l'habitude a blasé notre cœur, nos oreilles se sont durcies à les entendre. Mais, quand elles retentirent dans le monde pour la première fois, quand la trompette apostolique les fit éclater à travers les peuples, quel étonnement dans le monde! quel saisissement! quelle stupeur, surtout lorsque les plus incontestables témoignages lui eurent démontré que ces choses étaient bien des réalités ! Oh ! comme les hommes s'embrasèrent d'amour ! Nous le voyons par cette multitude de martyrs et d'anachorètes. « Le feu s'est embrasé au milieu n des épines au nom du Seigneur, et je me suis vengé d'eux (4), » En un mot. voilà ce qui. en peu de temps, convertit au Seigneur le monde entier. Le monde ne put soutenir le poids d'un si grand bienfait : « Les montagnes se fondirent comme la cire à la face de ^) Jéhovah. à la face du Maître de toute la terre '2', » — L'œuvre de votre Rédemption, s'écriait saint Bernard (3), ce calice que vous avez bu pour moi, vous rend aimable à mes yeux par-dessus toutes choses.
Telles sont, mes frères, les pensées qu'on propose à notre méditation pendant ce saint temps : ce mystère est toute notre sagesse, il est la base de toute la philosophie chrétienne : l'Apôtre lui-même, cet homme si savant et si sage, avoue qu'il ne sait autre chose « que Jésus-Christ, et que Jésus-Christ crucifié (4). » Ce mystère nous enseigne tout ce qui regarde notre salut et il vous fournira de hautes et utiles considérations pour bien employer ce saint temps.
En méditant quel est celui qui est venu, considérez son amour,
(1) Ps. cxvM, 12. — (2) Ps. xcvi, 5. — (3, S. Rorn., scrm. 20 sur le Gant. - (4)1 Cor., ii, 2.
sa miséricorde, sa tendresse, sa bénignité ; considérez encore sa sagesse, son admirable puissance, et, dans ces considérations, si Dieu vous ouvre un peu lïntelligence, vous sentirez votre àme défaillir ; car l'œuvre de la Rédemption fait connaître Dieu plus que l'œuvre de la création.
En méditant la cause de sa venue, vous verrez toute l'étendue de la reconnaissance que vous devez à Dieu pour un si grand bienfait. Que seraient toutes les flammes de votre amour, votre vie entière passée au service du Seigneur, vos jours et vos nuits employés à chanter ses louanges ? Que seraient, pour répondre à un si grand bienfait, les tourments et les feux? Après avoir subi toutes ces choses, vous n'auriez encore rien fait. Le Psalmiste méditait ce mystère et il s'écriait : a J'ai dit dans mon ravissement : Tout homme est men- » teur ;i;. » A la vérité, lorsque je considérais avec ma raison, avec mes faibles lumières, tout ce qu'ont fait pour vous les martyrs, les anachorètes et tous les autres saints, leurs actions me paraissaient grandes et belles: mais dans « mon ravissement, » lorsque emporté au sein de votre lumière, je voyais mieux votre miséricorde, votre charité, vos dons infinis, alors je m'écriais : « Tout » homme est menteur, » c'est-à-dire tout homme est en défaut ; car l'homme a beau faire tout son possible, tout ce qu'il peut n'est rien auprès de ce qu'il doit. Aussi la méditation de cet immense bienfait est un grand aiguillon pour servir Dieu.
En méditant pourquoi il est venu, vous vous connaîtrez vousmêmes. Telles sont les considérations que l'Eglise vous propose en ce saint temps ; vous vous en nourrirez, semblables aux animaux qui ruminent et qui sont purs, tandis que « l'animal qui ne rumine » point est impur (2\ »
Méditez donc ces pensées ; nourrissez-en votre esprit. Lorsque l'Ange annonçait à Marie le mystère de l'Incarnation du Verbe, Marie « examinait quelle était cette salutation ; » lorsque les bergers racontaient ce que les anges leur avaient annoncé du Christ qui venait de naître, a Marie conservait toutes ces paroles, les mé- » ditant dans son cœur (3). » Des fruits nombreux sont le résultat
(1) Ps. cxv, 11, — (2) Lévit., xi, 26. - (3) S. Luc, i, 29.
de ces diverses considérations; elles fortifient Tàme, elles enflamment le coeur, elles raniment la foi, elles excitent la dévotion, elles réveillent l'amour, suivant celte parole : « Le feu s'est em- » brasé dans ma méditation. » Elles rendent l'homme fervent et empressé dans le service de Dieu ; elles lui inspirent l'horreur du péché, elles le yîortent à tout souffrir pour Dieu — et bien d'autres fruits ; — elles le rendent semblable à la roue ointe d'huile dont parle Ezéchiel (i). — Rappeler ce passage. — Dire avec saint Jérôme (2; : Une âme sainte est une roue ointe de l'huile de la piété.
Ensuite vous considérerez le temps de la venue du Sauveur. Nous devons bien le remarquer: ce n'est pas dix ans. cent ans après la prévarication, c'est après cinq mille ans que ce mystère s'est accompli. 0 Dieu infiniment bon 1 Vous aviez résolu de racheter le genre humain, pourquoi donc un si long retard? Pourquoi permettre la perte de tant de milliers d"àmes? N'y aurait-il pas eu plus de sagesse et de clémence à envoyer aussitôt notre Rédempteur ?
0 mes frères, je frémis toutes les fois que cette pensée se présente à mon esprit. 0 grandeur de la colère de mon Dieu î ô indignation profonde 1 Qu'il « est horrible de tomber entre les mains » du Dieu vivant .'3, 1 » Indigné de la désobéissance du premier homme, le Très-Haut ne se borne pas à condamner à la mort, à réduire en poussière Adam et tous ses enfants, ce qui semblerait devoir contenter toute sa colère, mais, comme s'il avait chassé entièrement les hommes de son souvenir, il les laisse pendant ces longs siècles dans l'esclavage du démon. Le démon r-^gnailsur toute la terre et Dieu ne semblait pas s'en occuper; il semblait dire: Vous lui avez obéi, soyez donc ses esclaves. Il avait rejeté J'homme loin de sa fa -e, et tous les pécheurs, les saints eux-mêmes pendant tout ce temps descendaient en enfer. Nul ne pouvait voir la face du Seigneur, ni Abraham, ni Moise q«ii le lui demanda, ni Isaie scié po'ir lui, ni Jéremie lapiile pour lui, ni Zacharie égorgé pour lui entre le temple et l'autel. De même que tous les hommes étaien
(I) Eréch., 1, là. - (2) S. Jér., sur le ps. 76. - (3) Hébr.. x, 31 ,
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condamnés à mourir, ainsi ils étaient condamnés à tomber dans l'abîme (1). Telle était la plainte de David. « Quel est l'homme, » disait-il, qui ne verra point la mort et qui pourra arracher son w âme aux mains de l'enfer (2j ? » Quelle indignation ! quelle colère ! « Qui connaît, » Seigneur, « la puissance de votre colère, et y> quelle terreur mesurera vos vengeances (3; ? »
Ah ! que le Psalmiste a bien raison de dire : « Je chanterai, Sei- » gneur, votre miséricorde et votre jugement (4) 1 » Du sein de la miséricorde que vous montrez dans l'œuvre de notre rédemption, vous n'oubliez pas votre jugement qui y apporte de si longs retards.
Après qu'un tel Rédempteur vous aura fait considérer dans l'œuvre qu'il a accompli la bonté de notre Dieu, considérez dans les délais de cette grande œuvre la rigueur de sa sévérité. « Voyez, ô » homme (5), » vous dit l'Apôtre, « la bonté et la sévérité de Dieu, » afm que, suivant la parole du Psalmiste, « vous vous réjouissiez en » lui avec tremblement (6}. » Jérémie dit encore : « Qui ne vous » craindra, ô Roi des nations (7) ? »
L'œuvre de la Rédemption fut différée si longtemps pour quatre raisons principales. Premièrement, pour qu'un malheur si prolongé fit reconnaître à l'homme l'énormité de sa faute. Secondement, pour qu'il reconnut aussi la nécessité d'un Rédempteur, puisque tant de saints passaient sur la terre, sans qu'aucun d'eux put guérir le genre humain. Troisièmement, pour que durant ce long espace de temps, le monde put être préparé à la foi du Rédempteur par les figures et par les prophéties ; car si, après tant d'avertissements, après tant de prédictions, il y eut si peu de croyants parmi ce peuple, que serait-il arrivé, si le Messie n'avait pas été annoncé? La loi fut poiir les Juifs comme un pédagogue qui les préparait à la venue du Christ. Quatrièmement, pour que les hommes devinssent capables de recevoir la doctrine du divin Maître. Les pre miers hommes, en effet, étaient trop grossiers pour accepter cette
(1) Evidemment cet abîme n'est que les Limbes, lieu d'attente pour les anciens justes, et non l'Enfer, lieu de supplice pour les méchants. — (2)P8. Lxxxvm,"49. — (3) Ps. lxxxix, 12, — (4) Ps. c, t. — (6) Rom., xi, 22. — (6)P5. n, 11. - (7) Jérém., x, 7.
doctrine. Il fallut attendre cette plénitude des temps, où un grand nombre de philosophes et d'orateurs avaient donné tout son développement à lintelligence humaine, pour qu'elle comprit mieux une doctrine si sublime : et, alors que la nécessité se faisait sentir avec plus de force, lorsque Ton ne voyait plus de saint, plus de prophète sur la terre ^r. tout à coup Jésus se présente et dit: « Me voici, je viens : j'habiterai au milieu de toi [T. » — Voilà ce que vous pouvez méditer sur le temps de la venue du Sauveur.
Mais disons enfin d'où il est venu et ou il est venu. Il est venu du sein de son Père dans le sein de sa Mère ; il est venu de la Divinité à la chair. « Le lieu de son départ est le plus haut des » cieux C3;, » cette gloire infinie qu'il avait en son Père, avant que le monde fut. là où il est adoré par les anges et d'où il commande aux puissances ; le lieu de son arrivée est la prison, les ténèbres, le voleur, la croix. Quel bond immense! En vérité, « il a atteint » avec force d'une fin à l'autre et il a tout disposé avec dou- » ceur (4). » Dieu avec Dieu, voilà sa première fin ; et voici sa seconde : « Il a été rejeté parmi les scélérats (o). » Levez les yeux, rien de plus sublime : abaissez-les, rien de plus bas. Dans quelle plus grande profondeur pourrait-il descendre? « Il a incliné » les cieux, dit le Psalmiste, et il est descendu (6). » Et jusqu'où? « Les ténèbres sont à ses pieds. » les ténèbres du péché, les ténèbres de l'enfer. « Lui qui avait la nature de Dieu, n'a point cru » que ce fut pour lui une usurpation de s'égaler à Dieu ; et pourtant » il s'est anéanti lui-même, en prenant la forme d'esclave, en se » faisant semblable aux hommes, en paraissant homme par tout » sou extérieur 7 . »
L'Epouse le voit venir et s'écrie : « Le voilà qui vient, bondis- » sant sur les montagnes, franchissant les collines 8). » II était Dieu, dit saint Bernard 9;, et d'un bond, il a franchi les mon-
(i)S. Bernard, serni. 1 sur l'Av. n° 9. — (2) Zach., ii, 10. - (3) Ps. xxviu, 6. — (4) Sag., viii, 1. — (ô) isaie, un, 12. — (6) Ps. xvii, 10. — (7) Phiiipp., Il, 7. — ^8) Cant., ii,8. — (9) S. Bernard, vers la fin «le ses premier sermon sur l'Avenl, donne une autre interprétation a ces montagne! et à ces collines; il dit : Montes et colles, patriarchas et prophetas accipe.
tagnes, c'est-à-dire les anges les plus élevés ; et les collines, c'està-dire les anges inférieurs ; il s'est mis au-dessous des anges. Ah ! mes frères, être Dieu et se mettre au-dessous des anges, se faire esclave, c'était un abaissement profond, une humiliation excessive. Je vous le dis, mes frères, lors même que le Christ, se faisant homme, eut été le Roi le plus riche, le plus puissant, le plus comblé de toutes sortes de biens, le plus adoré des hommes, cette humihation eut suffi pour racheter des milliers de mondes. Et pf>urtant, ô Epouse, ce n'est pas tout. Non-seulement il a franchi tous les anges, mais encore tous les hommes ; voilà pourquoi Isaïe l'a vu « le dernier des hommes (1) ; » voilà pourquoi il dit lui-même par le Psalmiste : « Je suis un ver de terre et non un homme ; je » suis l'opprobre des hommes et le rebut du peuple (2). » — Cet abaissement a été figuré par le soleil revenant en arrière de dix lignes, savoir des neuf chœurs des Anges et de la nature humaine.
0 homme, viens apprendre l'humilité, l'obéissance, la compassion, la patience, la douceur; viens apprendre toutes les vertus ; car on les enseigne ici de la manière la plus parfaite. Le Fils de Dieu était au sein de cette gloire sublime et. plein de compassion pour toi, il a accepté cet esclavage, cette humiliation ; oui, c'est à cause de toi et par obéissance à son Père, pour l'enseigner à compatir, à avoir pitié des malheureux et des affligés, à ne pas rechercher tes propres intérêts, mais les intérêts des autres. De là cette parole de l'Apôtre : « Soyez les imitateurs de Dieu comme ses en- » fants bien-aimés, et marchez dans l'amour, ainsi que Jésus-Christ » nous a aimés et s'est livré lui-même pour nous (3). » — Souvenez-vous de ce ser\iteur cruel qui, parce qu'il n'avait pas exercé envers sou compagnon la miséricorde qu'il avait reçue lui-même, fut jeté dans une perpétuelle prison.
Voyons enfin la voie par laquelle il est venu. « Un rejeton sor- » tira de Jessé, dit Isaïe, une fleur s'élèvera de ses racines (i). » Il dit plus clairement encore : « Voilà qu'une Vierge concevra et enfan-
(1) Isaïe, un, 3. - (2) Ps. xxi, 7. - (3) Eph., v, 1. - (4) Isaïe,
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» tera un Fils (I). » Telle est la voie, telle est la porte par laquelle le Fils de Dieu est entré dans le monde. Voie belle, voie pure, voie imraacuh^e. « Ses voies sont des voies belles ;1. » C'est la Vierge sainte qui l'a attiré des cieux ; c'est elle qui, nouvelle Dalila, par sa beauté et par ses vertus, a enlacé ce nouveau Samson dans les liens de la chair, et rasant ses cheveux, principe de sa puissance, sans les déraciner, l'a mis dans un état de profonde faiblesse et l'a livré ensuite à ses ennemis pour le cruciQer. Comment aurait-il été crucifié, s'il n'était homme ? « Tu as blessé mon cœur, dit-il, ô » ma sœur, mon épouse, tu as blessé mon cœur, d'un seul de tes » regards, par un cheveu de ton cou (3:. » Elle plut par sa foi et elle conçut à cause de son humilité.
Telle est la voie, mes frères, par laquelle Dieu est descendu jusqu'à l'homme et par laquelle l'homme monte jusqu'à Dieu. Ne vous en écartez jamais. Supplions-la de nous obtenir la grâce de voir un jour dans la gloire, Celui qu'il a montré à nos yeux dans une chair mortelle. Gloire ineffable à laquelle nous conduise Jésus-Christ Xotre-Seic^neur. Ainsi soit-il !
Evangile du jour.
Vox clamantisin deserto : dirigite liam Domini,
La voie de celui qui crie dans le désert : rendez droite la voie du Seigneur. (S. Jean, i, 23).
Lorsque le voyageur s'est égaré au milieu d'un désert, il ne lui reste qu'une ressource pour échapper à sa perte : c'est de gravir quelque haute montagne, d'y pousser des cris de toutes ses forces.
(I) Isaïe. vu, 1-i. — (2) Prov;, m, i:. — (3) Gant., iv, 9.
de les lancer de tous côtés, pour voir si quelqu'un ne les entendra pas. Oh ! mes frères, l'homme s'est perdu dans le désert du péché. a J'ai erré comme une brebis perdue ; cherchez votre serviteur (\). » Et comment le chercher? Montez sur une montagne et de là appelez à votre secours. Mais quelle montagne est plus haute que la Vierge sacrée'^ Elle a été élevée par-delà les sommels des montagnes, c'est-à-dire des esprits angéliques. « Dans les derniers )) jours, disait le prophète, la montagne où habite le Seigneur, sera » préparée au-dessus du sommet des montagnes (2). »
Ce mont sublime est celui dont parle le même prophète : a En- » voyez. Seigneur, l'Agneau dominateur de la terre ; envoyez-le de » la pierre du désert (3), » c'est-à-dire du sein de son Père, « vers » la montagne de la fille de Sion (4), » c'est-à-dire vers la Vierge sainte, « montagne riche » de toutes sortes de grâces, a montagne » fertile, montagne où Dieu se plaît à habiter. »
Que vous dirons-nous donc, Vierge sacrée? Salut (5}, ô Reine, ô Mère de miséricorde, notre vie, notre douceur et notre espérance, salut. Nous crions vers vous, nous pauvres exilés, enfants d'Eve ; gémissant et pleurant, nous soupirons vers vous, non pas du haut d'une montagne, mais du fond de cette vallée des larmes, nous crions vers vous, ô montagne de Dieu. Eh bien, ô notre Avocate, tournez vers nous vos regards de miséricorde; souvenez-vous qu'il est écrit : « En ces jours-là, les montagnes distilleront des w flots de douceur, le lait ruissellera sur les collines, et des eaux » abondantes couleront dans tous les ruisseaux de Juda, et de la » maison du Seigneur jaillira une fontaine ([ui arrosera la vallée ^> des épines [(">]. »
C'est de vous, ô montagne pleine de richesses, que doivent s'épancher sur les cœurs affliges les douceurs de la miséricorde ; les regards des pécheurs implorent le lait de la grâce, remplissez nos yeux de ruisseaux de larmes. De la demeure du Seigneur, ô Mère de notre Dieu, faites descendre jusqu'à nous la fontaine de ces eaux qui rejaillissent dans la vie éternelle ; que nos âmes arides et
(1) Ps. cxviii, 176. — (2) Isaïo, ii. 2. — (3) Isaïe, IG, 1. [Vj Ps. Lxvii, 16. - (5) Paroles du Salve Regina. — (6) Joël., m, 18.
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desséchées les boivent cl eu sùieut abreuvées. Pour obtenir cette faveur, nous vous offrons notre prière accoutumée :
Ave Maria.
Deux sujets paitageront ce discours : nous expliquerons d'abord l'Evangile de ce dimanche ; nous dirons ensuite quelques mots de saint Isidore dont nous faisons la fête.
L'Evaugile de ce jour, mes frères, nous rappelle la députation que les Juifs envoyèrent à Jean-Baptiste. Ils voyaient en effet que, d'après les prophètes, le temps du Messie était proche ; le sceptre n'était plus dans la maison de Juda; les gouverneurs n'étaient plus de sa race. Connaissant donc la sainteté de Jean-Baptiste, ils supposaient qu'il pouvait bi^n être le Messie. Après un long conseil, ils lui envoyèrent des députés pleins de sagesse pour l'interroger et dire : « Qui ét^s-vous (1)? » Nous voyons la sévérité de votre vie, votre conduite surhumaine, vos austérités inouïes; vous êtes couvert d'un habit en poils de chameau, vous ne mangez que du miel sauvage, vous dormez sur la terre nue, votre demeure est une caverne et votre société les animaux sauvages, vous passez dans la prière le jour et la nuit ; des làge de sept ans où vous avez commencé ce genre de vie. vous ne lavez jamais cessé, vous êtes toujours revêtu d'un cilice ; votre abstinence est continuelle, vos jeûnes assidus, souvent vos yeux versent des larmes. Cette conduite nous tient dans le plus grand étonnemeut. vous nous semblez un homme miraculeux, un prodigieux phénomène. « Qui ètes-vous ? » Que votre bouche vous rende témoignage, nous vous le demandons. Etes-vous le Messie ? Ltes-vous Elie '? ètes-vous prophète ? ou bien ètes-vous un ange céleste revêtu d'une chair mortelle, car votre vie n'est pas une vie d'homme, mais une vie d'ange ? Nous savons que vous êtes vrai dans toutes vos paroles et que la vaine gloire ne peut vous loucher, vous qui foulez ainsi le monde à vos pieds. Par conséquent, répondez, nous vous en conjurons, parlez-nous clairement : « Qui ètes-vous? »
Eh quoi ! répond le saint précurseur, vous ne me connaissez pas? Ne suis-je pas Jean, fils de Zacharie, de ce prêtre que vous con- (1)S. Jean, i, lîJ.
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naissez tous? Xe suis-je pas le fils d'Elisabeth? Toute ma famille ne vous est-elle pas connue ? Xe suis-je pas né. n'ai-je pas été nourri au milieu devons? Pourquoi, me connaissant ainsi, me demandez-vous encore : « Qui ètes-vous ? )>
Ranimez votre attention, mes frères. Telles étaient les vertus suréminentes. la sainteté de Jean-Baptiste, qu'on ne le croyait pas un être humain ; quoique bien connu, on croyait ne pas le connaître encore: dans cette humilité on croyait cachée quelque grandeur ignorée, et en vérité il en était ainsi.
Oh 1 quelle autorité s'attache à la vertu ! Quelle déférence n'accorde-t-on pas à la perfection et à la sainteté î Considérez ce Messie désiré depuis si longtemps, demandé si longtemps avec larmes par les prophètes, promis depuis le commencement du monde, attendu par l'univers comme son Sauveur et son Maître ; quel être plus grand et plus éminent pouvait-on attendre? quel homme pouvait être plus puissant, plus parfait? Et néanmoins, telle est la déférence du peuple pour Jean-Baptiste que. si cela lui plaît, il peut se dire le Messie, s'octroyer cet honneur ; on ne veut pas d'autre témoignage ; qu'il parle et Ton se soumettra et l'on croira à sa parole ; la vérité seule peut sortir d'une bouche si sacrée. Quel prince, quel roi, quel empereur eut j"amais sur la terre une autorité aussi grande que ce pauvre solitaire couvert d'un vêtement en poils de chameau et d'une ceinture de peau ?
Mais, ô faveur du monde, que tu es vaine, que tu es inconstante! que tu es changeante I Qui oserait se confier à ta légèreté? Voyez, mes frères, ce Baptiste que tout ce peuple prend pour le Messie, à qui l'ou envoie une dépulation si solennelle, dont on croira tous les témoignages qu'il voudra se rendre ; ce Baptiste est le même homme qui, après la danse d'une jeune fille, sur la demande d'une adultère sacrilège, sera mis à mort par manière de jeu ; c'est le même dont la tète sera apportée parmi des convives dans l'ivresse, et, au miheu de leurs railleries, remise dans un plat à cette jeune fille qui ne saura elle-même que s'en moquer. Quoi de plus grand et quoi de plus bas! Quelle différence entre l'heure ou il recevait la députation et l'heure de sa mort ! Elre regardé
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comme le Messie Sauveur et èlre égorgé par manière de jeu. qu'il y a loin entre ces deux extrêmes 1 Et pourtant dans l'un et dans iautre. Jean-BaïUisle se couvrit de gioire: il fut vrai dans le témoignage qu'il se rendit, il fut fort dans le martyre qu'il souffrit pour la vérité.
Quant à nous, mes frores. apprenons de ce fait à mépriser avec coursrge les faveurs d'un monde trompeur, à ne pas nous laisser jouer par les fausses apparences dune vaine gloire : la véritable louange vient de Dieu : seul, il rend témoignage à la véritable bonté ou à la véritable malice. Ecoutez la parole de saint Paul aux Corinthiens : « Pour moi. je me mets fort peu en peine d'être jugé p par vous ou par le tribuual de l'homme '1}. » La bonne opinion du peuple ne me rend pas meilleur, et sa mauvaise opinion ne me rend pas pire. Que chacun pense de moi ce qui lui plaît. Je suis ce que je suis ; ce n'est pas l'opinion des hommes, ce sont mes œuvres qui me font ce que je suis. C'est au-dedans de moi que se trouve la matière sur laquelle je dois être jugé.
Quelle folie de demander à un ignorant ou à un aveugle son sentiment sur les couleurs 1 Supposez un homme à la vue claire et perçante, qui va demander à un aveugle : Qu'est-ce que je tiens à la main ? Ne prendrait-on pas pour un insensé celui qui, ne voulant pas s'en tenir au jugement de ses yeux clairvoyants, va interroger les yeux d'un aveugle? Il en est de même dans notre sujet, mes frères. Ne demandons pas son jugement sur nous à une opinion aveugle ; demandons-le à notre conscience clairvoyante ; nul ne sait en effet ce qui est dans l'homme : seul, l'esprit qui est en l'homme peut le savoir : cest la propre parole de saint Paul : « Qui d'entre les hommes connaît ce qui est dans l'homme, si ce >* n'est l'esprit de Ihomine qui est en lui 'X ? »
Mais revenonsànos d^^pulés. et, daprèsleur demande elle-même, montrons quelle fut plus tard toute leur malice, toute leur jalousie contre Jesus-Christ. Imitons ici saint Augustin (3). Je m'adresse à vous, ô Juifs, et je vous porte un défi. Entrez en discussion avec
(1) I Cor., IV, 3. — (2) I Cor., ii, 11. — (2) S. Aug., seriu. sur le Sym- Lole, coutre les Juifs, etc., chap. xi. .\ppend. tome 8.
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moi ; je vous convaincrai de votre injustice et de votre perversité. Cette même question que vous adressez à Jean-Baptiste, vous l'avez aussi adressée à Jésus-Christ : « Jusqu'à quand tiendrez-vous notre » esprit en suspens ? Si vous êtes le Christ, dites-nous-le claire- » ment (1). » Et le Sauveur vous renvoya à ses œuvres, disant : « Les œuvres que je fais rendent témoignage de moi (2\ « Plus tard il rendit encore de lui-même un plus clair témoignage ; c'était devant Caïphe : « Je le suis, répondit-il (3); » souvent il vous a dit aussi la même chose. Et vous, que lui avez-vous répondu? « 11 a blasphémé ; « ou bien encore : « Vous vous rendez témoignage » à vous-même; votre témoignage est faux '4;. » Certes, il aurait pu produire encore une multitude de témoignages que lui ont rendus vos prophètes, ainsi que l'a fait plus tard saint Augustin (5).
Mais laissons maintenant de côté tous ces témoignages ; répondez-moi, je vous prié. Le témoignage de Jésus-Christ a-t-il moins de valeur que le témoignage de Jean ? Jean ne ressuscite pas les morts, il ne guérit pas les lépreux, il ne rend pas la vue aux aveugles, il ne commande pas aux éléments, il ne chasse pas les démons, comme moi. « Jean-Baptiste n'a même fait aucun mi- « racle (6), « dit l'évangéliste ; il ne fait pas les œuvres que je fais et que d'ailleurs personne ne peut faire comme moi. Et cependant vous me dites à moi : « Vous vous rendez témoignage à vous- » même; votre témoignage est faux '7}- " Et vous dites à Jean : « Que dites^vous de vous-même (8} ? « Rendez-vous témoignage.
Voyez-vous comme vous faites acception des personnes ? Vous recevriez, sans autre preuve, le témoignage de Jean que n'accompagne aucun miracle, et mon témoignage qu'accompagnent tant de signes, tant de prodiges, vous le rejetez! Ignorants et aveugles, si vous recevez le témoignage des hommes, le témoignage de Dieu n'est-il pas plus grand? Est-ce que Dieu par ces miracles ne me rend pas
témoignage?
(1) S. Jean, x, 24. - (2) S. Jean, v, 36. - (3) S. Marc, xiv, 62. - (4) S. Jean, vin, 13. — (5) Sermon cité tout à l'heure, chap. 13. — (6) S. Jean, î, 41. — (7) S. Jean, viii, 13. — ■ (8) S. Jean, i, 22.
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Mais, direz-Yous peut-être, vous n'êtes pas vêtu comme Jean, votre vie n'est pas aussi austère, vous ne vous nourrissez pas comme lui ; vous vivez au milieu de nous, Jean passe sa vie dans le désert. — Insensés 1 la perfection de la ^^e consiste moins dans les austérités que dans la charité. C'est par un dessein profond de la Sagesse divine que Jésus-Christ mena une vie d'une austérité tempérée quoique d'une perfection suprême ; on pouvait craindre que le pécheur faible et infirme, voyant la vie austère de son médecin à laquelle il fallait se conformer, ne tombât dans le découragement et ne désespérât de son salut. Cest la pensée de saint Thomas \ .
Mais soit; quon se rapporte aux austérités plus qu'aux miracles; accordez plus de confiance à Jean dans le désert, puisqu'il vous semble plus admirable. Que répondrez-vousà ceci? Le témoignage qu'il rend à un autre, a plus de valeur évidemment que le témoignage qu'il se rend à lui-même. Pourquoi donc croire Jean, quand il parle de lui-même, et ne pas le croire, quand il parle d'un autre? Que dit-il eu effet? « Je ne suis pas le Christ {T, » « mais au mi- » lieu de vous il y en a un que vous ne connaissez pas (3). » Ou le langage de Jean est le langage de la vérité ou il ne l'est pas. S'il ne l'est pas, pourquoi le croire, quand il parle de lui-même? S'il l'est, pourquoi ne pas le croire, quand il me rend témoignage? D'autant plus que le témoignage qu'on rend à un autre, vous le dites vous-mêmes, a une plus grande autorité. A cela vous n'avez rien à répondre, et votre malice et votre jalousie apparaissent dans tout leur jour ; on voit clairement que vous me haïssez sans motif.
Cet argument n'est pas de moi, mes frères, il est du Seigneur lui-même, car celui qu'il fit aux Juifs de sa propre bouche, est entièrement semblable ; il leur dit : « Le baptême de Jean, d'oùétait- » il ? du ciel ou des hommes 'i^ ? » Est-il une révélation de Dieu ou une invention humaine? Comme s'ihlisait : Jean est-il un prophèteou unséducleurdu peuple?— Les Juifs n'osaient pas répondre;
(1) S. Thomas. 3omnie, 3* part., quesl. 40. — (2) S. Jean, i, 20. — (3, S. Jean, i, 20. — (4) S. Mauh., \x\, 25.
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car s'ils avaient dit : il est un séducteur, ils avaient à craindre le peuple, parce que tous regardaient Jean comme un prophète. D'un autre côté, ils n'osaient pas l'appeler un prophète, car le Sauveur aurait pu leur dire : Pourquoi n'avez-vous pas accepté sa parole, quand il parlait de moi ? Ils répondirent donc : nous n'en savons rien. — Oui, vous dites vrai; vous n'en savez rien; vous êtes des ignorants, des aveugles et des guides d'aveugles.
Revenons à Jean-Baptiste et examinons sa réponse : « Je ne suis » pas le Christ, dit-il, je ne suis pas prophète (l\ » — Mais qui ètes-vous donc? « Je suis, reprit-il, la voix de celui qui crie dans >» le désert : rendez droits les sentiers du Seigneur ^2^ » — Il ne dit pas : Je suis une voix qui crie ; mais « je suis la voix de celui » qui crie. » Et cela est la vérité, mes frères ; quand vous entendez un prédicateur, vous entendez Dieu qui vous parle. Ne considérez pas la valeur de la trompette, mais le souffle qui en tire les éclats, et reconnaissez Dieu qui les fait entendre.
Nous pourrions dire ici bien des choses, sur la voix et sur le Verbe; mais, comme l'heure presse, prenons plutôt des choses morales et d'une utilité plus pratique. Ce désert est le cœur du pécheur ; deux raisons vont nous le montrer. Le désert est un lieu inculte qu'on ne laboure pas, qu'on n'ensemence pas. Là naissent et croissent d'elles-mêmes toutes sortes de plantes sauvages, les épines, les buissons, les chardons, les orties, les paliures ; là habitent les lions, les serpents, les lézards, les vipères ; et tout cela se trouve dans le cœur du pécheur.
Ce cœur, en effet, n'est jamais labouré par la charrue de la pénitence qui arrache les vices jusqu'à la racine ; jamais n'y tombe la semence des vertus ; tous les vices de la chair y naissent à leur gré, nulle main n'est là pour les détruire. « Leur iniquité sort » de leur abondance (3). » Là se trouvent les épines, les chardons et les ronces des soucis, des angoisses, des désirs, de toutes sortes de convoitises. 0 quel horrible abîme ! Lors même qu'il n'y aurait pas de ciel pour récompenser la vertu, ni d'enfer pour punir le vice, nous devrions fuir toujours une conscience mauvaise. Mais
(1) S. Jean, i, 20. — (2) Kl., 23. — (3) Ps. lxxii, 7.
40 TROISIÈME DIMA.NCHR
eux, nous dit Job. « leL^^rdenl comme un plaisir d'habiter sous ces » ropces (4). »
Le cœur du pécheur est encore la demeure des démons : « Il » sera, nous dit Isaie. la demeure des dragons, et l'autruche y » prendra sa nourriture : les onocentaures s y rencontreront avec » les démous ; les satyres sy appelleront l'un l'autre, les lamies » y chercheront leur retraite et s'y reposeront en paix; le hérisson » y creusera sa tanière et y nourrira ses petits qui grandiront à » l'ombre de sa caverne ; les milans s'y rassembleront en foule (2). » Que signifient ces dragons, sinon la malice du pécheur? que signifient ces autruches, sinon son hypocrisie. L'autruche semble avoir des ailes pour voler, mais elle ne saurait s'en servir ; de la même manière Ihypocrite veut se faire regarder comme un homme tout céleste, et il ne saurait faire un pas dans la voie de la sainteté. Par conséquent, le dragon se repose dans une âme perverse et l'autruche y prend sa nourriture; le pécheur sait adroitement couvrir sa malice et dérober à tous les yeux ses artiticieux efforts pour feindre la vertu.
Que signifient ces onocentaures, sinon les libertins et les orgueilleux? Le mot grec onos veut dire âne, et l'âne désigne la luxure, suivant cette parole du prophète : « Leur ardeur est celle de » l'âne (3). « Le taureau désigne la superbe, suivant cette parole que le Seigneur disait par son prophète, au sujet des Juifs qui s'exaltaient dans leur orgueil : « Les taureaux de Basan m'ont assailli (4). » — Ils sont par conséquent des onocentaures, ceux qui, s'abandonnant aux honteuses passions, s'enorgueillissent de ce qui devrait les humilier. — Les domous vont au-devant des onocentaures, parce les esprits pervers rendent aux hommes qui leur ressemblent tous les services qu'ils demandent.
« Les satyres s'appelleront l'un l'autre. » Les satyres sont aussi appelés Pans chez les Grecs, et Incubes chez les Latins. Le haut du corps a la forme humaine, et le bas la forme du bouc. Par ce nom de Satvre, le u^^^^tÏÏÇerMnit désigner la monstruosité du péché
(1) Job, XXX, f<^Y^) Isaïyit^iv, 13. — (3^ Ezéch., xxiii, 20. — ^4) Ps. xxj, 13.
qui abaisse l'homme jusqu'à la brute ; car toute faute commence avec quelque apparence de raison, mais entraîne toujours dans des effets déraisonnables. — Les satyres s'appellent l'un l'autre. Une première faute provoque toujours à en commettre une seconde ; presque toujours à l'occasion d'une faute précédente, une autre faute, sous quelque apparence de raison, vient séduire un esprit pervers.
« Là les lamies prennent leur repos, » Les lamies ont le visage de l'homme ; le reste du corps est celui d'un serpent. Ainsi tout pécheur semble un homme à l'extérieur et en réalité il se met au rang de la brute.
Par les hérissons le prophète désigne ces esprits artificieux qui prennent la défense de leurs actes mauvais. En effet, quand vous approchez du hérisson pour le prendre, vous voyez sa tête, ses pieds et tout son corps ; mais saisissez-le; aussitôt il se ramasse en boule, retire ses pieds et sa tète qu'il cache au-dedans, et dans votre main vous perdez la vue de celui que tout à Theure vous aperceviez tout entier. Voilà les pécheurs, ces esprits artificieux dont nous parlons ; lorsque vous les surprenez dans leurs désordres, vous apercevez la tète du hérisson, c'est-à-dire, vous voyez le début du poché, la voie où est entré le pécheur pour arriver à la faute ; vous apercevez les pieds du hérisson, c'est-à-dire vous voyez les traces du péché, les moyens dont s'est servi le pécheur pour le commettre ; mais tout à coup le hérisson relire ses pieds au-dedans, c'est-à-dire cet esprit artificieux apporte mille excuses et fait disparaître toute trace de son péché ; le hérisson cache sa tète, c'est-à-dire par une habile défense, le pécheur démontre qu'il n'a pas même commencé quelque chose de mal ; le hérisson enfin n'est plus qu'une boule dans la main qui l'a saisi, c'est-à-dire que, voulant reprendre le pécheur, vous perdez tout à coup la vue de ce que vous connaissiez ; le pécheur s'est replié au fond de sa conscience, et, après avoir vu sa culpabilité tout entière au moment où vous le surpreniez, aveuglé ensuite par les détours d'une défense perverse, vous ne voyez plus rien. Le hérisson a aussi sa ta-
nière dans le désert, c'est-à-dire ces esprits artificieux, se repliant en eux-mêmes, se cachent dans les ténèbres de leurs excuses.
Vous le voyez : le cœur du pécheur est un vrai désert où Dieu n'habite point, et pourtant il y fait entendre sa voix de mille manières différentes, tantôt par des bienfaits, tantôt par ses apôtres, tantôt par ses fléaux, tantôt par de saintes inspirations, et ceci est le cri le plus puissant.
La voix de l'inspiration, noub dit saint Bernard '^, ne fait point de bruit au dehors, elle pénètre l'àme. « Une parole silencieuse » est venue jusqu'à moi, et mon oreille saisissait à la dérobée le fré- » missement de sou murmure (2). » Ainsi parlait Job, et saint Grégoire ^3), expliquant ce passage : Par cette parole silencieuse, dit-il, on peut entendre la parole d'une aspiration tout intérieure ; quand cette aspiration saisit l'àme humaine, elle l'élève, écarte loin d'elle toute pensée matérielle et l'enflamme des désirs de l'éternité, en sorte que rien ne plaît à celte àme, sinon les choses d'en haut, et qu'elle méprise toutes les choses d'en bas qui font plus ou moins de bruit au sein de la corruption humaine. — Par conséquent entendre cette parole silencieuse, c'est recevoir dans son cœur la parole de l'Esprit-Saint.
« Et mon àme saisissait à la dérobée le frémissement de son mur- '> mure. » L'oreille du cœur ne saisit qu'à la dérobée le frémissement du murmure céleste, car l'homme que Dieu inspire doit saisir la voix de cette parole intérieure à son rapide passage dans les profondeurs de l'àme. Par conséquent entendre a la dérobée le frémissement du murmure céleste, c'est saisir dans ce qu'elles ont de délicat et de mystérieux les voix secrètes du souffle divin. « Le » Seigneur m'a donné une langue éloquente, afin que je puisse sou- » tenir par ma parole l'homme abattu ; dès le matin, il prépare » mon oreille à l'écouter comme un Maître (4). »
Etendre cette pensée : pourquoi refusent-ils de s'entretenir avec Dieu? pourquoi refusent-ils d'écouter un tel Maître? pourquoi ne lui préparent-ils pas une chaire dans leurs cœurs? — Le Psalmiste
(1) S. Bern. Sur le Cant.,serm. 31, wG. — (2) Job, iv, 12. — (3) S. Grég. Liv. V des Mor., chap. 28. — (4) Isaïe, l, 4.
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disait : « Que vos paroles me sont douces ! le miel le plus exquis n est moins agréable à ma bouche (1). » « Heureux l'homme que » vous instruisez. Seigneur, et à qui vous enseignez votre loi (2). » C'est à l'école d'un tel Maître que le grand Isidore fut élevé ; il était assidu à ces leçons sublimes et voilà pourquoi il en est devenu un disciple aussi illustre. — Dire que l'Espagne compte de nombreux martyrs et des confesseurs illustres, mais que. par sa science et son génie, Isidore est le plus illustre de tous. Il connaissait, comme les quatre grands docteurs de l'Eglise, toutes les sciences divines et humaines, et il eut de plus que les autres docteurs le don de prophétie. De la même manière que l'Italie se glorifie de ses Ambroise et de ses Grégoire, l'Afrique de ses Augustin, la France de ses Bernard, ainsi l'Espagne se glorifie de son grand Isidore. Il est la gloire et la couronne de notre patrie ; je ne sais pas pourquoi l'Espagne n'est pas pleine de ses temples. Oh 1 quelle reconnaissance nous lui devons ! Il a rejeté de notre Espagne la secte pestilentielle de Mahomet, ainsi que l'atteste l'histoire ; par son secours, Tolède fut arrachée au pouvoir des Sarrazins. Le roi Alphonse assiégeait cette ville depuis sept ans : déjà il désespérait de s'en rendre maître et il levait le camp, lorsque saint Isidore apparut à l'évèque de Léon, nommé Cyprien, et lui ordonna d'envoyer au roi un messager pour lui dire de ne pas lever le camp, parce que la ville se rendrait vingt-cinq jours après, comme cela eut lieu en réalité. Après saint Jacques, saint Isidore est le second patron de l'Espagne.
(1) Ps, cxviii, 103. - (2)Ps. xcm, 12.
PREMIERE INSTRUCTION
La pi'éparatîon de la A-oie du Seigneur.
Erunt praia in direct a. et aspera in lias plenas.
Les chemins torlueuii seront redressés et les n'iOntueux aplanis.
(S. Lcc, m, 5).
Saint Lue dans son Evangile ne dit qiruu mot de Jean-Baptiste sur lequel les autres évangélistes se sont longuement étendus: il dit : « La parole de Dieu se fit sur Jean-Baptiste (1); » mais ce seul mot comprend tout. Oui, la parole divine se fit en Jean-Baptiste qui était la voix de ce Verbe : au dedans de lui ce Verbe venait former la voix qui devait ensuite retentir au dehors et faire éclater des coups de tonnerre prodigieux. La parole^ divine s'était faite en Jean-Baptiste, dès avant sa naissance, ainsi qu'il est écrit : «' Avant de te former dans le sein de ta mère, je t'ai connu '2). » Mais, « Tan quinzième de l'empire de Tibère, la parole divine se » fit entendre '3^ » à Ihomme par Jean-Baptiste et sur Jean- Baptiste.
Ce n'est pas sans mystère qu'il est dit : « La parole du Seigneur » se fit sur Jean-Baptiste ; » car en lui tout était une parole ; ses actions, ses œuvres, son vêtement, sa nourriture, la ceinture de ses reins, tout parlait; tout était une ligure mystique et une prophétie. Il prêchait la pénitence dans ses discours, il la prêchait dans sa conduite.
En prenant les choses sous le côté mystique, le vêlement hérissé
(1; S. Luc, m, 2. — (2) Jcrémie, i. 5. — (S) S. Luc, iir, 1.
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de poils de chameau signifie nos péchés que le Verbe a pris sur soi, ainsi qu'il e-t écrit : « En vérité il a pris nos langueurs et a " porté nos souffrances 'I;. » Lî ceinture signit'ie le corps mortel qu'il devait déposer sur la croix. Le miel sauvage signifie l'esprit retenu jusqu'alors captif dans la loi. mais qui allait être répandu dans les champs et dans les forêts de la gentilité. « Nous l'avons » trouvée dans des campagnes couvertes de forêts fî]. )> Le miel signifie l'esprit de piété, rien de plus évident d'après ces paroles : « Mone'sprit est plus doux que le mielfS). »
« Préparez la voie du Seigneur. » Jean-Baptiste nous montre quelle est celte voie, quand il dit : « Faites pénitence, car le « royaume des cieux approche '4,. » Dans son livre de la Cité de Dieu, saint Augustin 5^ nous dit : Parun effet de la miséricorde de Dieu la peine a ét*^ changée en vertu. 0 miséricorde infinie ! le châtiment du péché est devenue une récompense. Qui jamais entendît pareille cho^e ? Le coupable est puni de son péché et le châtiment est accepté de Dieu comme un service que nous lui rendons. La pénitence est ainsi devenue le chemin qui conduit à la vie.
Au terme de cette route, nous trouvons des champs pleins de fruits, fruits de joie et d'éternelle allégresse; notre divin Seigneur a marché par cette route et y a laissé ses traces, afin que nous ne pussions nous en écarter et périr. Et si notre faiblesse ne nous permet pas d'y marcher, faisons comme le lierre qui, d'après saint Isidore '6 \ est appelé lierre, parce qu'il se lie aux arbres: il n'aurait pas par lui-même la force de s'élever, mais soutenu par les branches de l'arbre, il acquiert parfois une grandeur prodigieuse et étend ses rameaux de toutes parts.
La voie est encore les préceptes du Seigneur (7), « Je méditerai » vos préceptes et je considérerai vos voies. » « J'ai couru dans la » voie de vos commandements 'S;. » « Vous avez ordonné d'obser-
(1) Isaïe, LUI, 4. — (2) ?s. cxixi, G. - (3; Eccli., xxiv, 27. — (4) S. Mauh.. III, 2. — (5) S. Aug. Cité de Dieu, liv. XXl.'chap. 13. — (6) S. Isid. Etvm.. liv. XVII, chap. 9.— (V Ps. csvni, 15. - (8) M.. 3-::.
« ver vos commandements avec fidélité ;1.\ » « Voulez-vous entrer » dans la vie? observez les commandements '2', » — Saint Ambroise (3) nous dit : Eve, après avoir reçu le commandement du Seigneur, et après avoir entendu cette parole : « Le jour que vous « en mangerez, vous mourrez [i], » ne sut que répondre au serpent: « De peur que peut-être nous ne mourrions (5}. » Voyez-vous comme elle ne gardait qu'avec peu de force le commandement du Seigneur ? Aussi la vue d'une telle tiédeur donna au démon l'audace de la tenter.
Le chrétien qui marche dans cette voie doit attacher un regard attentif sur l'étendue qui. sans dévier, s'étend devant lui, ainsi que sur le terme, sur la fin de la voie. — La flèche qui tend droit à son but est une figure du chrétien marchant dans cette voie. Voilà pourquoi Salomon a dit : « Les yeux du sage sont à la tète (6). » Qu"entend-il par le sage, sinon le juste? Car tout pécheur est un insensé, puisqu'il donne les biens de l'éternité en échange des biens du temps. « Les yeux du sage, » c'est-à-dire du juste, « sont donc n à la tète. » Mais les yeux de l'insensé ne sont-ils pas à la tète ? Non; il les a sur la terre et non sur la tète qui est le Christ.
Vous donc qui, pendant cette vie ou nous sommes dans la voie dont le terme est la patrie, ne voulez-vous pas vous égarer de la route, accomplissez ce qui est écrit : « J'ai toujours le Seigneur » présent à mes yeux ; il esta ma droite, je ne seraipas ébranlé (7). » — SaintBernard 8; sur ces paroles : « LeSeigneur aconduitlejuste » par des voies droites ,9;, » nous dit : Les voies du Seigneur sont droites, belles, pleines, sans la moindre colline. Elles sont droites, sans détour, parce qu'elles conduisent à la vie; elles sont belles, sans souillure, parce quelles enseignent la pureté ; elles sont pleines, couvertes d'une multitude, parce que le monde entier est dans les filets du Sauveur; elles sont unies et sans aspérités, parce qu'elles remplissent de douceur.
(I) Ps. cxvm, 5. — (2) S. Matih,, xix, 17. - (3) Ou plutôl saint Bernard, serm l«s sur l'Annonciation, n" 8. — (4) Genèse, ii, 17. — (5) Genèse, m, 3. — (6) Ecclé., ii, li. — (7) Ps. xv, 9. — (8) S. Bern., serm. X.\I, de Divers., n' 1. — (9^ Sag., x, 10.
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« Les chemins tortueux seront redressés et les montueiix apla- » nis. » — Dire ici comment il faut purifier sa conscience par la confession et quelle dévotion doit nous animer pendant ces fêtes. L'arche du Seigneur était revêtue d'or au dehors et au-dedans ; on y voyait aussi du vin, du pain et la verge d'Aaron ; à plus forte raison vous devez revêtir d'or votre conscience qui doit être la demeure du Roi des cieux, et cet or sera au dehors l'exemple des bonnes œuvres et au-dedans la pureté de bonnes pensées et des saints désirs.
L'Apôtre nous dit : « Ne savez-vous pas que vous êtes le temple » de Dieu et que l'Esprit de Dieu habite en vous ? Mais si quelqu'un » \iole le temple de Dieu, Dieu le perdra : car le temple de Dieu » est saint et vous êtes ce temple '1'. » Chose admirable! le
Seigneur habite dans notre corps et dans notre âme
Ezéchiel: « Fils de l'homme, vous êtes le lieu de mon trône, le ^5 lieu où j'habite au milieu des enfants d"lsraêl pour jamais (2;. » Dieu a dit encore : « J'habiterai toujours au milieu d'eux '3,\ » j'habiterai en eux, je marcherai parmi eux. Telle est la largeur d'une conscience sanctifiée par lamour de Dieu.
Continuer en attaquant les vains amusements, les plaisirs de la table et de la débauche. Isaïe : « Malheur à vous qui dès le matin » vous livrez à la volupté et ne cessez jusqu'au soir de vous eni- » vrer des vapeurs du vin. La cithare, la lyre, le tambour, la flûte, ^) les vins exquis font la joie de vos festins; vous ne regardez pas « l'œuvre du Seigneur, vous ne considérez pas les œuvres de ses « mains. C'est pourquoi l'enfer a dilaté ses entrailles et a ouvert » ses gouffres sans fin (4~ . »
Hélas 1 « vous ne regardez pas l'œuvre du Seigneur et vous ne » considérez pas les œuvres de ses mains. » Vous m'avez tant aimé, Seigneur; pour moi vous avez opéré tant de merveilles, et moi je vous oublierais! Si un homme avait fait pour moi des choses semblables, est-ce que je ne baiserais pas sans cesse la trace de ses pieds? est-ce que je ne me donnerais pas à lui pour toujours? Et
(1) 1 Cor., 111, 16. — (2) Ezéch., xuii, 7, — (3) Exode, xxv, 8. — (4) Isaïe, V, 11.
la Majesté infinie s'est humiliée pour nous, et personne ne se rappelle ses bienfaits, personne ne lui en rend des actions de grâces !
Malheur à moi, malheureux! toutes choses trouvent dans mon cœur un amour surabondant ; pour vous seul mon cœur est sans amour ; j'ai besoin de mettre un frein à ma recherche des vanités, je dois sans cesse déployer tous mes soins pour leur arracher mon cœur, et vous, mou Dieu, vous à qui je dois tout, je ne vous aime pas! Ah! Seigneur, je dois l'avouer, quand je n'aurais point commis d'autre péché contre vous, un tel oubli, une telle ingratitude mériteraient la mort éternelle et les feux de l'enfer : << C'est pour cela » que l'enfer a dilaté ses entrailles et a ouvert ses gouffres sans >» fin. »
Ah ! mes frères, ne célébrez pas ces fêtes, comme vous l'avez fait jusqu'à présent : entrez au fond de votre cœur et considérez les mystères de la charité de Dieu pour nous. Ne marchons plus « dans « la débauche et dans les festins, dans les im^udicités et dans les » dissolutions, dans les querelles et dans les jalousies; mais revè- » tez-vous deNotre-Seigneur Jésus-Christ '1} » qui s'est revêtu de notre fragilité, « et ne cherchez pas à contenter les désirs de la » chair. » Sans quoi « malheur à vous qui dès le matin vous livrez » à la volupté... C'est pour cela que l'enfer... a ouvert ses gouffres » sans fin (2). »
Dire comment les anges descendent parmi nous dans cette solennité. Comme autrefois ils se mêlèrent aux pasteurs qui veillaient sur leurs troupeaux, ainsi ils se mêlent encore avec joie à ceux qui veillent dans l'oraison ; ils embellissent ces âmes, épouses du Christ; ils les couvrent d'ornements, les consument des flammes de l'amour.
Mais vous êtes tièdcs peut-être et vous ne sentez pas dans votre cœur cette joie spirituelle. Recevez alors mou conseil ou plutôt le conseil de saint Jean dans l'Apocalypse : « Je te conseille d'acheter » à moi de l'or embrasé (3). » Mais comment l'acheter à Dieu? Donnez la joie du temps et recevez la joie de l'esprit. Vous avez,
(1) Rom., xm, 13. - {i) Isr-ïe. v, 11. - (3J Apoc, ni, 18.
par exemple, votre table couverte de mets abondants et près àe vous habite un pauvre indigent, et il est triste, car il n'a pas un morceau de pain à donner à ses petits enfants pour qu'ils se réjouissent, eux aussi. Oh ! quelle tristesse dans une telle faim! Estil juste que vous soyez dans l'abondance et lui dans la misère. Envoyez-lui de quoi se réjouir et Dieu vous donnera aussi de quoi vous réjouir, ici-bas la grâce et plus tard la gloire sans fin. Ainsi soit-il.
DEUXIEME INSTRUCTION
L'Avènement spirituel du Seigneur,
Vox damanîis in deserto.
La voix de cebai qui crie dans le désert. (S. Luc, m, i).
Notre père saint Augustin vl.'nous ditau commencement de son son livre sur la doctrine chrétienne : Dieu ne serait pas admirable, si notre intelligence pouvait le comprendre ; quand je parle de Dieu, je ne trouve à la fin qu'une chose, c'est que j'ai voulu eu parler... « Vous entourez votre face d'un nuage, disait Job (2). » Comment reconnaître celui qui couvre sa face d'un nuage? Non, le regard de l'homme ne peut soutenir tant de splendeur. — La face du Père est son Verbe, car il est dit dans l'Evangile que Jean « vint pour rendre témoignage à la lumière (3). » Et lui-même n'était pas la lumière, caries ténèbres des Juifs ne reçurent la lumière que par le reflet d'un nuage; le nuage d'une créature rendit témoignage aux ténèbres de la lumière du Créateur, parce qu'il connaissait sa famille et sa race.
Le Psalmiste disait : a II s'est choisi une retraite au milieu des » ténèbres (4). » Il dit encore : « L'abîme est son vêtement (5). » De son côté Job avait dit : « L'homme aura beau parler, il sera dé-
(i;S.Aug. DelaDoct. Chrét., livre i, ch. G. — (2) Job, xxvi, 9. - (3; S. Jean, i, 8. — (4) Ps. xvii, 13. - (5) Ps, cm, 6.
1^ voré (r. » Et saint Givgoire '2', expliquant ce dernier passage, disait : Quand l'homme veut parler de Dieu, on voit bien vite que tout ce qu'il dit n'est rien: il est dévoré par l'immensité de la grandeur divine et il disparait perdu, pour ainsi dire, dans ses profondeurs ; plein du désir de dire rineffable. il est englouti dans lesbornes étroites de son ignorance ; car c'est la chair qui veut parler de l'esprit, l'esprit borné de l'esprit sans bornes, la créature du créateur, l'être d'un jour de l'être éternel, l'être changeant de l'Etre immuable, l'homme mortel du Dieu vivificateur. Mais, placé au milieu des ténèbres, ne sachant pas ce qu'est la lumière intérieure, l'homme qui veut parler de l'éternité est un aveugle qui veut parler de la lumière.
Par conséquent, « l'homme aura beau parler, il sera dévoré: « quand il veut parler de l'éternité et dire ce qu'elle est. il perd même le sentiment que son silence lui permettait parfois d'en saisir : « Qui me donnera, disait Job, de le connaître, de le trou- » ver et d'arriver jusqu'à son trône ,'3, ? » « Si je vais à l'Orient, » il n'apparaîtra pas; si je vais à l'Occident, je ne le vois pas. Je w me tourne à gauche, que faire? je ne puis l'atteindre; je me » tourne à droite, je ne le vois pas (i. ^i
Néanmoins Dieu se fait connaître à l'homme par son avènement spirituel et il le fait de deux manières, par sa grâce et par une habitation complète. De là rette parole du Seigneur : « Nous vien- » drons en lui et nous ferons en lui notre demeure 'o\ » Saint Grégoire dit dans une homélie ,6; : Le Seigneur vient en quelques-uns, mais il n'y demeure pas. parce qu'ils reviennent aussitôt à leurs péchés: il vient en quel'[ues autres et il y demeure.
Le premier avènement, l'avènement par la grâce est entièrement insensible : « S'il vient à moi. dit Job. je ne le vois pas ; s'il s'é- " loigne, je ne le sais pas 7 . » Le Seigneur dit aussi dans saint Jean : « L'Esprit souffle où il veut et vous entendez sa voix; mais » vous ne savez ni d'où il vient ni où il va ; il en est ainsi de tout
(1) Job, xxxvu, 20. — (2; S. Grég., sur Job, ch. 40, liv. XXVIL — (3) Job, xïiii, 3. - (4) Id., 8. -- (h) S. Jean, xtv, 33. — (6) S. Grég. Horaéhe 30, liv, II .ur l'Evang. — ("?) Job, ix, 11.
» homrae qui est né de l'Esprit f«). » — Prendre pour exemple un enfant qu'on baptise et un pénitent contrit qui se confesse. Il y a pourtant des indices, des signes auxquels on peut connaître si l'on possède la grâce. Voyez saint Antonin de Florence (2).
L'Eglise, nous dit saint Bernard (3), a ses hommes spirituels qui agissent avec Dieu non-seulement avec foi, mais avec confiance; ils parlent à Dieu comme à un ami, car leur conscience leur rend témoignage de sa gloire. Quels sont ceux-là ? Ils ne sont connus que de Dieu. Pour vous, écoutez ce que vous devez être, si vous voulez être de ce nombre. Je le dirai non pas comme l'ayant éprouvé, mais comme désirant l'éprouver.
Donnez-moi une âme n'aimant que Dieu et les choses que Dieu nous commande d'aimer, une âme dont le Christ soit la vie nonseulement aujourd'hui mais depuis longtemps, une âme dont toute l'application soit d'avoir sans cesse le Seigneur présent à ses yeux, une âme dont la volonté non pas principale mais unique soit de marcher avec crainte sous les yeux du Seigneur son Dieu, sans que rien empêche l'effet de cette volonté ; donnez-moi, je vous le répète, une telle âme, et je ne la trouverai pas indigne des soins de l'Epoux divin, des égards de la Majesté infinie, de la faveur du Dominateur souverain, de la sollicitude du Gouverneur suprême. Et si elle veut se glorifier, elle ne sera pas insensée ; néanmoins, si elle se glorifie, qu'elle se glorifie dans le Seigneur.
Mais que veut dire cette parole : « La voix de celui qui crie dans » le désert (4), ^^ sinon « nous viendrons à lui (5) ? » Qu'est-ce que la venue du Verbe dans une âme, sinon l'enseignement de la sagesse ■? Qu'est-ce que la venue du Père, sinon l'impulsion à l'amour de la sagesse, en sorte que l'àme puisse dire • « Je me suis éprise )> de sa beauté '6^ ? » Le propre du Père est d'aimer ; voilà pourquoi l'avènement du Père se reconnaît à la dilection infuse dans l'âme. Sans la dilection que ferait l'instruction? Elle enflerait. Et sans l'instruction que ferait la dilection ? Elle s'égarerait. L'igno-
(1) S. Jean, in, 8. — (2) S. Antonin, part. 4« de la Somme, lit. 9, ch. 4, parag. 4. — (3) S. Bern., serm. GO sur le Gant.,' W 1 et 2 — (4) S, Luc, m, 4. — (5) S. Jean, xiv, 23. — (6) Sag., viii, 2.
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rance ne convient pas à réponse du Verbe, et le Père ne supporte pas l'enflure de Torgueil : il est toujours prêt à renverser et à détruire tout ce qui s'eleve avec hauteur contre la science du Verbe.
Par conséquent 'i\ si le Seigneur daigne venir à moi, ou plutôt daigne venir en moi, il viendra par sa charité, il me visitera par sa sagesse. Si je m'aperçois qu'une puissance invisible m'ouvre l'esprit pour comprendre les Ecritures ou les paroles de la sagesse, le faisant, pour ainsi dire, bouillonner au fond démon être ; si je m'aperçois qu'une lumière infuse me révèle les mystères ; si je sens que les profondeurs du ciel s'ouvrent pour moi et laissent écouler dans mon âme les pluies fécondes de saintes méditations, je n'en doute plus, l'Epoux est là.
Et si quelqu'un 2) d'entre nous mettait son application pleine et entière, dirigeait toute l'ardeur de ses vœux à préparer les voies du Seigneur, suivant la parole disaie. à redresser les sentiers de son Dieu; si quelqu'un de nous pouvait dire avec le prophète : « Mes » yeux sont sans cesse appliqués au Seigneur (3) ; » « celui-là nere- » cevrait-il pas la bénédiction, du Seigneur et la miséricorde de » Dieu, son salut ;4,? » Certainement il serait visité, et il le serait souvent, et il n'ignorerait jamais le moment de la visite de son Dieu, quelque secrète, quelque inattendue que fut la visite spirituelle de cet amant divin qui d'ailleurs aime tant le mystère. Et dès qu'il s'approcherait, dès qu'il serait à ses côtés, à l'instant même il en aurait le sentiment. Bien plus, de ses yeux bienheureux, il verrait le regard divin abaissé sur lui, comme un rayon de soleil se glissant par les fenêtres ou par les fentes d'un mur. Lorsque soit la voix de l'homme au dehors, soit la voix de l'Esprit-Saint au dedans m'excitera à conserver la justice et à pratiquer la vertu, cette exhortation salutaire sera pour moi l'annonce de l'arrivée prochaine de l'Epoux et comme une invitation à préparer un digne accueil au visiteur souverain. C'est le prophète qui me l'enseigne, disant :
(1) S. Bernard, scrm. G9, sur le Gant., d° 6. — 'Z) S. Bernard, serra. 57, sur le Cant., n" 4. — (3) Ps. xxiv. 15. — 'À] Ps. xxiu, 5.
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'< La justice marchera devant lui [W » Et le même prophète parlant de Dieu nous dit : « La justice et le jugement préparent votre » trône (2^. »
Pareillement, si j'entendais un discours sur l'humilité, sur la patience, sur la charité fraternelle, sur l'obéissance due aux prélats, surtout sur le devoir d'aspirer à la sainteté religieuse, de rechercher la paix et la pureté du cœur, suivant ces paroles de l'Ecriture : « La sainteté convient à la maison du Seigueur '3} ; » « son » lieu a été préparé dans la paix (4^ ; » « ceux qui ont le cœur pur » verront Dieu (5) ; » si j'entendais, dis-je, des exhortations sur ces vertus ou sur d'autres, ce serait un signe que le Dieu des vertus se préparerait à visiter mon àme.
Pareillement encore, que le juste me frappe et me blâme avec miséricorde, j'aurais le même pressentiment; car je sais que le zèle et la charité du juste préparent la voie à celui qui monte sur les les nuées et dont le nom est le Seigneur. 11 n'y a même pas de discours édifiant la piété, portant à la pratique de la vertu et à l'amélioration de la vie, qu'on puisse écouter avec négligence, car là est le chemin qui conduit au salut de Dieu.
De plus, si le discours vous plait, si, chassant l'ennui, vous l'écoutez avec avidité, croyez non-seulement que l'Epoux vient, mais qu'il hâte ses pas. Et si encore vous entendez un discours brûlant qui, pénétrant dans votre conscience, la consume au souvenir de vos péchés, alors souvenez-vous de cette parole de l'Ecriture : « Le » feu marche devant lui (6). » Il approche, n'en doutez pas ; car « le Seigneur esta côté de ceux qui ont le cœur troublé (7\ » Ces choses, en effet, sont les richesses du Verbe et nous les recevons de sa plénitude.
D'un autre côté (8) si une dévotion pleine d'humilité et de douceur descend dans mon àme comme une rosée intérieure, en sorte que l'amour de la vérité que j'ai reçue engendre en moi comme une haine nécessaire et un vrai mépris de la vanité, qui empêchent
(1) Ps. Lxxxiv, U, — (2) Ps. Lxwvni, U. - (3 Ps. xcn.. 5. — (i) Ps. Lxxv, 3. — (5) S. Matth., v, 8. — (6) Ps. xcvi. 3. — (7) Ps. xxxiii, 19. — (S) S. Bern., serm. (59, sur le Cant., n" G.
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la science d"enfler mon esprit ou les visites fréquentes de mon Dieu d'exciter mon orgueil, alors c'est une action toute paternelle que que je sens en moi : le Père est là, je ne puis en douter. Et si, autant qu'il est en moi, je réponds avec persévérance à tant de bonté par mes affections et par mes actes, et qu'ainsi la grâce de Dieu ne demeure pas en moi vide et stérile, alors le Père qui nourrit et le Fils qui instruit feront l'un et l'autre leur demeure dans mon âme.
Et cela est le second avènement spirituel. Dieu vient pour habiter en nous, et voici ce que dit l'Epouse à ce sujet : « La voix de mon >' Bien-Aimé : il vient bondissant sur les montagnes. Le voilà der- » rière la muraille. Voici que mon Bien-Aimé me parle : Lève-toi » hàte-toi, mon amie, ma colombe, ô la plus belle, et viens (1). » Par conséquent TEpouse entend d'abord la voix de son Epoux, ensuite elle le voit venir, puis elle pressent son approche, puis encore elle reconnaît sa présence et eutin elle entend i^on appel.
Ces degrés, ces pas divers ne sauraient être connus de la fille de Babylone. ni delarae qu'embarrassent les soucis et les affaires du siècle : mais ils sont connus de la fille de Jérusalem qui sans cesse se considère et n'ignore pas ce qui se passe en elle. Cette âme dormait peut-être dans le sommeil de l'indifférence ou du péché; tout d'abord le Seigneur de sa voix perçante la réveille, et elle, toute tremblante, se lève disant : a La voix de mon Bien-Aimé! » Les démons soulèvent peut-être mille bruits autour d'elle; mais elle n'y prend pas garde, elle s'écrie : « La voix de mon Bien-Aimé. »
Cette voix est un blâme puissant que Dieu adresse à l'âme pour la tirer de sou péché ; « c'est la voix de celui qui ébranle le dé> « sert (2). « « la voix de celui qui crie dans le désert (3). » LePsalmiste en parlait, disant : « Sous la pesanteur de votre main, j'ai » défailli en entendant vos reproches ; vous reprenez l'homme de » son iniquité, etc. (4) »
Secondement l'Epouse voit l'Epoux se hâter vers elle. Cette hâte se fait par le désir de servir Dieu. Occupez-vous en Dieu seul, ré-
(1) Gant., II, 8. — (2) Ps. \xviii, 8. - (3) S. J^an. i, 23. - (4) Ps.
XXXVIl!. 11.
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parez vos jours perdus, corrigez votre vie, faites cUi bien à tous.
En troisième lieu vient l'approche de l'Epoux ; elle se fait par la ferveur de la dévotion. Lorsque la voix de blàmc a tiré l'àme de son sommeil, lorsque l'àme s'est appliquée et exercée dans les bonnes œuvres, Dieu lui accorde l'esprit de ferveur. C'est le signe de l'approche, car il est écrit dans un psaume : « Le feu marche devant » lui et il enflamme tout (P. » Ce feu sacré en effet brûle et détruit toute affection pour le monde, tout vain désir du siècle et toute ardeur de la ciiair, alin que le chrétien puisse préparer à son Dieu le sanctuaire de son cœur, comme une demeure pure où Dieu viendra faire son séjour. Cette ferveur est parfois accompagnée aussi de larmes abondantes qui puritient la conscience. « L'Esprit souf- » fiera, dit le Psalmiste, et les eaux couleront '2\ »
En quatrième lieu la présence, l'habitation de Dieu dans l'àme : « Le voilà, s'écrie l'Epouse, debout derrière la muraille ^3 . « Heureuse l'àme qui jouit de la présence de son Dieu, en qui Dieu a établi sa demeure de telle sorte que la seule muraille du corps la sépare de la vision complète, de la jouissance parfaite ! Sans doute elle ne voit pas encore pleinement ; elle ne voit et elle n'est vue que comme à travers des treillis. Et([ue sont ces treillis? que sont ces ouvertures, sinon des affections ardentes, des désirs brûlants à travers lesquels Tœil du Seigneur qui regarde fait glisser certains rayons, certaines splendeuri^ qui éblouissent l'àme et par une puissance merveilleuse la ravissent dans le sein de son Dieu''
Pensez-y bien, dit saint Bernard (4). Quelle douce familiarité produit un tel séjour entre l'àme et le Verbe divin et quelle confiance produit cette familiarité ! Rien n'empêche cette àme, j'en suis persuadé, de dire sans la moindre crainte : «< Mon Bien-Aimé est à w moi (o\ « Elle aime, elle le sent ; et elle aime avec ardeur, aussi elle ne peut douter d'être aimée avec une ardeur non moins brûlante.
A cette àme que manque-t-il, sinon d'être appelée à la gloire, de s'entendre dire : a Lève-toi, hàte-toi, mon amie, ma colombe,
(1) Ps. xcvi, 3. - (2) Ps. cxLvii, 18, - (3) Gant., ii,. 9. - (i) S. Bern., serm. 69, sur le Cant., n° 7. — (.S) Gant., n, IG.
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» mon épouse, et viens (1)? » Elle est amie de Dieu par l'observation des commandements : « Vous serez mes amis, si vous observez » ce que je vous commande ,2^. » Elle est une colombe par les gémissements que pousse son désir de la patrie céleste ; elle est la plus belle par la contemplation de la vérité. Amie à cause de ses œuvres, colombe à cause de ses désirs, belle à cause de sa contemplation.
« Et viens. » « Déjà Thiver est passé ; les pluies ont cessé, elles » ont fui ; les fleurs ont paru sur notre terre (3;. « Déjà l'hiver de la crainte s'est éloigné, les pluies des larmes de la contrition ont cessé, les fleurs des bons désirs ont paru. « Dans le creux du ro- » cher, dans l'ouverture du mur, » là où se trouve une paix entière, une sécurité parfaite, où l'épervier redoutable ne porte jamais son vol. << Que votre voix » caressante « retentisse à mes » oreilles » dans les siècles des siècles, parce que « votre voix est » douce et votre visage éclatant. » Montrez-moi votre visage, afin que, présents i"un à l'aiUre, nous nous voyons au sein de cette béatitude éternelle où la vision est toute la récompense de l'àrae.
Le prophète Elle, se tenant à Ventrée de la caverne, est une figure de cet avènement du Seigneur. Le Seigneur n'était point dans le tourbillon du vent, ni dans le tremblement de terre, ni dans les flammes du feu ; le Seigneur était dans le souffle d'un vent léger. De la même manière, voici le tourbillon des reproches; ce n'est pas encore le Seigneur, car le Seigneur habite au sein de la paix ; voici l'ébranlement du désir de la perfection ; ce n'est pas encore le Seigneur; voici les flammes du feu, lardeur de la dévotion ; ce n'est pas encore le Seigneur. Sans doute dans toutes ces choses le Seigneur est présent au cœur par la grâce, mais il n'y a pas encore établi sa demeure calme et tranquille.
Mais voici le soufle d'un vent léger, les sens sont assoupis, le silence s'est fait dans le cœur ; tout à coup vous reconnaissez la visite de votre Dieu, la plénitude de sa grâce, la présence de sa majesté. Il était peut-être dans le cœur, il habite maintenant dans l'âme, il est à l'entrée de la caverne, parce que l'âme n'est plus
(1) Gant., M. JO. — ^2) S. Jean. \v, U. - (3) Tant., ii. 11.
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entièrement liée au corps et qu'elle n'en est pas non plus entièrement déliée; ses liens sont à moitié rompus, afin qu'elle puisse sentir la présence de son Dieu.
Cependant tous ces mystères ne s'opèrent que lorsque Tàme est embrasée de la ferveur spirituelle et d'une charité sans feinte, alors qu'elle peut dire : « Mon cœur s'est échauffé au dedans de moi, » il s'est embrasé dans la méditation (P. » « Oii est le Sage qui » comprenne ces choses (2}, » qui, pendant cette vie, soit arrivé à une telle perfection de cœur qu'il puisse distinguer dignement ces mouvements mystérieux les uns des autres, désigner les caractères particuliers à chacun d'^ux et donner des explications qui en donnent l'intelligence aux âmes fidèles?
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i\.néaiitieaeinent du Verbe par l'Inearnation.
MJiil difffrt a seno, cum sit Dominus omnium.
Il ne elitlere en rien de l'esclave, quoiqu'il soit le maître de tout.
(Gal., IV, 1).
Parmi les choses, il y en a qui sont d'autant moins estimées qu'elles sont plus connues ; dans leur obscurité, elles paraissaient grandes; mises en lumière, elles se montrent à l'esprit dans leur petitesse; de ce nombre se trouve tout ce qui est du monde et du temps : les dignités, les honneurs, les richesses, les plaisirs. Il y a d'autres choses, au contraire, qui ne peuvent jamais être estimées et appréciées selon leur mérite; comme elles ont une véritable grandeur, l'œil qui les considère les trouve magnifiques; et comme l'intelligence ne peut en comprendre la grandeur, plus elle les con-
(1) Ps. xxxviii, 4. — (2) Ps. cvi, 43.
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naît, plus son admiration redouble, car leur grandeur dépasse la portée de toute intelligence.
Tel est, mes frères, révénement que l'Eglise célèbre en ces jours avec une joie sainte et vive; tel est le mystère que l'Evangéliste annonce dans ces paroles courtes mais puissantes : « Le >' Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous (1 ). » Chaque jour nous répétons, chaque jour nous glorifions, chaque jour nous méditons ce mystère de Dieu fait Homme, et jamais ce mystère ne vieillit pour notre cœur ; il nous semble toujours nouveau ; sans cesse notre esprit se demande avec admiration : qu'est-ce donc que ce mystère : un Dieu fait homme? Ainsi s'accomplit cette parole du prophète : « L'homme s'élèvera au faîte de son cœur et Dieu sera " exalté (2^. » Nulle intelligence ne peut comprendre dans sa juste réalité la grandeur de cet événement, la profondeur de ce mystère, le poids d"un tel amour, cette surabondance de grâces, ce large sein de la bonté et de la miséricorde de Dieu à notre égard, ces entrailles de tendresse, cette ardeur de charité. La sublimité de ce mystère est bien au-dessus des hommes, bien au-dessus des anges eux-mêmes; Dieu seul peut comprendre dignement cette œuvre de sa tendresse.
Cependant si l'on peut trouver dans lEcriture quelque passage qui exalte convenablement la grandeur de ce bienfait, c'est celui, il me le semble du moins, quel'Esprit-Saiut par la trompette apostolique fait retentir eu ces courtes paroles de notre texte : « Il ne » diffère en rien de Tesclave, quoiqu'il soit le Maître de toutes » choses '3;. » Que peut-on dire, que peut-on penser de plus? Il y a là deux extrêmes séparés par une distance infinie : Maître de toutes choses, esclave de toutes choses. Par sa nature il est maître, mais pour vous il s'est fait esclave. Le souverain Seigneur de tous les êtres pouvait-il s"humilier plus profondément qu'en se faisant Tesclave de tous?
De toutes les conditions, de tous les états, celui d'esclave est le dernier. Le fils est au-dessous du père, le disciple est au-dessous du précepteur; mais cette infériorité est bien loin d'être l'infériorité
(1) S. Jean, i, 14. - (2) Ps. Lxm. 7. - (3) Gai., iv, 1.
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de l'esclave au maître. L'esclave renonce à son indépendance ; il n'a plus aucun pouvoir sur lui-même, il vit selon la ^olontéd'un autre, tous ses pas sont réglés par la décision dim autre. Quel état plus vil, quelle condition plus abjecte que celle où l'homme, ne s'appartenant plus, appartient à un autre? Tout ce qu'il est, tout ce qu'il a, tout ce qu'il fait ne le regarde plus; un autre le possède, un autre le règle et en dispose suivant sa volonté. Une telle condition rapproche l'esclave de la brute, il n'est plus pour son maître qu'un autre cheval ou qu'un autre bneuf de ses étables ; ne suivant plus sa volonté, son propre arbitre, mais ceux d'un autre, s'il est homme par sa nature, sa condition est celle de la brute.
Voilà jusqu'où est descendu le Créateur, voilà jusqu'où son humiliation l'a conduit; et lui-même s'écrie à son Père par la bouche du prophète : « Je suis devenu devant vous comme l'animal stu- » pide ^1;. » Il dit encore : « 0 Seigneur, je suis votre esclave ; je >> suis votre esclave et le fils de votre servante (2;. >» 0 mon Seigneur, vous êtes devenu mon maître, vous qui étiez mon Père ; ô mon Seigneur, moi votre Fils, moi consubstantiel à vous, coéternel à vous, égal à vous, moi en qui et par qui tout a été fait , « je suis » votre esclave. »Que dis-jé ? votre esclave '^ Je suis l'esclave de vos esclaves. Mis tout entier à la disposition des autres, asservi aux intérêts des autres, m'employant tout entier au service de ma créature, non seulement je vis, mais je meurs pour son utilité. Plus que tout autre esclave, je sers par ma vie et je sers par ma mort.
Comme l'Apôtre a bien exprimé cette vérité 1 u II s'est anéanti » lui-même, dit-il, en prenant la forme d'esclave. » Pesez bien cette parole : « Il s'est anéanti ;;3) ; » ce n'est pas tout : « il a pris » la forme d'esclave ; » il a pris la forme de l'esclavage du pécheur. lui qui était sans péché. Certes c'est d.^jà beaucoup que lui, le Seigneur souverain, ne nous semble qu'un esclave ; mais n'y a-t-il pas quelque chose de plus, quand il nous appaiait coupable, lui l'Innocence même, quand il verse son saug comme un malfaiteur, quand il souffre la mort au milieu de malfaiteurs? Et cela lorsqu'il est le souverain Seigneur de toutes choses, Maître de tout, non par
(1) Ps. Lxxn, 23. - (2; Ps. cxv, 16. - (3) Philip., ii, 7.
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t.hoix ûu par état, mais par nature. Tous les êtres, par leur essence et par leur puissance obédientielle(l}, sont soumis à ses lois; car c'est lui qui les a laits, c'est lui qui les soutient, c'est lui qui les dirige.
Il y a des maîtres qui ne le sont que par la volonté de leurs serviteurs : Dieu est Maître de tout par nature. Telle est la liaison de ce chant de lEglise : «< Vous êtes Tunique Maître (2); » et de ces autres paroles de l'Ecriture : « Je suis le Seigneur Dieu, voilà mon « nom pour l'éternité '3). » Par conséquent ce souverain Seigneur de toutes choses, à qui sont soumises lespuissances angéliques. etc., ce Souverain Seigneur ne diffère en rien deTesclave. Il nait comme un esclave, il est circoncis comme un esclave, il est racheté dans le temple comme un esclave, il est soumis à ses parents comme un esclave, il fuit en Egypte la puissance d'un roi comme un esclave, il est méprisé comme un esclave, il est mis à mort comme UD esclave, partout et toujours il est traité comme un esclave, lui le Maître de toutes choses. Il s'est en tout « assimilé à ses n frères '4) » nous dit l'Apôtre ; il s'est fait en tout semblable à nous : en un mot, quoique Fils de Dieu, « il ne diffère en rien de » l'esclave 5 . »
Considère, ô homme, la variété qui règne dans ce monde, tant d'espèces dans les êtres, tant de différences dans les créatures ; considère ces choses et vois quelle est la puissance de ce Maître à qui tout obéit. Quel vaste palais ! quelle variété de richesses! c< 0 Israël, qu'elle est grande, la maison de Dieu, et qu'ils » sont vastes les lieux qu'il possède! Il est grand, il n'a point de »> fm ; il est élevé, immense 6. >• Vois comme ils sont innombrables, les êtres qui frappent tes regards, el il n'y en a aucun qui n'ait sa raison d'être, aucun qui n'ait sa fin, aucun qui n'ait sa subordination ; car le monde n'a pas été fait par hasard, il a été
(0 Od appelle en théologie puissance obélientieUe, l'aptitude âonoéc aax êtres de recevoir, lorsque Dieu le juge co^iveDable, une foroie ou un secours qui leur permet de remplir des fonctions qu'ils ne pourraient remplir uaturelieiueiit. — {2) Paroles du Gloria in excelsis. — (3) ExoJe, m, 15. — ;4; Hébr.. ii, 17. — (S) Gai., iv, 1. — %) Baruch., m, 24.
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fail d'après un conseil et un conseil éternel. Vois la multitude des étoiles, des plantes, des animaiix : chaijue être a sa fin. chaque être a sa destination.
Si donc tous ces êtres auxquels nous n'accordons même pas notre attention, sont comptés et pondérés par le Souverain Seigneur, la grande œuvre de Dieu tait homme, l'œuvre qui domine toutes les autres, de quelle estime, de quelle valeur suprême ne doit-elle pas être auprès du Dieu qui compte et pèse les plus petites choses! Et si, dans l'ordre de la Providence, les plus petites choses ont leur fin, quelle est la fin, veuillez y réfléchir, de cette œuvre si difficile, si magnifique, si exceptionnelle, si admirable? Et si tout ce qui a été fait a une cause particulière, cette œuvre par laquelle le Maître de toutes choses est devenu esclave, pour quelle cause s'est-elie accomplie? Quelle est donc cette cause que Dieu estime tellement grande que pour elle, par un effet de la sagesse et de la prudence infinies, le Maître de toutes choses s'est fait en tout semblable à l'esclave? Cette œuvre n'a pas été faite sans réflexion, ni par hasard, ni sans motif, ni sans justice : quelle en est donc la cause?
Ici, mes frères, écoutez l'Eglise : « A cause de nous, hommes, et » à cause de notre salut, il est descendu des cieux, et il s'est » incarné par l'opération du Saint-Esprit dans le sein de la Vierge » Marie, et il s'est fait Homme [V. » Cestà cause de l'homme pour qui d'ailleurs toute créature avait été faite, que le Créateur s'est fait créature. Nous sommes donc en quelque sorte la fin de tous les êtres. Ecoute, ô homme : Dieu u"a rien fait sans but, mais il a tout fait à cause de toi. En lui sans doute tout est magnifique, mais rien n'est surabondant, et si en Dieu rien ne surabonde; toi, ô homme, comme tu dois être indigent 1
0 extrême indigence de l'iiomme qui a besoin de tant de secours! L'Ange n'a besoin ni des étoiles, ni des éléments, ni des arbres, ni des plantes, ni des animaux ; pour toi. ô homme, tu as besoin de tout, et ton indigence est aussi grande que les êtres sont nombreux. A cause de toi le ciel a été semé détoiles, la terre d'arbres et de plantes, l'air d'oiseaux et la mer de poissons. Sem-
(1) Paroles du Symbole de Nicée.
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blable à une maison eu ruine qui a besoin de nombreux appuis, l'homme plein de faiblesse a besoin de toutes les créatures pour soutenir sa vie. Et la grandeur du monde nous donne la mesure de l'indigence de Thomme.
Mais à Tœuvre sublime de rincarnalion une cause est assignée : (V A cause de nous, hommes, dit TEglise. » Et pour montrer la fm de cette œuvre, elle ajoute : « Et pour notre salut. » L'homme était malade, et le médecin est venu pour bander ses blessures et pour le mettre sur son cheval, comme fit le Samaritain de l'Evangile. Nous avons parlé en peu de mots de ce remède dans le présent discours.
APOSTILLE
1° Pour Texplication de TEvangile. examiner ces mots : « Son » Père et sa Mère étaient dans l'admiration '!). » Et moi je m'étonne davantage d'une telle admiration. 0 Marie, ne saviez-vous pas qu'il est Dieu? Est-il donc étonnant qu'il soit adoré par des anges et par des rois? Ce qui m'étonne, c'est devoir l'enfantement ainsi publié, c'est de voir qu'il soit annoncé à des bergers et qu'on le laisse ignorer aux docteurs de la loi et aux sages du peuple.
2° « Et Siméon les bénit. » Comment a-t-il pu bénir le Roi de gloire? Car suivant l'Apôtre : « C'est au supérieur de bénir l'infé- » rieur (2'?» Mais cette bénédiction était une louange du Seigneur ; le vieillard loua Dieu dans son Fils qui venait de naître selon la chair. — Ou bien, dire que l'Esprit-Saint inspira Siméon, car il ne dédaignait pas d'être béni par l'homme, celui qui venait servir l'homme.
3° « Celui-ci est pos^' pour la rume ». « Dieu pourtant veut que » tous les hommes soient sauvés (3)». Comment donc celui-ci estil posé comme une pierre d'achoppement et de ruine? Quand les disciples voulaient faire descendre le feu sur une ville, le Seigneur leur dit : « Vous ne savez pas à quel Esprit vous appartenez '^i] », c'est-à-dire, vous ne savez pas combien l'Esprit divin est tendre et
(1) S. Luc, 11, 33. - (2) Hébr., vu, T. - (3) I Tim.. ii, 4. - S. Luc, IX, 55.
• DE XOEL 63
miséricordieux. « Le Fils de Ihomme ii'esl pas veuu perdre les âmes, il est venu les sauver. Dans quel sens le Sauveur est-il donc posé pour la ruine? Réponse. Il n'est venu que pour la résurrection ; mais des aveugles se sont heurtés contre la lumière. « La » lumière a brillé dans les ténèbres, mais les ténèbres ne l'ont pas » comprise y\]. » Saint Thomas : Grande est la malice de ceux qui, à l'occasion du bien, deviennent pires. La liberté est un bien et à l'occasion de la liberté plusieurs deviennent coupables ; la science est un bien et à l'occasion de la science plusieurs s'enflent d'orgueil ; la charge pastorale est un bien et pour plusieurs elle est une cause de ruine ; c'est ainsi que les méchants trouvent leur ruine dans le bien. L'Apôtre la dit: «La loi est sainte, le commandement » est saint, juste et bon ; donc cequiestbon est devenu pour moi la » mort '2 . » La loi est bonne, le commandement est saint ; mais ce qui avait été établi pour la vie, s'est trouvé pour moi établi pour la mort. Il en est de même du Christ: il ne travaillait par lui-même à la ruine de personne; mais, en se heurtant contre lui. plusieurs sont tomT3és, qui peut-être sans cela ne seraient pas tombés. Il nous l'a dit expressément :« Si je n'étais pas venu, ils n'auraient pas de péché (3;. » L'Apôtre dit de lui-même : « Nous sommes une bonne » odeur ; » mais remarquez ce qui suit : « Pour les uns une odeur de >) mort pour la mort, pour les autres une odeur de vie pour la » vie (4). » L'odeur du platane est saine et pourtant elle tue les serpents. Le Seigneur a dit de lui-même : « Je suis venu en ce w monde pour le jugement, afin que ceux qui ne voient point » voient, et que ceux qui voient ne voient pas [6]. » Comment, Seigneur 1 et quels sont ceux qui ne voient pas? L'Apôtre ne voyait pas, quand il disait : « Je sais que le bien n'habite pas en » moi (6). » Le Pharisien voyait beaucoup au contraire, quand il disait r « 0 Dieu, je vous rends grâce de ne pas être comme le n reste des hommes, voleurs, injustes, adultères j]. » Le publicain
(1) S. Je .n. 1, 5. — '2) Rom., vu, 12. - (3) S. Jean, xv, 22. — (4) II Cor., Il, 15. ~ (5; S. Jean, ix, 39. - (6) Rom.; vu. 18. — (7) S. Luc, xviii, 11.
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n'osait lever les yeux de terre, il ne se voyait pas, aussi fut-il éclairé, car « il descendit justifié dans sa maison. »
Voulez-vous voir comment certains hommes se heurtaient contre la pierre vivante? écoutez le Sauveur disant : « Ma chair est vrai- » ment une nourriture (1). » Cette parole est vérité et vie, et pourtant quelques-uns disent: « Cette parole est dure et qui pourra Ten- » tendre? » Ils se heurtaient contre la pierre vivante dont parle Isaïe : " Révérez le Seigneur, le Dieu des armées ; ne craignez, ne » redoutez que lui seul. Il sera pour vous un sanctuaire et pour les » deux maisons d'Israël une pierre de chute et de scandale ; il sera » un piège pour Jérusalem et il entraînera sa ruine, et la multitude » heurtera contre lui, et elle tombera, et elle sera brisée, et elle » s'embarrassera et restera captive '2\ » Remarquez ces paroles : « pour les deux maisons d'Israël une pierre de scandale, » c'est-àdire, ainsi que nous enseigne la Glose, pour les Pharisiens et pour les Scribes. « Et celui qui tombera sur celte pierre sera brisé, et » elle écrasera celui sur qui elle tombera (3). » Celui qui, par son incrédulité, et tombera sur cette pierre sera brisé : elle écrasera celui sur qui elle tombera au jour du jugement.
4« " Il y avait aussi une prophétesse nommée Anne... et.surve- » nant au même instant, elle louait le Seigneur et parlait de l'En- » fant à tous ceux qui attendaient la délivrance d'Israël. » L'Evangile ne nous fait point connaître les paroles de la prophétesse Anne, parce que. suivant la défense de l'Apôtre : « Il n'est pas permis à une M femme d'enseigner, ni de dominer son mari '4\ » Remarquez la raison de cette défense de l'Apôtre, et vous trouverez que, lorsque la femme voulut donner un conseil, elle égara son mari. Car, ditil, ce ne fut pas l'homme qui fut trompé, ce fut la femme. « Adam . » ne fut point séduit, mais la femme, ayant été séduite, tomba dans >) la prévarication. » — « Ni dominer. » Pourquoi? Parce que l'homme ne fût pas tiré de la femme, c'est la femme qui fut tirée de l'homme. « Adam fut créé le premier, ensuite la femme (o). »
3° « Il sera un signe que Ton contredira ». Les Pharisiens et les
(1) S. Jean, vr, 56. — '2) Isaïe, vm, 1-3, - (3) S. Matlh , xxi, 44. — U) I Tim.. Il, 12. - p I ïim.. ii. 13.
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Juifs contredirent le Seigneur ; aujourd'hui ce sont les mauvais chrétiens. Le Seigneur a choisi tout ce qui est contraire au monde, et voilà pourquoi il est contredit par le monde. — « Un signe que » l'on contredira. » Jusqu'aujourd'hui, Seigneur (1), les vôtres euxmêmes vous font éprouver des contradictions. Est-ce que l'on recherche aujourd'hui les honneurs et les richesses avec moins d'ardeur que si vous n'étiez pas venu pauvre et humilié ?
6» « Un glaive percera votre àme. » La Vierge supporta le plus grand des martyres, car la tristesse est plus cruelle que la douleur, attendu que la tristesse est dans la volonté et la douleur dans l'appétit. Du marins, il est certain que le mal de l'àme est plus intime et plus grand que le mal du corps.
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ilipostille de l*EvangIle du Jour.
Remansit puer Jésus in Jérusalem, L'Enfant Jésus demeura à Jérusalem.
(S. Ldc, U; 13).
« Lorsqu'il eut douze ans, comme ils étaient montés à Jérusalem, >» selon la coutume de cette solennité, et qu'ils avaient achevé les » jours de la fête et s'en retournaient, l'Enfant Jésus demeura à » Jérusalem ». Remarquons deux choses : comment on perd Jésus, et comment on recouvre Jésus.
Premièrement, Jésus fut perdu pendant les fêtes. Tant que sa Mère fut en exil, l'Enfant ne fut jamais perdu ; on le perdit pendant les fêtes. — Dire qu'on le conserve dans les tribulations et qu'on le perd dans les prospérités. Ajouter qu'on croit permis les jours de fête ce que toutes les lois défendent ; on se livre à toutes les dissolutions, on se permet les jours de fête de crucifier Jésus.
(1) S. Bern., serm, I", pour laConv. de saint J'aul, n" 3.
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On devrait plutôt se sanctifier en ces jours : et c'est le contraire qui a lieu. — Le Psalmiste : « C'est le temps d'agir, Sei- >' gneur (I}. «
Secondement, comment on le recouvre. — Le Psalmiste : « Je » vous ai cherché de tout mon cœur (2) » ; il dit encore : « Mes >^ mains ont cherché Dieu pendant la nuit {3}. » Il le cherchait donc avec son cœur et avec ses mains, c'est-à-dire avec ses œuvres. Pourquoi vous tromper vous-mêmes ? — Dansle chapitre cinquième du Cantique, Dieu frappe, on ne lui ouvre pas tout de suite et il « se retire. Je l'ai appelé, dit ensuite l'Epouse, et il ne m'a pas » répondu '4\ »
« Croyant qu'il était en leur comjjagnie ». Oh 1 qu'ils sont nombreux aujourd'hui ceux qui pensent que Jésus marche avec eux dans le chemin de la vie présente 1 Tranquilles, ils se figurent être dans une pleine justice; mais quand viendra la nuit suprême, la nuit de la mort, ils s'apercevront que Jésus n'était pas dans leur compagnie. Oh 1 qu'elle est malheureuse, la mort, lorsqu'on n'a pas été pendant la vie en compagnie de Jésus ! Il y en a qui prétendent connaître Dieu : leurs mœurs disent le contraire, leurs actions le nient.
Dire l'extrême douleur de la Vierge-Mère, lorsqu'elle perdit Jésus, et sa joie, quand elle le retrouva. Le dire avec onction. — « Et après trois jours ils le retrouvèrent. » La divine Mère ne le retrouva qu'après trois jours ; David retrouva Dieu après trois syllabes seulement : « J'ai péché. » Le juste quelquefois demeure longtemps à chercher celui qu'il désire avec ardeur ; quant au pécheur, s'il ne le trouve pas tout de suite, il abandonne ses recherches. — Jésus est trouvé après trois jours. La pénitence a comme trois jours : la douleur, la confession et la satisfaction.
Remarquer aussi ce que faisait Jésus-Christ pendant ces trois jours. Où habitait-il? où mangeait-il? chez qui s'était-il retiré? demandait-il l'aumône? « Il était assis au milieu des docteurs, les )) écoutant et les interrogeant. » La lecture est une source abondante de lumière et de forces.
(1) Ps. cxvm, 126. — ^2. IJ.; 10. - (3) Ps. lxxvi, 2. - (4)CaDt., v, 6,
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« Et Marie lui dit : Mon Fils, pourquoi avez-vous agi de la sorte )) avec nous (1)? » Saint Bernard : Le Très-Haut, le Souverain des anges, Marie l'appelle audacieusement son Fils, disant : « Mon « Fils, pourquoi avez-vous agi de la sorte avec nous ? » Quel ange aurait cette hardiesse ? Il leur suffît et c'est un grand honneur, à eux, esprits par leur nature, d'avoir été appelés, d'avoir été faits les messagers de Dieu, ainsi que le dit le Roi-Prophète : « Il fait des esprits ses messagers (2). » Marie, se voyant sa Mère, donne avec confiance le nom de Fils à ce Dieu d'une majesté infinie que les anges ne servent qu'avec vénération.
« Pleins de douleur, nous vous cherchions. -> Que leur douleur était juste ! La perte du Sauveur est une grande perte. La Vierge s'affligeait, parce qu'elle avait perdu tout son trésor, le trésor de la Divinité et de la Majesté suprême. Oh ! combien aujourd'hui perdent Jésus, sans en ressentir la moindre affliction ! S'ils perdent une pièce de monnaie, leur affliction est profonde ; et quand ils perdent la vie de leur àme, ils ne le sentent même pas. Ils la perdent pour une courte volupté, pour un faux jugement, etc.. Et vous, Seigneur, toujours plein de tendresse et de miséricorde, vous vous présentez à ces pécheurs, pour qu'ils vous trouvent facilement, parce que vous les savez sans ardeur pour vous chercher.
« Et il leur était soumis (3). » Saint Bernard : Qui était soumis et à qui était-il soumis? C'était Dieu qui se soumettait à des hommes ; Dieu, dis-je, à qui se soumettent les anges, à qui obéissent les puissances et les principautés célestes. Dieu était soumis à Marie. Et non-seulement à Marie, mais à Joseph à cause de Marie. Admirez ici ce ([u'il vous plaira, choisissez ce que vous voulez admirer davantage, ou la très-miséricordieuse condescendance du Fils, ou la sublime dignité de la Mère. De tous côtés le miracle, de tous côtés la stupeur; Dieu obéit à une femme; humilité sans exemple I une femme commande à Dieu ; sublimité sans pareille! Dans le chant de louanges particulier aux Vierges, nous disons qu'elles « suivent l'Agneau partout où il va (4) ; » quelles louanges
(1) S. Bern., Honié. I"% Super Missus est, n° T. — (2) Ps. cm, 4, — (3) S. Bern., au même lieu qu'auparavant. — (4) Apoc, xiv, 4.
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croirez-vous clignes de celle qui marche au-devant de l'Agneau ?
Apprends, û homme, à obéir : ô terre, apprends à te soumettre , à poussière, apprends à plier ta volonté. L'Evang»^liste parle de ton Créateur : «c Et il leur était soumis, dit-il. » Et à qui ? Sans aucun doute, à Marie et à Joseph. Rougis donc, cendre orgueilleuse ; Dieu s'humilie et tu fexaltes 1 Dieu se soumet aux hommes et toi, brûlant de dominer les hommes, tu t'élèves au-dessus de ton Auteur ! Car toutes les fois que tu désires commander aux hommes, tu t'efforces de marcher au-devanl de Dieu: et alors en vérité tu n'as plus le sentiment des choses de Dieu, car il est dit du Seigneur : « Et il leur était soumis. » Si tu dédaignes, ô homme, de suivre l'exemple de Thomme, certes il ne sera pas indigne de toi de suivre ton Créateur.
Marie. « sa Mère, conservait toutes ces paroles dans son cœur w. Dire comment elle repassait les Ecritures et les trouvait accomplies en elle. Quelle dignité 1 quelle excellence 1 Et elle ne s'enorgueillit point.
« Et Jésus s'avançait en sagesse, en âge et en grâce de- » vaut Dieu et devant les hommes. » — Comparaison : La lumière du soleil est la même à son lever, au matin et au milieu du jour, mais la chaleur est bien différente; ainsi Jésus-Christ, quant à l'effet extérieur, car il était dans toute sa perfection (1), non-seulement quand on disait : « Un grand prophète s'est levé parmi nous (ï] ": niais encore lorsque dans sa plus tendre enfance, sa Mère réchauffait ses membres délicats, ou le portait dans son sein. Jésus était donc dans toute sa perfection même avant sa naissance ; mais il avait la perfection de la sagesse et non celle de l'âge ; il avait toute la vigueur de l'esprit et non toutes les forces du corps; il avait la maturité des sens et non la plénitude des membres. Jésus n'eut pas moins de sagesse, ou plutôt Jésus ne fut pas moindre en sagesse, au moment de. sa conception qu'au moment de sa naissance , quand il était jeune encore que lorsqu'il eut atteint toute sa croissance.
(1) S. Bero. Hon;. 2, Super Missus e^t, n» 9. — (2) S, Luc. vu, 15.
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Par conséquent, considérez-le soit caché dans le sein maternel, soit vagissant dans la crèche, soit un peu plus grand et interrogeant les docteurs dans le temple, soit à l'âge parfait et enseignant le peuple ; partout, toujours, il est également rempli de l'Esprit- Saint.
Et ne vous préoccupez pas de ces paroles : a Jésus avançait en » sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes ; » car, pour la sagesse et la grâce, ce qu'en dit ici l'Evangéliste ne doit pas être pris dans le sens de la réalité, mais dans le sens de l'apparence extérieure. Rien de nouveau, rien de ce qu'il n'avait pas auparavant ne survenait en lui ; ce progrès nouveau paraissait survenir à mesure qu'il voulait le manifester. Vous, ô homme, quand vous avancez, vous n'avancez ni quand vous le voulez, ni autant que vous le voulez ; c'est à votre insu qu'on règle votre avancement, qu'on dispose votre \ie. Mais lEnfant-Jésus qui dispose votre vie, disposait aussi la sienne, en sorte qu'une certaine sagesse apparaissait en lui, quand il voulait et devant qui il voulait; que, quand il voulait et devant qui il voulait, apparaissait une plus grande sagesse ; que, quand il voulait et devant qui il voulait, apparaissait la suprême sagesse ; et néanmoins cette sagesse suprême ne l'avait jamais quitté. Pareillement il fut toujours rempli de toutes les grâces qu'il devait avoir devant Dieu et devant les hommes, mais il les montrait au gré de sa volonté, tantôt plus, tantôt moins, suivant les mérites ou les besoins spirituels de ceux qui le voyaient.
SECOND DIMANCHE APRES L EPIPHANIE
L^s noceë «pîrituel?es de l'àme.
Xuptir fa. tas sunt in Cana GalUœae.
Des noces eurent lieu a Cana en Galilée. (S. Jean-, n, 1].
Il y a trois sortes de noces mystiques : celles du Christ avec la chair, qu'on célèbre le jour de Noël : celles du Christ avec l'Église, qu'on célèbre le jour deTOctave de TEpiphanie : et celles du Christ avec Tàme chrétienne, dont nous parlerons aujourd'hui.
« La Mère de Jésus était là. » L"Epoux est un agneau, l'Epouse est une colombe. La Mère de Jésus avait été invitée à ces noces. Quand l'àme triste reçoit des consolations. « la Mère de Jésus est » là; » quand le juste se réjouit, " la Mère de Jésus est là; » quand le pécheur se relève, la Mère de Jésus est là ; en un mot, toutes les grâces accordées aux hommes ne sont pas données sans elle. C'est l'enseignement de saint Bernard (1).
Mais Marie n'est point oisive. Que dit-elle ? Mon Fils, « ils n'ont » pas de vin. » Telle est encore la voix quelle élève continuellement en présence de son Fils. « Ils n'ont pas le vin « de la grâce, de la piété, de la charité. — « Qu'est-ce que cela nous fait, à vous » et à moi ? » Que devions-nous leur faire, que nous n'ayons pas fait ? Ce n'est point notre faute. Vous êtes élevée au-dessus des chœurs des anges; qu'est-ce que cela vous fait? — 0 mon Fils, je suis leur Mère, je suis l'avocate des pécheurs ; je ne puis les oublier. Ecoutez ces pécheurs ; remplissez ces âmes, ces urnes spirituelles, de l'eau de l'oraison et de la méditation ; quoique froide, cette eau aune grande vertu ; l'oraison la changera en vin puissant de piété et de ferveur, qui brisera ces vases nouveaux, et ces âmes se répandront en louanges de toutes sortes et elles se consumeront pour
(1} S. Bern.j serm. 3, pour la veille de Noël, u'' 10.
la gloire de Dieu. Vo^z ce que dit le Psalmiste : « Elles répan- » dront le souvenir de vos abondantes douceurs (1). » Voilà le vin qui fait déborder de la bouche d'innombrables louanges en i'hanneur de Dieu; « car la bouche parle de l'abondance du cœur (2). » Accourons donc à elle pour lui demander sa grâce.
Nous parlerons de l'Epoux et de l'Epouse, de la nature, du lieu, du festin et du fruit de leurs noces. — L'Epoux est un agneau, l'Epouse est une colombe. La douceur de l'agneau s'accorde trèsbien avec la simplicité de la colombe; c'est une alliance parfaite. Saint Jean dans l'Apocalypse nous parle des noces de l'Agneau ; ailleurs nous avons parlé longuement du Verbe ; aujourd'hui nous parlerons de l'àme, c'est-à-dire de la colombe.
La dignité, l'excellence de l'àme raisonnable est grande, extrêmement grande ; c'est un immense trésor dans un vase d'argile, suivant le mot de l'Apôtre (3). u Oh î si tu connaissais ta beauté » merveilleuse, si tu savais ton excellence! » L'àme est d'une nature simple, péleste, spirituelle, intelligente, semblable à l'ange, rapprochée de l'ange, puisqu'elle n'a « été mise qu'un peu au-des- » sous de l'ange (4). « Elle est douée de volonté et de liberté, en sorte qu'elle peut s'élever et devenir semblable à Dieu, ou s'abaisser et devenir semblable à la brute.
Qu'est-elle encore? Voulez-vous connaître sa grandeur? Elle peut contenir Dieu, Dieu que les cieux des cieux ne peuvent contenir. « J'habiterai en elle, dit le Seigneur, je marcherai en elle. » 0 vaste étendue de l'àme ! grandeur immense 1 Dieu y marche librement, allant d'une passion à une autre pour les guérir, d'une affliction à une autre pour les consoler.
Donc si vous me demandez la grandeur de l'àme, je réponds : Elle peut contenir Dieu ; si vous demandez de plus quelle est la beauté de l'àme, je reponds : elle ressemble à Dieu ; Dieu l'a créée à son image et à sa ressemblance. Elle peut contenir Dieu, quelle étendue ! elle ressemble à Dieu, quelle beauté 1 Oh ! comme l'image de Dieu, gravée sur cette nature spirituelle, brille et resplendit ! C'est
((1) Ps. cxLiv, T. - (2) S. Mattb., xii, 34, - (3) II Cor., iv, 7. — (4) Ps. vm, G.
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une perle enchâssée dans Tor le plus pur. Quelle nature ! quel gage (ramoiir et quelle faveur Dieu lui accorde déjà en gravant en elle son image !
Voulez-vous connaître le prix d'une âme? il est immense, d'une valeur incompréhensible ; Dieu lui-même en a la plus grande estime. Voulez-vous connaître le prix d'une àme? C'est le sang de Jésus-Christ. Voulez-vous voir combien elle est aimée de Dieu? Il est mort pour elle; pour elle il a souffert les derniers supplices, pour elle il a fait toutes choses, pour elle il s'est dépouillé de tout, pour elle il n'est pas de souffrance qu'il n'ait supportée. Le gage d'amour donné à l'âme, cest Dieu ; le prix de l'àme, c'est Dieu ;la récompense de l'àme, c'est Dieu. — C'est pour l'àme que le monde fut créé, c'est pour Tàme que Dieu est mort, c'est Dieu qui est la gloire et la couronne de l'àme, « car vous êtes, Seigneur, disait le Psalmiste, « la gloire de leur vertu (i). »
0 homme, vois, considère, examine ce que tu es ; car tu n'es pas ce qui apparaît ; ce que tu es n'apparaît pas. Que voit-on de toi, sinon le corps? Et cependant tu n'es pas corps, tu es esprit, tu es presque un pur esprit. Lhomme est un ange ou presque un ange. Pourquoi donc, infortuné, es-tu mêlé aux animaux et aux brutes ? Ah 1 tu es aujourd'hui au milieu d'eux, mais tu seras un jour le compagnon des anges. Reconnais donc ta dignité, car l'àme en toi est tout ou presque tout. — Saint Paul : « Si nous vivons » par l'esprit, marchons aussi par l'esprit (2). » Mais qui ne déplorerait de voir cette brillante créature plongée dans la boue de ce corps, collée, cimentée à ce limon fangeux ? Quelle est cette étrange union de l'esprit à la boue, de l'àme à la terre ! Le Psalmiste en pleurs s'écriait : « Mon àme est attachée à la poussière (3). » Et ailleurs : « Je suis enfoncé dans la vase de l'abîme (4). »
Certes, c'est une œuvre admirable de l'Ouvrier divin, que cette union de l'esprit avec la lie affreuse de ce corps terrestre, union qui fait rhomme. Que ne peut faire Celui qui a fait un tel prodige, Celui qui a ainsi mêlé le ciel à la terre? — Néanmoins il a fait
(l) l>s. LxxxYUî, 18. - ^-z) Gai., v, 50. — (3) Ps. cxvm, 25. — (») Ps.
LXVllI, 3.
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plus encore. Il doubla la noblesse de notre limon, lorsque « le » Verbe se fit chair. » Après cela, je ne m'étonne plus de l'union de Fàme à une chair mortelle...
Mais soit, l'àme est unie au corps par des liens naturels ; cependant une chose augmente mou épouvante et ma douleur, c'est qu'elle y est attachée par les liens de l'amour, non moins que par les liens de la nature. En effet pourquoi souffre-t-elle tant de douleurs, tant de travaux, tant d'angoisses, sinon pour le corps? Elle n'a besoin pour elle-même, ni de vêtement, ni de nourriture, ni de repos, ni de sommeil, ni de richesses, ni de toutes ces choses passagères pour lesquKlles elle supporte des tourments si cruels. 0 àme, qu'y a-t-il de commun entre ce vil bourbier et toi? Si le corps se corrompt, que t'importe? n'es-tu pas immortelle? Si le corps périt, que t'importe ? ton habitation n'est-elle pas aux cieux ? Pourquoi tant aimer, ô malheureuse, ta prison et ta chaîne? Sans le corps, tu serais délivrée de toute souffrance, de toute douleur ; tu serais agile et rapide, tu serais toute intelligence ; pourquoi aimer le poids si lourd et si vil de cette fange terrestre? Xe serait-ce pas mieux pour toi d'être libre et dégagée df tout ? Peut-on aimer sa chaîne, fut-elle d'or? Si un poids écrase, fut-il d'or, qui ne le rejetterait? Et pourtant, vois ce qu'est en réalité l'objet de ton atta-. chement? Sors un instant, sépare-toi de ton corps et vois quel est l'objet de ton ardent amour ; vois comme il est plein de boue, comme il fourmille de vers. Fuis, fuis tant de puanteur, ferme tes sens, couvre tes yeux de peur de le voir.
Voilà, ô malheureuse, voilà ce que. dans ton illusion ou dans ton ignorance, tu aimes avec tant d'ardeur. Si pendant la vie ton corps a quelque beauté, quelque vigueur, cette beauté, cette vigueur ne sont pas à lui, elles sont à toi. Sépare-toi du corps, afin de bien séparer aussi ce qui est à toi, et regarde ensuite ce qui reste à ce corps auquel lu es unie. Tu es toute céleste, pourquoi aimer une chose si terrestre? tu es immortelle, pourquoi aimer une chose si passagère ? tu es spirituelle, pourquoi aimer une chose si matérielle ? tu es belle, pourquoi aimer une chose si immonde, cette lie fétide de la terre ? Qu'y a-t-il de commun entre celte lie ignoble
et toi. entre ces vers et toi? Fille du Très-Haut, fille noble, belle et libre, tu es noble, pourquoi dégénérer de ta noblesse, en te livrant à des œuvres qui sont ta ruine? Tu es libre, pourquoi te faire l'esclave des vices et soumettre ta tète au joug du pécbe? Tu es le temple de Dieu, pourquoi te faire l'etable des pourceaux, Tétable des démous.
'Ohl qu'il est triste, mes frères, qu'il est lamentable de voir une créature noble et belle, faite pour habiter la cité céleste, pour participer à la nature de Dieu, pour être la compagne des anges, de la voir, dis-je, bafouée par les démons, souillée par des pensées et des passions honteuses, couverte de boue et d'ordures fétides ! et elle ne voit rien, et elle ne sent rien. — Oh 1 quelle différence parmi les âmes! L'une est l'autel de Dieu, le temple de Dieu, le sanctuaire du Saint-Esprit, comme un jardin de délices présentant toutes sortes de douceurs, rempli des fleurs les plus suaves, exhalant le parfum des lis et des roses, c'est-à-dire des pensées pures et des saintes affections ; l'autre au contraire est remphe de toutes sortes de pourritures.
Pour faire connaître les liens de cette délectable union du "\'erbe avec l'àme. rappeler ce passage de saint Bernard, sermon cinquième sur le Cantique : Sachez ceci (1^...
Nul esprit ne peut s'unir à l'àme humaine, excepté l'Esprit infini. Le Psalmiste disait : « L'ange du Seigneur descend autour de » ceux qui craignent Dieu ^2;. » L'auge ne peut habiter qu'autour de l'àme, mais le Verbe divin s'unit à elle d'une manière intime ; il descend jusqu'au fond de l'àme, jusqu'à sa moelle, jusqu'à ses entrailles, car cette lumière incréée se mêle par des voies ineffables à la lumière créée de nos âmes. L'ange et l'àme ont une nature plus semblable, plus rapprochée, et néanmoins ces esprits ne peuvent s'unir, comme font l'àme et le Verbe divin. Et cela pour deux raisons : à cause de l'immensité du Verbe qui n'exclut rien, qui ne repousse rien, et à cause de la simihtude, de la ressemblance du Verbe avec l'àme.
(1) Ce passage de saint Bernard est rapporté dans le sermon sur la Dédicace d'une église. Voyez T. I, p. 388. — (2) Ps. xxxui, 7.
Mais, « quand seront ces choses et quel sera le signe de votre » avènement (I' » auprès de votre épouse? Car vous venez à elle, vous qui ne vous retirez jamais ; vous êtes partout, et néanmoins vous venez je ne sais comment ; vous venez, vous n'entrez pas par les fenêtres du corps ; c'est la mort qui entre par les fenêtres et vous êtes la vie. Vous êtes toujours prt'sent à l'ànie, mais votre présence ne lui apparaît pas toujours. Vous venez donc à elle non du dehors, mais du fond même de son être ; et je ne sais de quelle manière vous commencez à être présent, vous qui jamais n'êtes absent.
« Quel sera » donc, Seigneur, « le signe de votre venue (2)? » u Le feu précède ses pas et dévore autour de lui tous ses enne- » mis (3). » Le feu de la piété, de la ferveur, prépare la demeure nuptiale de l'àme ; il dévore toute impureté, il nettoie la maison ; c'est la parole du Psalmiste : « Je purifiais mon àme (4). >> Par conséquent, lorsque toutes les concupiscences se taisent, que toutes les mauvaises pensées se calment ; lorsque dans une àme tout est tranquillité, sécurité complète ; « lorsque tout y fait silence (o), » tout à coup « voilà l'Epoux qui vient, sortez au-devant de lui (6). >» Allez au-devant, car le Verbe divin court avec rapidité. A peine a-t-il comme imprimé un baiser à l'âme, pour la remplir d'ineffables douceurs, qu'il s'enfuit. Sa présence brille tout à coup comme l'éclair, et pendant que l'àme étend pour l'embrasser les bras de ses désirs, il échappe à ses mains et disparaît ; car tant que l'àme est enfermée dans ce corps misérable, elle ne peut fixer son regard sur la divine lumière.
Et l'àme remplie de douceur s'écrie à son Epoux : « Reviens, » mon Bien-aimé j). » Ah 1 si tu ne demeures pas, du moins reviens souvent me visiter ainsi: « Sois semblable au chevreuil et au » faon de la biche sur les monts de Bethel, » c'est-à-dire de la maison de Dieu. Quels sont ces faons célestes, sinon les puissances angéliques? Sois donc dans mon àme ce que tu es sur les monts de
(1) S. Matth., XXIV, 3. - (2) Id. - i3) Ps. xcvi, 3. - (4) Ps. lxxvi, 7. — (o) Sag., xviii, 14. — (6) S. Matih., xxv, 6. - ■') Gant-, n, 17.
Béthel ; là tu résides lougtemps, tu demeures toujours ; arrête eu moi tes pas du moins quelques instants.
Oh ! qu'il connaissait bien les mystères de TEpoux ; celui qui chantait TEpithalame de ses noces ! « Le voilà qui vient bondissant » sur les montagnes, franchissant les collines ! Mon Bien-aimé est » semblable au chevreuil ou au faon de la biche ;i,. » LePsalraiste disait à son tour : « L'Esprit passe sur lui. mais il n'y demeurera » pas et personne ne reconà.iitra le lieu où il est passé (2). ■»
Vous direz peut-être : Mais le Seigneur dit dans l'Evangile : «< Nous viendrons à lui et nous ferons en lui notre demeure (3). » — Remarquez doûc que, par la grâce, le Seigneur demeure longtemps dans une àme: que, par sa miséricordieuse prédestination, il y demeure toujours : mais que. par sa venue mystique, il n'y demeure qu'un instant. Voilà pourquoi après avoir dit : « L'Esprit passera » en lui 4; , » le Psaimiste ajoute : « Mais la miséricorde du Sei- » gneur demeure de l'éternité à l'éternité (5). » Vous prédestinez dès réternité, et vous glorifiez dans les siècles éternels ; ceux que sa miséricorde a prédestinés dès l'éternité, il les a appelés dans le temps, il les a justifiés dans le temps, et sa miséricorde les magnifie dans les siècles éternels.
Je veux que vous pesiez bien ce qui est dit ici, quoique peutêtre dans un autre sens : « La miséricorde du Seigneur est sur ceux » qui le craignent, et sa justice sur ceux qui observent son testa- » meut (6;. » Ceux qui craignent et espèrent se confient en Dieu, parce qu'il est miséricordieux : ceux qui craignent et observent les commandements se confient en lui, parce qu'il est juste. La justice ne lui manque pas pour récompenser ceux qui travaillent, pas plus que la miséricorde pour pardonner aux coupables, pourvu que les uns et les autres aient la crainte de ses jugements et espèrent en sa misMicorde. — Voyez l'excellente distribution : la miséricorde est pour ceux qui espèrent en lui, et la justice pour ceux qui le servent.
Disons maintenant pourquoi lEpouse de l'Agneau est appelée
(1) Cant.. M. 8. - (2) Ps. cii. 16. - (3; S. Jean, xiv, 23. - (4) Ps. en, 16. - (6)Id. 17. — (6) Ps. cii, 17.
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une colombe ; l'Epoux l'appelle une colombe dans les Cantiques : « Mon Epouse, ma colombe. » La colombe est sans fiel, elle est simple, elle gémit, elle vole avec rapidité. L'Epouse est comme une colombe sans tache, sans amertume du péché ; elle gémit par la pénitence ; dans sa simplicité, elle ne connaît point la ruse et n'a qu'une pensée dans son cœur ; elle doit traverser rapidement les choses de ce siècle et élever toujours son vol, sans s'abaisser vers la terre. « Qui me donnera des ailes comme celles de la colombe. » Je volerai et je me reposerai (1). »
Il y a des oiseaux qui volent près de terre ; il est à craindre pour eux que, dans leur vol, ils n'aperçoivent quelque cadavre ou autre chose semblable, et ne soient entraînés par le désir de s'en repaître ; les chasseurs au dessein meurtrier sont là qui les aperçoivent, les prennent dans les filets qu'ils ont préparés, ou les percent de leurs flèches. Saint Bernard (2) nous en avertit : Il y a là les filets des démons ; ces esprits pervers se tiennent derrière notre muraille, c'est-à-dire derrière notre chair ; « ils ont préparé leurs » flèches dans leur carquois, pour en percer dans l'obscurité ceux >» qui ont le cœur droit (3). »
Le carquois du démon est notre chair ; là sont cachées les flèches des désirs qui percent l'àme avec violence, quand l'âme se livre à la volupté et s'abaisse jusqu'à terre. Il faut donc qu'elle vole d'un vol rapide à travers les choses du temps, l'âme qui veut être une colombe agréable à Dieu ; sans cela elle ne pourra célébrer ses noces avec l'Agneau.
Car, « des noces se firent ; » remarquez où. A Cana de Galilée. Cana veut dire ferveur, Galilée transmigration, par conséquent les noces se firent dans la ferveur de la transmigration ; c'est-à-dire dans son amour pour sa condition d'étranger. Ainsi deux choses sont requises dans l'Epouse; il faut qu'elle aime et il faut qu'elle soit étrangère. Le fils du roi de Sichem voyait beaucoup de filles dans sa capitale et il n'aima que Dina, rétiangère. Le Fils du Roi éternel ne veut pour épouse qu'une âme étrangère ici-bas, c'est
(1) Ps. Liv,, 7. — (2) S. Bern., serm. m, sur le ps. 90, n° 5. — (3) Ps. X, 3.
elle seule qui aura son amour et qu'il regardera digne de lui. 11 ne veut pas pour épouse une fille de Babylone. qui regarde la terre comme sa demeure : il faut que Tépouse puisse dire cette parole de l'Apôtre : « Ils confessaient qu'ils étaient étrangers et voyageurs » sur la terre (i). >»
La meilleure marque d'un citoyen du ciel c'est de se regarder ici-bas comme étranger. Une jeune fille dit à Pierre : Vous aussi, vous êtes de ceux-là. — Mais je t'en prie, ô jeune fille, dis-moi à quoi tu le reconnais? — Ce n'est pas, répond-elle, à son visage ou à son extérieur; c'est uniquement parce qu'il est Galiléen. Voilà le signe qu'il est de ceux-là, c'esi-à-dire des disciples du Seigneur Jésus.
Mais qui pourra dire les mets spirituels servis à ce festin ? Disons au moins quelques mots du vin que l'on y sert. Ah ! on le sert d'une manière bien différente au banquet du démon et au banquet du Christ. L'homme ennemi sert d'abord le meilleur vin, les richesses, les plaisirs ; et, lorsqu'ils sont enivrés, lorsque cette âme malheureuse enivrée par les vapeurs brûlantes de la cupidité, soupire éperdûment après les plaisirs, alors « il sert son plus mauvais » vin. « les douleurs et les tourments de l'enfer. C'est l'ennemi qui précipite dans les tourments, après avoir sollicité au plaisir. Hommes malheureux, vous buvez ce vin avec délices, et vous n'apercevez pas que cette saveur est meurtrière. Malheur à vous !
Au banquet de Jésus-Christ, tout est bien différent. « Pour vous, yy vous avez gardé le meilleur vin jusqu'à présent. » Jésus-Christ envoie d'abord les douleurs, les tentations, la faim, la pauvreté ; mais à la fin il donne la gloire. « Vous aurez des angoisses dans le » monde (2; ; » mais l'eau se changera en vin, parce que « votre » tristesse se changera en joie (3). » Oh ! quel vin que le vin de la gloire! « Ils seront enivrés par l'abondance de yotre maison (4\ »
Par conséquent, mes frères, supportons, à l'exemple de Jésus- Christ, une amertume d'un instant, pour goûter les douceurs éternelles ; accomplissons ces paroles de l'Apôtre : « Courons par la » patience au combat qui nous est proposé, regardant Jésus l'au-
(l) Héh., XI, 10. - (2) S. Jean, xvi, 33. - ^3) Id. 20. — (4) Ps. xxxv, 9.
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» leur et le consommateur de notre foi, qui, au lieu de la félicité w dont il pouvait jouir, a souffert la croix, méprisant la honte et » l'igriorainie (I). » Il voulut être le premier à boire de ce calice et il a bu plus que ne peuvent boire tous les autres ensemble. « Ce vin est excellent, digne d'être bu par mon Bien-aimé et d'être » longtemps savouré entre mes lèvres et mes dents (2). »
Saint Thomas (3} nous dit sur ce passage : Les lèvres sont les apôtres et les docteurs ; les dents sont les martyrs ; car, ainsi que l'écrit Pline (}) dans son livre d'histoire naturelle, quand on brûle les corps, les dents seules résistent aux flammes et ne sont pas consumées par le feu. Ainsi, fruits féconds des noces mystiques, les martyrs ont résisté à tous les feux de la persécution et sont demeurés invincibles. Voilà pourquoi dans le Cantique il est dit des apôtres : « Ses dents sont comme des brebis qui montent du la- » voir (5). » Heureux troupeau ! ils ont déposé leurs toisons entre les mains des persécuteurs et, semblables à des brebis muettes sous la main qui les tond, quand on les maudissait, ils ne maudissaient pas ; aussi l'Eglise a pu dire dans ses chants : On n'entend ni plainte ni murmure. Comme de douces brebis, ces âmes saintes, dépouillées par les persécuteurs de la toison de leur corps, sont montées du lavoir plein de leur sang qui les avait puritiées, plus blanches que la neige.
Revenons maintenant au passage cité plus haut. Le « vin » des souffrances est digne d'être bu par mon Bien-aimé et d'être « sa- » vouré entre ses lèvres et ses dents (6}. >' Le Bien-aimé l'a bu, mais les dents l'ont savouré. Il était Dieu ; aussi dans sa force divine il a avalé les tourments comme l'eau ; dans son brûlant désir de notre rédemption, il s'est offert lui-même à la mort gratuitement, sans qu'il eut la moindre dette à payer, le moindre péché à expier. Les martyrs au contraire ont longtemps savouré les tourments et les souffrances ; car, quoiqu'ils les supportassent vaillamment, il y avait pourtant en eux de plus grandes résistances, la crainte des souffrances, toutes les répugnances des sens.
(0 Hébr., XII, i. — (2) Gant., vu, 9. - (-3) S. ïhom., sur le Gant., ch. 7. — (4) Pline, livr. 7, ch. 16. - (5) Gant., iv, 2. - (6) Gant., vu, 9.
Nous lisons dans le livre de Job : « Quel homme est semblable » à Job qui avale les mépris comme l'eau '!)? » Job dans la douleur est la figure de Jésus-Christ, nous dit saint Grégoire (2^. Quel est donc le martyr semblable à Jésus-Christ qui a bu les mépris et les opprobres comme l'eau ? Après avoir subi tant de tourments, il ne semble pas encore satisfait et il s'écrie : « J'ai soif. » Vous avez soif, ô mon bon Jésus 1 C'est peu pour vous d'avoir bu tant de tourments pour moi, vous avez encore soif de la mort pour nous donner la vie, car « il doit être rassasié d'opprobres (3\ » — Le vin de TEpoux est donc entièrement pur, nous dit saint Bernard '4^, car ses souffrances nétaient ni une dette de sa servitude, ni une peine de ses péchés : quant au martyr, quelles que soient sa force et sa vertu, nous pouvons dire : « Votre vin est mêlé d'eau (5;. »
Ici s'élève une question : pourquoi disons-nous que le Christ a bu sa Passion avec facilité, et les martyrs avec difficulté? Cependant, dans la terreur que lui inspirait la vue de sa Passion, le Christ laissa échapper de son corps une sueur de sang ; tandis qu'on nous dit de quelques martyrs qu'ils allaient à leur passion avec joie et comme à un festin.
Je réponds • Les martyrs n'avaient pas une force plus grande que le Christ, puisqu'il est lui-même la force des martyrs. La crainte du Sauveur avait deux causes. Premièrement, Jésus-Christ voulait montrer qu'il avait la faculté de souffrir, qu'il était véritablement homme et qu'il sentait la douleur des tourments. Et cela était nécessaire à cause des Manichéens, lesquels prétendaient qu'il n'avait pas eu un corps véritable, mais un corps fantastique. Et saint Hilaire 6 , malgré sa haute sainteté, enseignait que Jésus-Christ n'avait pas senti la douleur des tourments ; enseignement qu'il rétracta depuis, comme l'affirme saint Thomas.
(t) Job, x-sxiv, 7. - (2) S. Grcg. Mor., liv. 17, chap. 1. - (3) Law., jii, 30. — (4) S. Bern., sur le ps. 90, serm. 9, n° 3. — (4) Isaïe, i, 22. — (o) On peut lire au sujet de cette erreur attribuée par quelques auteurs à saiut Hilaire, la préface de l'édition de ses œuvres par les PP. de saint Maur, parag. 3' et suivants. Pour la rélraclation de cette erreur, voyez saint Thomas, 3 sent., dist. 6, art. 3.
Secondement, les martyrs, quoique souffrant à l'extérieur dans leurs corps de cruels supplices, recevaient pourtant de Dieu dans leur âme d'abondantes consolations qui les fortifiaient, ainsi qu'ils le disaient eux-mêmes à leurs bourreaux. Le Christ, au contraire, pour que ses souffrances fussent plus violentes, était entièrement abandonné à sa faculté de souffrir; non-seulement l'action de sa gloire qui aurait agi sur sa chair passible était arrêtée, mais il fut encore privé de tout secours intérieur ; il s'en plaint lui-même à son Père : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné (1}? » 0 Père, vous consolez les autres, vous les secourez ; vous n'abandonnez, vous ne délaissez que moi seul. Voilà pourquoi la douleur de Jésus-Christ était une douleur sans mélange, sa tristesse une tristesse sans mélange, tandis que la douleur des martyrs était mêlée de consolation. Votre vin, ô mon Seigneur, est \e\\n pur de la douleur ; pour vous, ô martyrs, « votre vin est mêlé d'eau /2 . »
Oh 1 comme elle était sans mélange, cette tristesse qui lit couler le sang en gouttes de sueur sur tous les membres de notre Dieu 1 Il avait dit : a Mon àme est triste jusqu'à la mort ^3) ; » car, sans un miracle particulier, tout autre aurait succombé sous le poids de tant de tristesse.
Remarquez à ce propos ce que dit le cardinal Hugo sur ces paroles du Psalmiste : « Il a changé leurs fleuves en sang (4). » Ce changement s'est opéré chez les enfants de Babylone ; mais en Galilée il change Teau en vin, et dans les apôtres il change le \iu en sang. L'eau de la sagesse de ce monde a été changée en sang ; l'eau de la crainte divine a été changée eu vin de l'amour aux noces de Cana en Gahlée, car dans les noces de l'àme toute crainte est bannie et l'amour allume ses flammes. L'eau et le vin sont changés eu sang dans le sacrement de l'autel, ainsi que dans les martyrs, car, à cause de leur charité et de la ferveur de leur amour, ils ont versé tout leur sang.
(nS. Mattb ,xxvii, 46. - (2)Isaïe, i, 2?. - (3) S. Mauh., xxvi, 38. — (4) Ps.LxxvH, 44.
APOSTILLE DE L'ÉVANGILE
1° « La Mère de Jésus était là, « Songez combien devaient être honnêtes et saintes des noces auxquelles daigne se trouver la Mère de toute pureté. Là rien d'immodeste, rien d'inconvenant. — S'élever contre les noces d'aujourd'hui. — S'étendre contre ceux qui se gorgent de \iande et de ^^n, qui fout ou disent des choses obscènes. — « Jésus y fut aussi appelé. » On ne désirait pas leurs présents, puisqu'ils étaient pauvres ; on désirait l'autorité de leur présence.
2° « Le vin manquait: la Mère de Jésus lui dit : Ils n'ont pas de » \in. » — Remarquez la foi de la Vierge sainte ; elle ne l'avait pas encore vu opérer des miracles ; cependant elle savait qui il était et comment elle Lavait conçu.
3° « Et Jésus lui dit : Qu'est-ce que cela vous fait, ô femme, à » vous et à moi? Mon heure n'est pas encore venue, » cette heure bénie entre toutes où je m'unirai à mon Eglise sur le lit nuptial de la croix : où je donnerai les arrhes précieuses de mes sacrements ; à ces noces ne manquera pas le vin de l'amour, le vin de la charité; « le Seigneur est comme le puissant enseveli dans le vin (1). » Cette grappe de la terre promise sera exprimée dans le pressoir et donnera un vin abondant qu'on servira à LEglise. Qui ne brûlera d'amour, Seigneur, eu considérant vos afflictions, les douleurs et les opprobres que vous avez endurés pour nous? — Nous avons une ligure de l'immense amour qui enivra l'Epoux céleste dans Jacob servant son oncle pour en obtenir Rachel : « Et ces jours lui ■> paraissaient peu nombreux, à cause de la grandeur de son >» amour (2). » Peu de chose semblèrent les souffrances à notre Rédempteur, peu de chose lui semblèrent les fouets, peu de chose lui sembla le crucifiement, peu de chose lui sembla la mort. Il s'écrie : «' J'ai soif. » Quelle est cette soif, ô mon Seigneur? N'est-il pas écrit : « II sera rassasié d'opprobres (3) ? » — « Faites tout ce qu'il
(1) Ps.Lxxvn, 65. -(2) Gen., xxix, 20. — (-3) Lam., iir, 30.
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» vous dira. » Voyez la confiance de cette divine Vierge. Elle connaissait la bonté de son Fils et elle savait qu'elle ne pouvait en essuyer un refus.
4° « Tout homme sert d'abord le bon vin, et lorsqu'on a beau- » coup bu, il sert le moindre. » Ainsi font les hommes, ainsi fait le monde. 11 sert d'abord les plaisirs, ensuite les douleurs. « Ils » passent leurs jours dans les délices et dans un moment ils des- » cendent en enfer (P. » — Quelle amertume les mondains trouvent dans cette parole : « Celui qui ne renooce pas à tout ce qu'il » possède, ne peut être mon disciple (2)! » Que d'austérité dans ce breuvage : « Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, » n'est pas digne de moi. » Mais ils ignorent combien est doux le joug du Seigneur et quelles suavités la piété mêle à cette amertume. — Mais soit, la croix est amère, la pénitence est dure. Qui ne boira ce breuvage d'une amertume momentanée pour s'enivrer du nectar éternel de la béatitude? ^ Les afflictions courtes et lé- » gères de cette vie produisent pour nous le poids éternel d'une sublime et incommensurable gloire ^3). »
o<^ Pour dire un mot de ces deux sortes de vin, remarquons trois qualités du vin de ce siècle et trois qualités du vin du Seigneur. Le vin de ce monde qui enivre les pécheurs leur plaît par sa couleur, par son odeur et par sa saveur ; considérons la couleur dans la suggestion du mal, l'odeur dans le plaisir qu'on peut y trouver, et la saveur dans l'expérience, dans les effets. — Un homme, par exemple, retient le bien d'autrui. sous couleur de soutenir sa famille, sa dignité : un autre fait des contrats illicites, se livre à la fraude, à la simonie ; si vous lui faites des reproches, aussitôt il donne une couleur à ses œuvres mauvaises. Comment pourrais-je vivre? comment nourrirais-je mes enfants, ma femme, ma famille? Sous une telle couleur, les évoques dépouillent les églises ; sous une telle couleur, les seigneurs dépouillent leurs sujets ; sous une telle couleur, les religieux errent hors de leur monastère; avec cette couleur, on pallie des milliers de vices. On peut trouver encore la couleur dans la suggestion, lorsque le démon trompe par
(1) Job, xxr, 13. - (2) S. Luc, xiv, 33. - (3) 11 Cor., iv, T.
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l'apparence du bien ceux qu'il ne peut tromper par l'apparence du mal. — A la suggestion on doit appliquer ces paroles : a Ruben » mou premier né, etc. (1). » Réfléchissez ; cette suggestion est perverse, elle est sanglante, et dites : « Tu ne croîtras pas. »
En second lieu, l'odeur du vin est la délectation; l'esprit attiré par la concupiscence est entraîné à la volupté. En voici la figure : Abraham chassait les oiseaux qui. attirés par l'odeur des animaux immolés, abaissaient leur vol de leur côté ; l'homme spirituel, en voyant les oiseaux, c'est-à-dire en sentant ses désirs s'abaisser vers les cadavres des voluptés, les chasse et leur fait reprendre leur vol vers le ciel. En troisième lieu, la saveur est l'expérience, le résultat de l'action. De là tant de malheureux, tant d'esclaves, tant de captifs retenus dans les fers par la saveur de leurs péchés.
6° « Dans le vin du Seigneur remarquons aussi trois qualités. Premièrement l'âpreté. « Vous avez montré vos rigueurs à votre » peuple ; vous nous avez enivrés d'un \in de douleur (2). » Le vin, pour guérir les blessures, cause de la souffrance. Secondement, la miséricorde : « J'ai bu le vin avec mon lait. » Il boit le \in avec le lait, celui que la ferveur de l'amour convertit au Seigneur et que la douceur de la charité incline vers le prochain ; il de\ient ainsi pieux envers Dieu et bon pour le prochain. Troisièmement, l'ardeur de la dévotion. L'Epouse disait de ce vin : C'est un vin excellent, digne d'être bu par mon « Bien-aimé et d'être savouré entre ses lèvres et ses » dents ^3~. » Tel est le vin que l'Epoux sert dans ses noces avec l'âme chrétienne, quand il change l'eau de la tiédeur en vin de ferveur. Nous ne pouvons que le boire ici-bas, mais là-haut nous en serons enivrés. — « Mangez et buvez, mes amis, et vous, mes » bien-aimés, enivrez-vous (4). » — L'Epoux savoure le vin entre le-s lèvres et les dents. — L'Epoux seul boit un vin pur; les autres ne boivent qu'un vin mêlé de l'eau de leur tiédeur, de leur négligence, de leur ignorance ou de leur fragilité. Dieu sert du vin a ses enfants, il ne donne à ses serviteurs que l'eau de l'outre qu'Abraham autrefois donna à la mère d'ismaél. Abraham était la figure de Dieu récompensant les âmes serviles par l'abondance des
(I) Gen.jXLix, 3. - (2) Ps. lix, 3. - (3) Cant.,vn, 9. — (4) Gant., v, 1.
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richesses terrestres, des honneurs de ce monde ; mais Toutre tarira etismaël aura toujours soif.
TROISIÈME DIMANCHE APRÈS L EPIPHANIE
L.a Justification de l'homme par la fol
Sicut credisti, fiai tihi. Et sanatus est puer in illâ horâ.
Qu'il vous soit fait comme vous avez cru. Et le serviteur fut guéri à cette heure même. (S. ^Iatth., viii, 13).
LePsahniste faisait cette demande : « Enseignez-moi la voie de » vos justifications ;i). » Rien n'est plus admirable que rilliimination de l'esprit par le Seigneur, que ce mystérieux murmure qu'il fait entendre aux oreilles du cœur et dont parlait Job, disant: « Une parole secrète m'a été dite >2). » — Prendre pour exemple une mère enseignant son fils à faire les premiers pas ; c'est de la sorte que l'Esprit-Saint nous aide ; il laisse un instant le pécheur à lui-même, et, dès qu'il tombe, il le reçoit sur son sein.
Mais examinons ces paroles : « Enseignez-moi la voie devosjus- » tifications, » pour bien connaître en quoi consistent la justification elle-même et le salut de notre àme. Il y en a en effet qui . pi'ésumant outre mesure de la miséricorde de Dieu, ne font aucune attention aux œuvres ; d'autres, au contraire, oubliant la grâce de Dieu, exaltent leurs œuvres outre mesure. — Grande et exacte est la doctrine qui dirige l'intention et rectifie la règle de nos opérations. Si le navire s'égare à trois lieues même de sa route, ce n'est pas un grand mal ; mais que le gouvernail soit un instant abandonné au caprice des flots, vous courez un grand danger. De la même manière il est nécessaire de régler l'intention de l'âme; car,
(l)Ps. cxviii, 27. - (2) Job, IV, 12.
« si le sel perd sa force, avec quoi salera-t-on (1)? » Et « si la » lumière qui est en vous est ténèbres, combien grandes seront les » ténèbres elles-mêmes 'î] ? »
Il est donc extrêmement utile de montrer à l'homme le solide fondement sur lequel il pourra édifier, de peur que, suivant la parole de l'Evangile, la maison ne s'écroule sous les efforts des vents déchaînés et des flots débordés. Voilà ce que nous voulons montrer aujourd'hui ; nous voulons poser comme un but de direction pour les flèches de notre cœur, c'est-à-dire pour nos affections et nos désirs.
Première question. Etudions, comme le fait longuement l'apôtre saint Paul dans son Epître aux "Romains, en quoi consiste la justification de Ihomme. Voici la première réponse : Elle ne consiste ni dans les œuvres de la loi ancienne, ni dans les sacrifices. Nous savons en effet que ces sacrifices ne furent pas donnés au peuple juif pour sa justification : ils n'étaient qu'une servitude, qu'un exercice. Le Seigneur, voyant combien ce peuple était porté à l'idolâtrie et connaissant d'un autre côté son obstination, ne voulut pas les lui défendre entièrement : il voulut qu'on lui offrit à lui-même ce qu'on aurait offert aux idoles, non pas que cette offrande lui fut agréable, mais par condescendance pour la faiblesse et pour l'imperfection de ce peuple : « Je leur ai donné des préceptes im- » parfaits ,'3\ »
Cependant, pour que ces sacrifices ne fussent pas entièrement vains, il y attacha une signification mystique relative au salut véritable par Jésus-Christ, en sorte qu'ils étaient tous la figure du grand et véritable sacrifice qui devait être offert pour le salut du genre humain. En raison de ce but, de cette signification qui en faisait des figures de notre foi, des témoignages du véritable salut, ces sacrifices étaient agréables à Dieu ; néanmoins, je le répète, ils ne justifiaient point par eux-mêmes, par une vertu intrinsèque; ils n'étaient pas la racine du salut : ils ne justifiaient qu'en vertu de leur signification. Semblables à l'épouse qui attache un grand prix à l'anneau de son époux, non à cause de sa valeur, mais à cause de
(l) S. Matlh., V. 13. - (2) S. Matth.. vi, 23. — (3)Ezéch,, xx, 2o.
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sa signification, ainsi ces sacrifices n'avaient pas de valeur par eux-mêmes devant Dieu, ils n'en avaient qu'à cause du mystère dont ils étaient la figure.
Les Juifs ne connaissaient pas ce sens divin de leurs sacrifices et ils mettaient en eux leur espérance. 0 juif insensé ! Ton salut te viendra-t-il des animaux? « Est-ce que Dieu se soucie des bœufs (1)? » « 11 est impossible que le sang des boucs et des tau- » reaux efface les péchés (2). » Cette erreur pourtant s'était tellement accréditée que plusieurs chrétiens prétendaient qu'il fallait, sous l'Evangile, conserver les, observances légales. Une discussion s'étant élevée là-dessus, Paul et Barnabe furent envoyés par l'Eglise des Gentils pour consulter les apôtres ; un conseil se tînt et l'on décida qu'on ne devait plus les conserver.
Voici entre autres trois raisons que donne saint Paul pour rejeter la loi. Premièrement : « La loi ne domine sur l'homme qu'autant » de temps qu'il vit (3). » Or, « je suis crucifié avec Jésus- » Christ (4}, » j'ai été enseveli avec lui. afin que désormais je vive en lui. Je ne suis donc plus tenu à la loi. Secondement, un homme soumis à la puissance d'autrui ne peut disposer de soi. Or, j'appartiens tout entier à Jésus-Christ, car il m'a racheté tout entier, au prix de son être tout entier, et maintenant il me revendique comme sa possession. Je ne puis donc m'engager au service d'un autre, pour observer la loi. Vous dites que Jésus-Christ seul ne me suftit pas pour me sauver ; mais « si vous recevez la circoncision, » le Christ ne vous sert plus à rien 5; : » par conséquent , j'espère me sauver avec lui seul.
Troisièmement, le législateur n'est pas tenu à la loi : «Or je vis, « ou plutôt ce n'est pas moi qui vis, c'est le Christ qui vit en » moi (6). » C'est son Esprit qui du fond de mon être me gouverne ; c'est lui qui dirige mes actes, mes sentiments, mes affections ; c'est lui qui dispose tous mes mouvements et toutes les opérations de ma vie. Il dit : va, et je vais; viens, et je viens, fais cela, et je le fais. Comment donc le législateur serait-il en moi soumis à la loi ? Lors-
(1) I Cor., IX, 9. — (2) Hébr., x, 4. - (3) Rom., vu, 1. — (4) Gai., ii, 19. - (5; Gai., v, 2. - (6) Gai., ii. 20.
que, petit enfant encore, j'étais sous les enseignements légaux comme sous un précepteur, alors « javais la sagesse d'un petit en- » faut (1} )) et j'étais plein de vénération pour les sacrements de la loi. « Mais lorsqu'il eût plu à Dieu qui m'a choisi dès le sein de ma » mère et qui m'a appelé par sa grâce, de me faire connaître son » Fils, afin de l'annoncer parmi les nations, etc. 'X. » Quand il lui eût plu de me montrer les richesses de sa bonté, de me révéler le profond et mystérieux conseil de son cœur, me déclarant qu'il avait résolu de se réconcilier le monde, de se le rendre agréable par son Fils bien-aimé qu'il a envoya, « afin que quiconque s'at- » tache à Lui ne périsse pas. mais qu'il ait la vie éternelle (3); » alors, dis-je, « ayant trouvé la pierre précieuse, je m'en suis allé, » j'ai vendu tout ce que j'avais pour l'acheter '4;. » « Je regarde » tout comme une perte, je le considère comme du fumier '5). » C'est une perte à mes yeux que les sacrements de la loi, qu'autrefois je vénérais à genoux : et toutes ces cérémonies si diverses et si viles ne sont plus pour moi que du fumier, je les méprise. « J'ai » trouvé celui qu'aime mon âme : je le tiens et je ne le laisserai » point aller ;6\ »
Seconde question. Mais si le salut n'est pas dans les sacrifices de la loi. est-il dans nos œuvres? — Réponse. Non, l'homme n'est pas justifié par ses œuvres, comme si elles lui donnaient un droit positif, physique, ainsi que le pensait Pelage. Dieu est juste, disait-il. il a donné à l'homme le libre arbitre, suivant ces paroles de l'Ecclésiastique : « Dès le commencement Dieu créa Ihomme » et le laissa dans la main de son propre conseil : il lui donna ses » commandements et ses préceptes. Si tu veux garder ces com- » mandements ils te conserveront. Il a mis devant toi l'eau et le » feu ; étends la main vers ce que tu voudras. Devant l'homme sont « la vie et la mort, le bien et le mal ; ce qui lui plaira lui sera » donné (7). » Donc, concluait Pelage, l'homme doit être jugé d'après ses œuvres. C'était encore là, à mon avis, tout le sujet de la
(1) I Cor., xm, 11. - (2) Gai , f, 15. — (.3) S. Jean, m, 16. — (4) S. Matih., xiu, 46. - (5) Philip., m. 8. — (6) Gant., m, 4. - (7) Eccli., XV, 14.
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controverse, le nœud principal de la discussion entre Job et ses amis. Ceux-ci disaient : « Dieu peut-il être injuste? Le Tout-Puis- » sant peut-il violer l'équité? Il rend à Ihomme selon ses œuvres ; » il le traite selon ses voies (1~ ? » Ils disaient encore : « L'innocent » sera sauvé par la pureté de ses mains (2). »
Sans doute il y a du vrai dans ces paroles ; mais, quand ils placent le principe du salut dans la liberté de l'homme, ils s'écartent beaucoup de la vérité ; en exagérant ainsi le mérite des œuvres, ils diminuent l'importance de la grâce ; car si le salut vient des œuvres, il ne vient pas de la grâce. Et alors qu'arrive-t-il, sinon ce qu'avait prédit l'Apôtre : « Ne connaissant pas la justice de » Dieu, et s'efforçant d'établir leur propre justice, ils ne se sont » point soumis à la justice de Dieu (3). » Car si vos œuvres vous sauvent, que devient la grâce ? que devient la miséricorde ? « La » récompense donnée à quelqu'un pour ses œuvres ne lui est pas » imputée comme une grâce, mais comme une dette (4). » Vous faites injure au Dieu qui sauve, quand vous dites : « Notre main » puissante et non le Seigneur a fait toutes ces choses (5). » Pourquoi donc le Christ est-il mort? Que dit l'Ecriture? « Tous se sont » égarés, ils sont tous devenus inutiles, il n'en est pas un qui fasse « le bien, pas un seul (6^ »
«Tous sont devenus inutiles , » pourquoi ? Parce que le premier homme par son péché a annihilé toutes les œuvres de l'homme et tout le bien qui est en lui ; car peut-on trouver agréable le service d'un ennemi ? Or « tous ont péché et ont besoin de la grâce de Dieu (7). n lis ont été jusiiliés par sa grâce, sans aucun mérite de leur » part (8), » alin que personne ne se glorifie et que nulle chair ne s'enorgueillisse contre le Seigneur, mais qu'elle demeure soumise à Dieu, en reconnaissant sa vanité, en voyant qu'elle a été sauvée non par ses propres mérites, mais par un pur don. L'homme doit donc se reconnaître débiteur d'une si grande grâce.
Mais qui, je vous le demande, peut se glorifier de ses œuvres?
(1) Job., xxxiv, 10. — (2) Job,xxii, 30. — (3) Rom., x, 3. — (4) Rom., IV, 4. — (5) Dent., xxxii, 27. — (6) Ps. xiii, 4. - (7) Rora., ui, 23. — (8) Rom., m, 24.
Les œuvres qui nous paraissent bonnes sont parfois inutiles ou coupables ; d'ailleurs si elles sont bonnes, elles ne nous appartiennent pas ; et quand même elles nous appartiendraient, nous les devons.
Par conséquent nos œuvres sont premièrement imparfaites. Rassemblez en effet dans un seul homme toutes les perfections humaines, cet homme ne pourra apparaître au tiibunal de Dieu ; car « en votre présence nul vivant ne sera justifié (1). » Malheur â la vie. quelque louable qu'elle soit, disait saint Grégoire '2), si, pour la juger, on en écarte Tesprit de piété ! — Job : a L'homme aura beau » parler, il sera englouti [3'^. » « Quand je me laverais dans l'eau ^> de neige et que la pureté de mes mains éclaterait, vous me pion-. » gênez dans un marais fangeux i' . » — Prendre pour exemple la plainte de Magdeleine où l'on trouve le reproche d'en avoir cru ses yeux plutôt que l'oracle du Sauveur. — Que pouvons-nous dire, sinon cette parole du Seigneur : « Seigneur, je me souviendrai de » votre seule justice o] ? » « Car toute notre justice est comme un » linge souillé X\ »
Secondement, les œuvres, si elles sont bonnes et parfaites, appartiennent à Celui auquel nous devons les rapporter. Or, Dieu en est le premier principe, le principe particulier. « Tout don parfait » vient d'en haut '7 • » L'Apôtre nous dit : « Qu'avez-vous que » vous n'ayez reçu ? Mais si vous l'avez reçu, pourquoi vous glori- » fier, comme si vous n'aviez rien reçu '8)? »
Troisièmement, si elles nous appartenaient, nous les devons et nous les devons à plusieurs titres. Vousles devez d'abord, parce que, suivant la parole de saint Augustin, vous vous devez tout entier à celui qui vous a fait, comme le vase façonné par le potier est légitimement à son usage '9). Donc vous vous devez à Dieu par titre de création : vous vous devez encore à lui par titre de Rédemption. Quels que soient vos travaux, Jésus-Christ en a supporté davantage
(1) Ps. cxDi, 2. - (2) .S. Grég. Mor., liv. 29, cliap. 18, n° 34. — (3) Job, XXXVII, 20. — (4) Job, ix, 30. — (5) Ps. lxx, J6. - (6) Isaïe, Lxiv, G. — (■?) S. Jacq,, i, 17. — (8) I Cor., iv, 7- — (9) S. Aug., Lelt.
127, nMj.
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pour vous; quoi que vous lui donniez, vous serez toujours son débiteur.
Vos œuvres sont donc imparfaites, elles ne vous appartiennent pas, elles sont dues ; après cela quel sujet de gloire pouvez-vous en tirer? Par conséquent, notre justice ne consiste pas dans nos œuvres en elles-mêmes. « Où est donc, w ô Juda, « ta glorification ? » Elle est détruite. Et par quelle loi? Est-ce par la loi desœuvres? » Non, mais par la loi de la foi (r ; w puique la confession de la foi « est devenue, ô Juda, la sanctification (2) » du pécheur ; ce n'est donc ni tes sacrifices, ni ses œuvres. Par conséquent, etc.
Troisième question. L'homme est justifié par la foi en Jésus- Christ ; car Dieu l'a établi comme une victime depropitiation, afin de se réconcilier le monde par Celui en qui il nous avait lui-même rendus agréables à ses propres yeux, dès avant la constitution du monde. — « Afin que tout homme qui croit en lui ne périsse point » mais qu'il ait la vie éternelle (3). » — Isaie : « Je t'ai préparé » comme la lumière des nations et le salut des extrémités de la » terre (4), » parce que « personne ne monte au ciel, excepté Celui » qui est descendu du ciel (5), » le Christ Jésus. Tout homme qui veut monter au Ciel doit s'incorporer au Christ par la foi, afin d'accomplir cette parole du Psahiiiste : « Dans uue terre déserte, sans » chemin et sans eau. je me suis présenté à vous, uni avec le » Saint ,'G\ » Que personne n'ait la présomption de se présenter seul au tribunal de Dieu ; qu'il s'y présente uni au Saint ; avec lui, incorporé à lui, quoique dans une terre déserte, sans chemin et sans eau, il peut se présenter en toute sûreté ; rien n'est plus juste qu'il paraisse, qu'il se présente uni à lui sous les yeux de Dieu le Père; prédestinés en lui, créés en lui, c'est donc en lui qu'ils seront sauvés ; comme il est le principe de notre être, il sera le principe de notre salut ; car nous ne pouvons puiser le principe de la vie que dans le principe même de notre être.
L'Apôtre prouve cette vérité par un grand nombre de témoignages. « Le juste, dit-il, vit de la foi 7;. » « Abraham crut à
(1) Rom., 111, 27. — (2) Ps. cxiii, 2. — (3) S. Jean, in, 16. — (4) Isaïe, xLix, 0. — (5) S. Jean, in, 13. — (6) Ps. lxii, 3. — [') Rora., j, 17.
» la parole de Dieu, et sa foi lui fut imputée à justice 'r. » « Tout » homme qui croit en lui ne sera pas confondu '2). » Eu croyant » de cœur, on obtient la justice '3 . » Et bien d'autres encore.
D'iinautre côté. Tapôtre saint Jacques semble entièrement opposé à cet enseignement: « Sans les œuvres. dit-il. la foi est morte ;;4,. » « Les démons croient, et ils tremblent 'b,. » Il prend même l'exemple d'Abraham et dit : « Abraham n'a-t-il pas été justifié par n ses œuvres, en offrant Isaac (6). » Saint Paul disait : « Si » Abraham a été justifié par ses œuvres, il en a de la gloire, mais » non pas devant Dieu 7^ . » Voyez-vous comme ces deux apôtres semblent en désaccord ?
Mais non : il ny a point de désaccord entre eux ; il y a au contraire un accord parfait. Car saint Paul dit : « Lors même que » j'aurais toute la foi. jusqu'à transporter les montagnes, si je n'ai » pas la charité, je ne suis rien 8 . » II parle encore de « la cha- » rite qui opère par la foi ^9,. » Ainsi saint Paul n'exclut pas les œuvres et saint Jacques n'exclut pas la foi. Car ce dernier ajoute aux paroles déjà citées ces autres bien claires : « La foi est unie aux » œuvres ^10. » Quand saint Paul dit qu'Abraham n'a pas été justifié par ses œuvres, il entend les œuvres prises en elles-mêmes. Quand saint Jacques dit qu'Abraham a été justifié par ses œuvres, il entend les œuvres formées par la foi. Que faut-il donc croire? que faut-il en dernière analyse penser du salut?
Quatrième question. Jésus-Christ est le salut du genre humain; par sou union avec Jésus-Christ l'homme a la vie. La première union est l'union parla foi, et la charité, dit saint Bernard IL, est le complément du salut. C'est donc en Jesus-Christ que tout homme est justiiié par la foi opérant par la cbarité. Aussi la parole du -prophète est très-juste : « La confession de la foi, ô Judée, est de- » venue sa sanctilication 12^. »
La foi est donc la forme de l'espérance, en sorte que vous devez
(1) P.om., IV, 3. — (-2; Rom., ix, .33. - (-3} RoiTi., x, 10. — (4) S. Jacq , 11, 26. - (5) IJ. 19. — (6) Id. 21. — (7) Rora., iv, 2. — (8; I Cor., xm, 2. — (9) Galat., v, G. — (10) S. Jacq., ii. 22. — (U) S. Bern. serm. 2 pour le temps pascal, n" l. — (12) Ps. m. 27.
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opérer des œuvres et vous confier non en elles mais en Dieu. — L'Apôtre : « Tout ce que je sais, c'est qu'il faut oublier ce qui est » derrière moi (\). » Il dit encore : « Heureux l'homme qui ne » met pas son jugement dans les œuvres que sa conscience ap- » prouve ;2) ! » Et le Psalmiste : « Offrez un sacrifice de justice et » espérez dans le Seigneur (3). » Si vous espériez sans offrir de sacrifice, peut-être votre espérance serait vaine; mais il est certain que, si vous espériez dans le sacrifice, votre espérance serait orgueilleuse et insensée. Offrez donc par la pénitence un sacrifice de justice, et mettez votre espérance non dans le sacrifice mais dans le Seigneur. Heureux l'homme à qui Dieu fait la grâce d'opérer de bonnes œuvres et de ne pas se confier en elles, mais de se glorifier en Jésus-Christ, comme l'Apôtre qui disait : « Pour moi, à Dieu ne » plaise que je me glorifie en autre chose qu'en la croix de Notre- Seigneur Jésus-Christ (4) ! » En écrivant aux Corinthiens, il s'est glorifié de ses œuvres, mais qu'ajoute-t-il? « Je suis devenu » insensé, vous m'y avez forcé (5), «
Le laboureur sera un très-bon exemple de cette vérité. Supposez qu'il espère du fruit sans jeter de semence, son espérance est vaine et ridicule ; supposez encore qu'après avoir jeté la semence, il ne compte ni sur Dieu, ni sur la pluie et le soleil, mais qu'il attende le fruit de la seule semence, son espérance est insensée. Il faut donc qu'il jette la semence et qu'il attende le fruit, non pas de la semence elle-même mais de Dieu qui la fécondera ; un grain mort et corrompu ne saurait se féconder, se vivifier et se multiplier ; c'est « Dieu qui lui donne l'accroissement ; » c'est Dieu qui par la pluie et par la chaleur du soleil, le féconde et le multipUe (6).
Nous devons donc attacher notre espérance à Dieu seul qui par sa grâce vivifie nos œuvres mortes par elles-mêmes, qui les ennoblit et les rend dignes des cieux. La substance de l'or lui-même n'aurait pas sans son éclat extérieur plus de valeur que le fer ; ainsi nos œuvres sans la grâce ; la valeur de l'or, c'est son éclat ;
(I) Philip., m, 13. — (2^ Rom., xiv, 22. — (3) Ps. iv, G. - (4) Galat., VI, 14. — (5) Il Cor., XII, 11. — (6) II Cor., in, 7.
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enlevez- lui cet éclat, vous lui enlevez toute sa valeur. La valeur d'une œuvre est la grâce de Dieu ; ôtez la grâce, il ne reste de votre œuvre rien ou peu de chose : car la vie de l'œuvre est la charité et sans la charité l'œuvre est morte.
Méprisons donc notre propre justice et magnifions la justice de Dieu ; plus vous retirerez de votre mérite personnel, plus vous accorderez à la grâce ; et plus, dans votre défiance de vous-mêmes, vous vous appuierez sur Dieu, plus vous serez en sûreté. Opérons par la charité, qu'ensuite l'humilité nous fasse oublier ces œuvres, et Dieu s'en souviendra. 11 vaut mieux dire avec le publicain : « Mon Dieu soyez-moi propice, à moi pécheur 'r, » et vous confier comme lui en la clémence de Dieu seul, que de vous vanter insolemment, comme le pharisien, de vos jeûnes ou de vos autres bonnes œuvres. Par conséquent, j'ai dit vrai : Heureux l'homme à qui Dieu fait la grâce de ne mettre qu'en lui toute son espérance ! c^ 11 ne sera pas confondu, lorsqu'il parlera à ses ennemis sur les » portes de la mort (2). » « Heureux l'homme dont le nom du Sei- » gneur est toute l'espérance et qui n'a pas abaissé ses regards sur » les vanités et sur les folies mensongères ^3^ ! »
QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS L EPIPHANIE
I.e eceui* du péelieur- est une mer* oi'ageuee
Motus marjnus factus est in mari.
Une grande lernpèle s'éleva sur la mer. (S. Matth., VIII, 24).
Le cœur du pécheur est une mer, suivant ces paroles du prophète : « Le cœur del'impie est comme une mer en courroux (4). » Et il fut dit à Jérémie. « Que vois-tu, ô prophète? Je vois un vase
(1) S. Luc, xviii, 13. — (2) Ps. cxxvi, 5. — (3) Ps. xxxix, 4. — (4) Isaïe, LU, 20.
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» embrasé, etc. (1}. » L'avare n'est-il pasune mer? Le libertin et l'ambitieux ne sont-ils pas une mer ? Qui pourra retenir dans l'enceinte de leur cœur les ondes bouillonnantes de leurs désirs? Le Seigneur demandait à Job : «« Qui a renfermé la mer dans ses digues, » quand elle rompait ses liens comme Tenfant qui sort du sein de » sa mère? Je l'ai entourée de limites, je lui ai opposé des portes et » des barrières et j'ai dit : Tu viendras jusque là et tu niras pas » plus loin; ici tu briseras tes flots orgueilleux (2). » Que personne ne se croie assez fort pour mettre un frein à la violence des désirs.
« Comme du sein de sa mère... » C'est-à-dire comme de leur source. La source d'où s'échappent tous ces désirs est le foyer du péché; c'est la faute originelle, c'est le souffle du serpent qui a vicié notre nature. — « Je l'ai entourée de limites, » c'est-à-dire de mes commandements. Oh ! qu'elles sont resserrées les limites de la colère! « Vous avez appris qu'il a été dit aux anciens : Vous » ne tuerez pas, etc. Et moi je vous dis. Celai qui s'irrite contre » son frère etc. [T. » Oh 1 qu'elles sont étroites les limites du libertinage ! « Celui qui regardera une femme pour la convoiter, a déjà commis l'adultère dans son cœur ^4\ »
Mais il ne servirait à rien d'assigner des limites, si Dieu ne posait en même temps des barrières intérieures. Sans elles la violence des flots, à cause de rinfirmité humaine, dépasserait bientôt les limites assignées par les préceptes. Voilà pourquoi nous trouvons à la suite ces paroles : « J'ai opposé des portes et des verrous. »
Les portes sont la crainte et la pudeur inhérentes à notre nature. Quelles grandes vagues n'onl-elles pas empêchées de s'élancer au dehors 1 Que de péchés n'ont pas été commis soit à cause de la crainte, soit a cause de la honte! Saint Bernard 5 : Le Seigneur referma derrière eux la mer Rouge, pour les empêcher de revenir en Egypte. Combien cette mer Rouge, ia barrière de la honte, n'en a-t-elle pas empêches de revenir en Egypte !
Mais les portes seraient faibles peut-être sans le verrou. Quel
(1) Jérémie, i, 13. — {2j Job, xxxviu, 8. — (3) S. Mattb., v, 21. — (4) S. Matth., V, 27. — (ô) S. Bern. serjn. 3, sur le ps. 90, n° dernier.
est ce verrou, sinon la charité (1^ que l'Apôtre appelle le «lien de la » perfection {%) ? » Oh 1 si famour de Dieu n'arrête pas le pécheur dans ses iniquités, s'il ne recule pas devant la crainte de faire de la peine à son Créateur, à ua Père si bon, que pourront faire la crainte et la pudeur? La charité est un verrou puissant : « La di- 11 lection est forte comme la mort ^3;. » Pourquoi comparer la dilection à la mort? Parce que l'amour triomphe de tout comme la mort. « Qui me séparera de la charité de Dieu? Est-ce la tribula- » tion. etc? '4' «
« Et j'ai dit : Tu viendras jusque là [o]. » Saint Isidore '6} : Quelques-uns sont tentés jusqu'à la suggestion, d'autres jusqu'à la délectation, d'autres enfin jusqu'au consentement. — Saint Bernard (7) : La première tentation nimprime qu'une tache ; la seconde fait une plaie; la troisième donne la mort.
« Tu viendras jusque là, » tu n'iras pas plus loin. Ceux qui ne consentent pas ne commettent pas de péché, suivant ces paroles de l'Apôtre. « Il n'y a pas de condamnation contre ceux » qui sont dans le Christ Jésus '8;. » Mais s'il arrivait à quelqu'un de donner son consentement, qu'il s'écrie avec lePsalmiste : « Sauvez-moi, ô mon Dieu, parce que les eaux sont débordées jus- » que sur monàme ;9;. » Elles ont brisé les portes des sens et des désirs et se sont précipitées jusque dans les profondeurs de mon àme.
« Voilà la grande mer qui s'étend au loin ; là se meuvent des » animaux sans nombre, grands et petits (<0). » Les flots sont les désirs, les vents sont les tentations et les influences des anges mauvais, la barque est la conscience, le pilote est l'àme, les voiles sont les pensées, les rames sont les œuvres, le port est la mort. Là, « assis sur le rivage, ils choisissent les bons et les réunissent dans » leurs vases (1 1) ; » c'est-à-dire ils les réservent pour le bonheur
(1) S. Grog. Mor. sur Job, liv. 29, ch. 22. — (2) Coloss , m, 14. — (.3) Gant., VIII, 6. — (4) Rom., viii, 35. — (5) Job> xxxviii, 11. — (6) S. isid. Du souverain Bien, liv. .3, ch. o. — (") S. Bern. De div., n° 1. — (8) Rom., viu, 1. — (9} Ps. lxvim, 1. — (10) Ps. an, 25. — (H) S. Matth., xui, 48.
et la gloire de réternité etc. : « quant aux mauvais, ils les rejet- » tent » dans les douleurs, dans les angoisses, dans les tribulations sans lin. — Jusqu'au rivage le juste éprouve la persécution et les tempêtes de ce siècle.
Le Psalmiste parle aussi de cette mer, et que dit-il : « La mer a » Ml et a pris la fuite (l~. » Qu'a vu la mer pour prendre ainsi la fuite ? En examinant les paroles du prophète, on \oit que lorsqu'il dit une chose, sa pensée se porte vers une autre. Je ne trouve nulle autre part dans l'Ecriture, que la mer ait vu ou ait pris la fuite. Saint Augustin (2) fait cette même question : Qu'a donc vu la mer, je vous le demande, pour être saisie de crainte? Qu'a-t-elle redouté, pour prendre la fuite?
Le Psalmiste répond : « Les eaux vous ont vu, Seigneur, les eaux >' vous ont vu, et elles ont été dans l'effroi et l'abîme s'est trou- » blé (3). » La puissance de l'homme a vu la puissance de Dieu dans l'humiliation, et la puissance de l'homme s'est abaissée comme un flot devant la sagesse infinie ; la richesse do l'homme a vu la richesse de Dieu dans la pauvreté, et la richesse de l'homme a été saisie d'effroi et elle a pris la fuite. Quel faste humain, quelle pompe terrestre pourrait soutenir cet aspect?
Que dit l'Apôtre ? « Il avait la nature de Dieu et il n'a pas cru n que ce fut pour lui une usurpation de s'égaler à Dieu (4). » Quelle majesté! L'Apôtre ajoute : « Mais il s'est anéanti lui- » même, en prenant la forme d'esclave, en se rendant sembla- » ble aux hommes, et on l'a reconnu pour homme dans tout ce quia » paru delui. Il s'est humilié lui-même, se rendant obéissantjusqu'à » la mort, jusqu'à la mort de la croix. « Quelle humilité 1 Tout orgueil ne doit-il pas disparaître et s'évanouir comme un nuage à la vue de la profonde humilité de cette Majesté suprême? Que l'ambiiiou rougisse de rechercher les honneurs, après que la gloire des anges s'est fait l'opprobre des hommes! qu'elle rougisse et prenne la fuite ! Que 1 avarice rougisse de rechercher les richesses, après que le trésor des cieux s'est réduit à une telle pauvreté ! Que l'im-
(l)Fs. cm, 3. — ;2) S. Aug. sur le ps. 113, serra. 1, n° i. - (3) Ps. LxxYi, 16. — '4) Philip., n, 6.
pureté rougisse de rechercher les plaisirs charnels, après que le Dieu, joie de tous les siècles, a subi de telles douleurs!
Tels sont les flots qui avant rincarnation étaient comme déchainés sur la face de la terre; mais, à la vue du Seigneur, ils ont rougi de honte, ils ont pris la fuite et se sont évanouis en sa présence, comme un nuage sous les rayons du soleil. Rien n'humilie rhomme, comme de voir son Créateur humilié. — Prendre pour exemple un roi marchant à pied ; tout cavalier marchera comme lui
« Les abîmes ont été troublés [\]. » Cet abîme est le cœur de l'homme ; il se trouble, lorsque de la terre il se tourne vers le ciel, comme on le vit à l'avènement du Seigneur, quand ce divin Maître forma aux désirs des cieux les cœurs hnmains livrés jusqu'alors aux désirs de la terre. — « Des torrents d'eau sont tombés avec » fracas, les nuées ont fait retentir leur voix (2). » L'eaa tomba avec une abondance extrême au milieu des tonnerres éclatant dans les nuées. — Ces nuées sont les apôtres (3). «c Quels sont ceux-ci » qui volent comme des nuées "i}? » Lesoufflede l'Esprit-Saint les conduit. — Ecoutez leur voix. « Leur parole a retenti sur toute la » terre (5^, » pour féconder la terre spirituelle des cœurs. Les eaux se rassenablèrent en abondance, c'est-à-dire un grand nombre d'àmes, en entendant la prédication des apôtres, s'attachèrent à la foi. Un seul discours de saint Pierre convertit trois mille âmes à la vérité.
Est-ce là tout ce qu'a vu la mer: quand elle a fui ? Elle a vu autre chose. Le pécheur voit les mensonges et les périls du siècle, les vanités du monde, son propre abaissement, son esclavage sous le joug du démon, la mort qui le menace, les feux éternels, l'enfer ouvert pour le dévorer, son misérable dépouillement des biens célestes; il l'a vu et il a pris la fuite. Il a fui son cœur mauvais, ses projets pervers.
Oh ! si nous pouvions voir toutes choses dans leur réalité, si la lumière se faisait pour nous, non, il n'est pas d'homme assez cor-
(I) Pî. Lxxvi. IG, — (2) Id. 17. — '3; Cette interprétation est de saint Augustin. Voyez ps. 36, n° 18. — (4) Isaïe. lx, 8. — (5) Ps. xvni, 4.
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rompu, pour ne pas fondre en larmes aux premiers rayons de cette lumière. Le Psaimiste disait : « Donnez-moi rintelligence et je » vivrai (I}. » 0 mes frères, pleurons maintenant, tant que les larmes peuvent nous être utiles ; ouvrons aujourd'hui les yeux ; nous les ouvrirons plus tard et cela ne nous servira de lien. Oh! quelle déception pour une àme, lorsque, sortant du corps, arrachée à tous ses plaisirs età toutes sesvoluptés, elle voit les tourmentsde l'enfer pour son partage éternel !
« Le riche meurt, disait Job, et il n'emporte rien avec lui ; quand » il ouvrira de nouveau les yeux, il ne trouvera rien '2). » Jérémie disait de son côté : « Après que vous m'avez ouvert les yeux, j'ai » frappé ma cuisse ; j'ai été confondu et j'ai rougi de honte (3;. »
Mais en quel lieu a-t-il pris la fuite? Où ira le pécheur pour fuir son Dieu? « Si je monte aux cieux, vous êtes là ; si je descends en » enfer, vous y êtes présent (4\ » Ecoutez le bon conseil de saint Augustin (5). Vous fuyez Dieu et vous ne pouvez échapper à sa présence ; fuyez donc vers lui, qu'il soit votre refuge et il sera luimême votre défense. Il vous préservera du supplice, il vous fera éviter les mains vengeresses du souverain Juge. Tombez à ses pieds, écriez-vous : « Seigneur, vous êtes devenu mon refuge (6). » « Je » vous aimerai, Seigneur, ô ma force. Le Seigneur est mon sou- » tien, mon refuge et mon libérateur (7). >»
« Le Seigneur sera tout en tous '8\ » -Il sera votre force pour attaquer, votre appui pour résister, votre refuge pour fuir, votre libérateur pour vous sauver. Il permet que vous soyez faibles même avec son soutien, pour que vous ayez recours à lui. Ne dites pas : Si le Seigneur est mon soutien, qui se lèvera contre moi? Le Seigneur, je le repète, permet que vous soyez faibles, même avec son soutien, pour que vous ayez encore recou 's à lui, pour être seul votre salut, pour que vous lui témoignez une plus grande reconnaissance. « Les montagnes élevées sont la demeure des chamois,
(l)Ps. cxvin, 144.— (2) Job, xxmt, 19. — (3) Jérémie, xxxi, 19. — (^) Ps. cxxxvni, 8, — (6) S. Aug. sur l'Epît. de saint Jean, traité G*, n°_3. - (6) Ps. Lxxxix, t. - (7) Ps. xvii, 1. — (8)1 Cor., xv, 28.
» le rocher est le refuge des hérissons 1). » « Mes ennemis m'ont » heurtépourprécipiter ma chute, mais leSeigneurm'a soutenu (2). » « Si le juste tombe, il ne sera pas brisé, car le Seigneur le soutient « de la main (3;. » a Sa gauche est sous ma tète et de sa droite il » m'embrassera (i). » Sa gauche m'afflige et mf soutient ; sa droite me caresse, m'embrasse et m'attire sur son cœur.
0 mes frères, si vous êtes gémissants, « que lïmpie abandonne » ses voies ;;o\ » « Je n'ai plus de refuge dans ma fuite, dit le pé- » cheur (6'. » « Fuis, mon bien aimé, sois semblable au chevreuil » et au faon de la biche (7). »
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L<e pécbé.
Cum dormirent homines, venit inimicus, et siiperseminavit zizania.
Pendant que les serviteurs donnaient, l'ennemi vint et sema l'ivraie.
(S. Matth., xiii. 25).
Nous avons dit comment le cœur per\'ers de l'impie est une mer; voyons aujourd'hui les degrés par lesquels descend le pécheur pour arriver dans les profondeurs de la perversité. Remarquons d'abord que tout péché est une chute de l'àme; l'orgueil lui-même qui semble élever l'àme. l'abaisse en l'élevant. De là cette parole du Psalmiste : « Que le pied de l'orgueil ne vienne pas à moi (8), » car l'orgueil est un pied qui réellement abaisse et élève.
Voici ces degrés, d'après saint Bernard ''è) dans son discours sur les dons du Saint-Esprit : le premier est la négligence. Le juste qui abandonne la vigilance et la garde de son cœur oublie la prière
(l) Ps. cm, 18. — (2)Ps. cxni, 13. - (3) Ps. xxxvi, 24. — (4) Cant., n, C. — (5) Isaïe, lv, 7. — (G) Ps. cxli, 5. — (7) Cant.. vm, 14. — (8) Ps. XXXV, 12. .— (9) S. Bern, serm. li, de divers.
et les exercices de piété ; il ue verse plus de larmes ; et alors cessent les visites et les inspirations de Dieu. « Les pluies ont été re- » tenues et la pluie du soir n'est pas tombée (1) ; » la rosée céleste n'a pas fécondé l'àme et le cœur est devenu stérile. « Mon cœur » s'est desséché, parce que j'ai oublié de manger mon pain (2), » ce pain dont il ^st dit : « Vous nous avez nourris d'un pain de » larmes (3\ » En un mot, à cause du défaut de pluies, à cause de la stérilité de la terre et à cause de la faim, Jacob est descendu en Egypte, c'est-à-dire dans les ténèbres du péché.
C'est la faim qui fait tomber le pécheur. Il n'a plus de nourriture ; toute délectation spirituelle lui est ravie et il tombe. « Leur » âme avait horreur de la nourriture et ils ont touché aux portes » de la mort (4). » L'homme s'attiédit et aussitôt il commet le péché. Voilà pourquoi Salomon nous dit : « Mon fils, garde ton » cœur avec toute ta sollicitude '5\ »
Dire l'histoire de Joseph et montrer les événements que lui révéla l'Esprit qui le guidait. Les vaches et les animaux gras et féconds qui paissent dans des pâturages abondants sont les saints désirs, les bons propos, les pensées salutaires. « N'éteignez point » l'Esprit (6} ; » conservez ce divin Roi, donnez-lui les vertus pour cortège et pour défenseurs ; car si l'Esprit meurt, un autre roi, l'appétit des sens lui succédera, et ce roi ne connaît point Joseph , car « la chair n'est pas soumise à la loi de Dieu et ne peut l'être (7), » Il affligera le peuple, c'est-à-dire les puissances intellectuelles de l'àme, en le condamnant à des pénibles travaux de mortier et de brique. Dire la grande affliction d'Israël, ses profonds gémissements au sein de l'oppression.
Pour empêcher l'entrée de ce roi. dites avec le prophète : « Comme une sentinelle je veille, et je lixe mes pas sur la muraille, » et je considère au loin ; j'attends ce que me dira le Seigneur et » ce que je répondrai à son accusation ^8;. » « Comme une senti- » nelle je veille: » je garde mou àme comme une citadelle : j'exa-
(1) Jéréraie, ni, 3. — (2} Ps. ci, 5. — (3) Ps. lxsix, 6. — (•*) Ps. cvi, 18. - (5) Prov.,iT, 23. - (6) I Thess., v, 19. — (7) Rom., vm, 7. - (8) HabacuG, n, 1.
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mine les pensées et les désirs qui montent dans mon cœur, et, gardien de mon àrae, j'admets les bons et je rejette les mauvais. Si une pensée mauvaise voulait s'élever et monter, des hauteurs du cœur, il est facile de la précipiter « et de briser ses enfants contre >» la pierre [\ ; » et l'on peut dire : « Ruben, mon premier-né, tu » ne croîtras pas, parce que tu es monté sur le lit de ton » père ,'2^. »
« Je fixerai mes pas sur la muraille (3^ » Ce mur est Jésus- Christ. « Un Sauveur lui sera donné , il sera pour elle un mur et un ^> avant-mur ;4\ » Le Psalmiste disait : « Il a posé mes pieds sur » la pierre (5^ ; » et l'Ecclésiaste : « Si l'esprit du puissant s'élève >y contre toi, ne quitte pas ta place '6\ » Fixe donc tes pas sur le mur, et examine d'abord ce que te dit le Seigneur, c'est-à-dire rappelle-toi ses ordres, et. si tu as péché, examine attentivement ce que tu répondras à ses reproches ; fais provision de douleur et de pénitence pour le jour du jugement.
Remarquez ici comment les démons ravissent toutes les délices d'une âme sainte, etc.. Mais cette âme gémit au souvenir du Christ son Bien-aimé ; les démons voudraient bien lui enlever encore ce souvenir ; mais plus on l'oppresse, plus elle redouble ses cris. . .
Le second degré est la curiosité. L'âme ne peut être sans quelque délectation et aussitôt elle disperse sur les créatures ces affections d'amour qu'elle tenait recueillies en Dieu seul. Quelle faim dans l'âme humaine 1 Elle va mendier parmi les êtres créés les jouissances qu'elle goûtait dans le sein du Créateur ; et elle ne peut trouver aucun repos et elle ne gagne rien, parce qu'elle est divisée par le grand nombre des créatures. Elle réalise la parole de Jacob: « Ruben, tu t'es répandu comme l'eau ; tu ne croîtras pas (7) ; » et cette autre du Sauveur : « Celui qui ne recueille pas avec moi » disperse (8^ »
Le troisième degré est la perpétration du mal ou au moins le
(1) Ps. cxxxvi, 9. — (2) Gen., xux, 3. — (3) Isaïe, xxvi, 2. — (4) Id. — ;5) Ps, xxxix, 3. - (6) Ecclé., x, 4. — (1) Geu., xux, 3. — (8; S. Luc, XI, 23.
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dessein du mal. Le cœur humain s'embarrasse dans les choses crées et s'y attache avec la plus grande facilité; il est changeant comme le caméléon. A l'entrée de la terre d'Egypte, Dina, fille de Jacob, curieuse de voir les femmes de la ville, fut violée par Sichem qui s'attacha vivement à elle...
Le quatrième degré est la concupiscence. Le péché dépose dans l'àme comme un levain fécond ; cette convoitise meurtrière y laisse une semence, un foyer d'iniquité... Saint Grégoire (1) : Le péché qui n'est pas promptement effacé par la pénitence, entraîne à un autre péché par l'effet de son poids, c'est-à-dire de son inclination perverse. Bien plus quoique le péché soit détruit, la concupiscence demeure toujours comme une punition... .lob disait : « Si j'ai » péché, pourquoi ne me souffrez-vous pas entièrement purifié de » mon iniquité (2; ? » Le prophète Nahum disait aussi : « En puri- » fiant il ne rend pas l'innocence '3;. »
Comment cela, puisque, d'après saint Bernard 4 , le péché que détruit la divine miséricorde devient comme sil n'avait jamais été commis? — Réponse. Je dis qu'il ne rend pas l'innocence pour deux raisons : à cause de la concupiscence qu'il soulève et à cause de la peine temporelle qu'il attire. Après que David eut prononcé cette parole : « J'ai péché, » le prophète Nathan répondit aussitôt: « Le Seigneur a pardonné ton péché (5). » Et pourtant, à cause de son péché, David souffrit une longue persécution. — Le péché devient, quant à la coulpe, comme s'il n'avait jamais été commis, mais la racine de la concupiscence demeure toujours : « Détruisezw la, détruisez-la jusqu'à ses fondements ,'6\ »
Un autre prophète a dit : « De la race du serpent sortira un basilic (7), » c'est-à-dire de la concupiscence naîtra l'habitude qui est le cinquième degré. Il faut pourtant remarquer qu'autre chose est la concupiscence et autre chose l'habitude. On pèche quelquefois sans aucun entraînement de la concupiscence, par un effet de la seule habitude ; tel est celui qui a l'habitude de jurer...
0)5. Grég., livre I, home. <i, no24 sur Ezéch. — (2> Job. x, U. — (3) Nah.,i. 3. — C*) S. Bern. Serm. 2 pour le temps pascal, n° 10, — (5} II Rois,xii, 43. — (6) Ps. cxxxvi, i\. — (7)Isaie, xiv, 29.
Le cinquième degré est donc l'habitude invétérée. Elle devient une seconde nature, une malheureuse nécessité. — Mais, direzvous, si mon acte est nécessité, il n'est pas un péché, puisque le péché est un acte entièrement volontaire, etc. Là où est la nécessité, il n'y a pas de liberté et par conséquent pas de péché. — La réponse est de saint Bernard : La liberté consiste moins dans la possibilité que dans la complaisance ; or là où la volonté est nécessitée il y a une grande complaisance et par conséquent une grande liberté. Car on ne veut pas médiocrement une chose qu'on veut avec tant de force qu'on ne peut pas ne pas la vouloir. Voilà pourquoi saint Bernard [\ disait dans un sermon sur les Cantiques : Je ne sais quel lien étonnant et mauvais unit parfois la volonté et la nécessité, en sorte que la volonté ne rend pas libre et que la nécessité ne rend pas excusable. Si la volonté était seule, il y aurait un péché sans doute, mais un péché qu'on aurait pu éviter ; si la nécessité él^itseule, il y aurait un acte qu'on ne pourrait éviter, mais qui ne serait point coupable. Mais ici il y a une volonté qui n'est pas libre, parce qu'elle est sous le poids d'une nécessité ; il y a aussi une nécessité qui n'est pas un motif d'excuse, parce que la volonté rend coupable. « Malheureux homme que je suis ! qui me » délivrera » d'une si grande perplexité? Isaïe : « Seigneur, je » souffre violence, répondez pour moi f- " ^I^is que me dira-t-il, puisque moi-même j'ai commis la faute? Le Psalmiste dit à son tour : « Délivrez-moi. Seigneur, de la main de l'impie, de la main » du méchant et de l'oppresseur (3;. » 0 âme, de qui te plains-tu ? De moi-même. C'est moi, c'est moi qui suis ce pécheur; qui me délivrera de mes propres mains?
Mais nous ne sommes pas encore au dernier degré ; l'abîme est plus profond. Le sixième degré est le mépris. Comme le matelot vaincu par la tempête lâche les voiles et laisse marcher le navire au caprice des flots, ainsi le pécheur, voyant qu'il ne peut plus résister à ses passions, lâche les rênes et s'abandonne au vent de de la concupiscence. « Quand l'impie est descendu dans les pro-
(<)S. Bern. Serm. «1 sur le Gant., n" 7. — (2) Isaïe, xxxvni, U. — (3) Ps.
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» fondeurs du mal, il méprise (1). » Ainsi dit le Sage, et le Psalmisle disait : « Ils se sont livrés aux affections de leur cœur (2). »
Et ce n'est point encore là le dernier degré ; il y en a un septième, c'est la malice qui, en raison de sa perversité, prend le nom général de tout ce qui est mauvais comme son dernier terme. Ou est arrivé à ce degré, lorsque « l'iniquité s'échappe avec abou- >' dance (3) ; « lorsque « le pécheur se glorifie des désirs de son » àme (4) ; » ou bien encore « lorsqu'il se réjouit d'avoir fait Le » mal et qu'il tressaille de joie dans l'iniquité (o). « Il est trèsdifficile de réprimander ceux qui se glorifient ainsi publiquement de leurs ignominies. « Comme Sodome, ils publient leurs » péchés (6). »
Voici les dommages que cause le péché : la culpabilité, la tache, la punition, la faiblesse, le penchant au mal, les ténèbres, et un grand nombre d'autres. — La culpabilité est très-grande; quand tous les êtres observent la loi, l'homme seul la transgresse. — La tache est honteuse ; c'est une noble créature qui est souillée par la privation de la grâce, par le dépouillement des vertus, par le désordre de toutes ses puissances. « Vous êtes pour moi comme » des enfants d'Ethiopie (7). » « Leur visage est devenu plus noir » que le charbon (8). » — La pénalité lui fait encourir une peine éternelle pour la volupté d'un moment. Quelle chute immense ! du ciel à l'abîme infernal !
Jérémie désigne en ces mots la faiblesse : w Jérusalem a péché, » voilà pourquoi elle est devenue chancelante (9). « « Des étrangers » ont dévoré sa force et il ne l'a pas su;10\ » L'entraînement d'une habitude perverse est une chaîne cruelle. « Les chaînes des péchés » m'ont entouré (11); » et chaque acte coupable ajoute à la chaîne un nouveau lien. — Saint Jean nous parle de l'aveuglement : « Il » est dans les ténèbres ; il marche dans les ténèbres et il ne sait où il va <Jî'^, » c< parce que les ténèbres ont aveuglé ses yeux (13).» De
(1) Prov.,xviii,3. — (2)P6. Lxxii. 7. —^3; Id, — ^4} Ps. x, 3. — (5, Prov., u, 14. — (6) Isaie, m, 9. — (7) Osée, ix, 7. — (8) Lament,, iv, 7. — ^9) Lament., i, 8. — (40) Osée, vii, 9. — (41) Ps. cxvni, 61. — (12) S. Jean, xit, 33. — (13) I S. Jean, n, H.
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là vient qu'il n'a pas le sentimentde sa turpitude ni de son infamie, qu'il ne sent pas le remords, qu'il ne redoute plus les tourments éternels. Du fond de cet abîme, nous devons supplier Dieu d'être notre libérateur. Vous crierez vers moi, je vous délivrerai, vous me glorifierez.
Ici remarquons premièrement que l'histoire de Jacob nous le montre descendant en Egypte. L'Egypte est la figure des ténèbres. Tout pécheur par conséquent descend en Egypte, c'est-à-dire dans les ténèbres ; néanmoins s'il est enfant d'Israël, c'est-à-dire élu de Dieu, il traversera la mer Rouge et arrivera dans la terre de promission, dans la gloire éternelle. — Secondement, s'il est enfant d'Israël, il poussera des cris du milieu de ses péchés : sans cela il ne les sentirait même pas, son âme serait une fille d'Egypte, et c'est un mauvais signe lorsque i'àme au milieu de l'Egypte ne sent pas sa captivité.
Troisièmement, pesons ces paroles : a Les Egyptiens haïssaient » Iss enfants d'Israël et les affligeaient en les insultant (1). » Les démons insultent l'âme pécheresse et la chargent comme une vile bète de somme. — Quatrièmement, remarquons qu'à l'approche du Libérateur l'âme est sous une plus grande oppression ; car lorsque l'homme veut sortir de la captivité de son péché, les démons le retiennent avec plus de force... « Laissez aller mon peuple (2), » mon héritage... Soyez roi sur ce peuple et, faisant pénitence, il vous offrira un sacrifice de louanges.
Tous les signes qui s'accomplirent, lorsque les enfants dT-raël sortirent de l'Egypte, peuvent être moralement appliqués au pécheur, quand il sort de son péché. La verge de ^kloise fut changée en serpent ; l'insensibilité est changée en prudence, quand l'homme commence à s'émouvoir et à sentir les pertes causées par son péché. — L'eau fut changée en sang; ce prodige s'accomplit, lorsque Dieu inspire le dégoût des choses vaines et passagères ; alors on commence à n'éprouver que de la répugnance pour les plaisirs. Dieu répand l'amertume sur les jouissances matérielles et
(0 Exode, 1. n. — (2) Exode, v, 1.
l'àme ne peut plus y porter ses lèvres... « Laissez aller mon peuple, » afin qu'il m'offre ses sacrifices (I)... » On peut dire encore que l'eau se change en sang, lorsque le corps, tranquille jusqu'alors, commence à se troubler ; l'eau des plaisirs grossiers devient le sang de la douleur des fautes commises.
Les moucherons qui piquaient de leurs dards sont les remords qui déchirent l'àme, les angoisses que causent les pèches, les aiguillons de la crainte de Dieu, de la pensée du jugement et de l'enfer. — Il y eut des grêles, des tonnerres, des foudres, des éclairs... « Le voilà qui se tient derrière la muraille [T. » Les tonnerres sont les appels de Dieu ; les éclairs ses inspirations, ses illuminations intérieures ; les tonnerres sont encore les terreurs de la mort ; et si tout cela ne suffit pas, Dieu ajoute les grêles des fléaux, des persécutions, etc.. « Laissez aller mon peuple, pour qu'il « m'offre ses sacrifices. »
La mort des premiers-nés est la mort des affections perverses, des vices les plus profondément enracinés. Ce prodige s'accomplit lorsque, avec le secours de la grâce divine, on immole dans le cœur toute affection aux passions qui sont comme les aînées des œuvres. — « Laissez aller mon peuple, pour qu'il m'offre ses sacri- » fices... » Les premiers-nés sont encore les vices capitaux, la cupidité, l'ambition, l'ardeur de la luxure et autres semblables. Immolez ces vices, et tous les autres perdront de leur force, les vertus se multiplieront et votre âme sortira de sa captivité... « Laissez aller « mon peuple, pour qu'il m'offre ses sacrifices... » Mais non, ô mon Seigneur, il ne le laissera point aller, à moins que vous n'immoliez vous-même de votre propre main, les premiers-nés des Egyptiens. Quels que soient les fléaux qui tombent sur une àme, elle ne retrouvera sa liberté, que lorsque le Seigneur aura immolé en elle ses passions... Voyez saint Augustin sur le psaume 34 et sur ce verset : « Que leurs voies ne soient que ténèbres et abîmes; » que l'ange du Seigneur les poursuive (3?- "
Pesons ici deux choses. Israël est riche, en sortant de l'Egypte. Le pécheur en effet sort de son péché, humble, circonspect, plein
Ci;;Exodo,v,I. —^2: Gant., 11, ?.— ;3)Ps. xxxiV; 6.
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de prudence pour ne pas tomber de nouveau et de patience pour supporter le châtiment de ses fautes. Il dit avec le saint homme Job : « Je n'ai pas reçu les punitions que je méritais (1). » Le Psalmiste disait aussi : « Faites connaître votre droite, ouvrez notre » cœur à la sagesse (2). »
Pesons en second lieu a\ec Origène (3 cette parole de Pharaon : « Ne vous écartez pas trop loin [i\ » Il faut s'éloigner pendant trois jours de marche, c'est-à-dire il faut quitter le péché, l'occasion du péché et l'habitude du péché; tels sont les trois jours. Vous aurez beau quitter le péché, si vous en conservez loccasionou l'habitude, bientôt Pharaon qui vient sur vos derrières vous remettra dans son esclavage. Ecoutez Cassien : Méfiez-vous ; les vices sont comme les voleurs, ils se cachent dans les cavernes.
Remarquez que quelques-uns, après leur sortie d'Egypte, disaient encore : « Nous étions heureux en Egypte , » et, méprisant la nourriture céleste, ils désiraient les melons, les oignons et les concombres qu'ils n'avaient plus. Ainsi dit saint Grégoire {5} dans ses Morales. Et si ce n'était la mer Rouge, c'est-à-dire le respect humain, peutêtre ils retourneraient sur leurs pas, suivant la parole de saint Bernard (6). »
D'autres pensent être sortis de l'Egypte et ils sont encore au milieu de leur captivité : «' Gardez-vous d'être sans crainte au sujet » du pardon de vos péchés (7). » Il est dit ailleurs : « Il y a des yy impies qui vivent dans la sécurité, comme s'ils avaient fait les )) œuvres des justes (8) ; » et ailleurs, « comme une nation qui » suit la justice (9). »
Comment pourrons-nous connaître notre état? Remarquons qu'on peut être en état de péché mortel de trois manières, soit parce qu'on vient de le commettre, soit parce qu'on est dans le propos de le commettre, soit parce qu'on Ta commis et qu'on ne s'en est pas suffisamment repenti.
(<} Job, xxxm,2". — ;2) Ps. Lxxxix. 12. —(3) Orig., hom. 3 sur l'Exode. — (4) Exode, vm, 28. —(5) S. Grég. Mor. liv. 20, ch. 15. — (6) S. Bern. Serm. 3 sur le ps. Qui habitat, n» dernier. — (7) Eccli., v, 5. — (8) Ecclé., vui, U. — (9) Isaïe, Lvm. 2.
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La vigne du Seigneur.
Simile est regnum cœîorum homini patrifamilias, qui exiit primo mane conducere operarios in vineamsuam.
Le royaume des cieux est semblable à un père de famille qui sortit de grand malin, atio de louer des ouvriers pour sa vigne. (S. Mattu., xx, 1).
De tous les maux causés par le péché d'Adam l'un des plus grands, c'est de nous avoir fait perdre la lumière spirituelle de l'àme. Avant la première faute, Adam voyait les choses de la région spirituelle comme celles de la région matérielle ; le péché lui ravit ces yeux de l'âme et maintenant l'homme ne peut comprendre les choses de l'esprit qu'à l'aide d'images sensibles et d'allégories matérielles. Delà cette parole de saint Denis (1) : Il est impossible au rayon divin de briller à nos yeux, si des voiles sacrés ne l'environnent pour en adoucir l'éclat.
Voilà pourquoi le divin Maître qui savait notre aveuglement ne nous parle des grands et spirituels mystères du royaume céleste que comme à de petits enfants, en employant des paraboles, et non pas des paraboles subtiles et difticiles, mais les plus communes, les plus vulgaires, celles que personne ne peut ignorer; de ce nombre est la parabole de la vigne, qui nous est aujourd'hui proposée et que vous avez bien souvent entendue. Le Sauveur disait : « Le » royaume des cieux est semblable etc. » Dire la lettre de l'Evangile.
Ce récit, dans son sens propre et littéral, doit s'entendre de
(1) S. Denis. De la Hiérarchie céleste, chapitre l*'.
l'Eglise; c'est ainsi que l'explique saint Grégoire (1); néanmoins la parabole offrira un meilleur sujet de discours, si on la prend dans son sens moral; c'est dans ce sens que nous la prendrons aujourd'hui, en vous parlant de la vigne spirituelle.
Cette vigne est l'àme chrétienne. le père de famille est Dieu, l'intendant Jésus-Christ, l'ouvrier chacun de nous, le jour du travail la vie présente, l'heure du paiement le moment de la mort, le salaire la gloire éternelle ; telle sera la matière de ce discours. La vigne est donc notre àme. car la vigne et notre âme ont une grande ressemblance. La vigne est la plus fertile de toutes les propriétés, celle qui se ressent le plus du travail qu'on lui donne, en sorte que si vous lui doublez vos soins, elle doublera son fruit. Entrez dans une vigne bien soignée; vous y trouverez un feuillage vigoureux, des fleurs qui répandent un suave parfum, ou des raisins nombreux, pressés, délicieux. Entrez au contraire dans une vigne mal soignée : tout y est désordre et stérilité ; partout des herbes sauvages, des épines et des ronces; vous ne voyez qu'un feuillage exigu, que quelques grappes éparses, que des raisins âpres et sans maturité.
Ainsi est l'âme chrétienne : elle est d'une extrême ferlilité et peut porter les plus grands fruits, mais pour cela il faut la travailler, il faut la cultiver. Voyez l'âme du juste ; le juste lui prodigue ses soins: aussi vous y trouvez des fruits nombreux, une végétation forte comme dans un paradis de Dieu. Voyez au contraire l'âme du pécheur ; le pécheur nela cultive pas ; aussi votreœil n'y rencontre que des épines, des soucis, des angoisses, des désirs sans frein ; vous n'y trouvez qu'un feuillage exigu et pâle, c'est-à-dire des paroles lâches ettiedes, que des grappeschétiveset âpres, c'est-à-dire des œuvres fâcheuses, des soucis continuels, des aversions haineuses; la cause en est dans la tiédeur, dans la vanité, dans la mondanité de ces œuvres. Les raisins ne peuvent point mûrir dans une telle vigne, parce que le travail et la culture spirituelle lui manquent, parce que la chaleur de la charité lui fait défaut. Aussi les raisins
(1) S. Grég. Livre I" des Homélies sur l'Évangile. Hom. 19, n" 1,
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qu'elle produit ne paraîtrout jamais à la table de Dieu ; ils seront la nourriture des bétes sauvages.
Mon âme est doue une vigne; la souche en est la foi, les sarments les vertus, les raisins les bounes œuvres, le vin la dévotion et la pieté. Voilà pourquoi comme le sarment détache du tronc ne peut porter du fruit, ainsi sans la foi les vertus n'ont aucun mérite spirituel, parce que, « sans la foi, il est imposible de plaire à » Dieu (1). » Et comme les branches produisent le fruit, ainsi les vertus pioduisent les fruits des bonnes œuvres. Ajoutons que comme les raisins produisent le vin, ainsi les bonnes œuvres méritent et attirent la piété beaucoup mieux que les prières par lesquelles nous la demandons à Dieu.
C'est pour cultiver cette vigne que nous avons été placés comme des mercenaires dans cette vailée de larmes, et cette vie tout entière n'est pas autre chose qu'un jour de mercenaire, suivant la parole du saint homme Job : « Son jour est comme celui du merce- » uaire (2\ » Et la récompense sera en raison du travail.
Plût à Dieu, plût à Dieu que nous eussions consiamment sous les yeux cette pensée que nous ne sommes que des mercenaires et que nous ne sommes ici-bas que pour travailler! D'où viennent tant de paresse, une si grande oisiveté ? Nous passons toute notre vie dans les joies et dans les plaisirs, à boire et à manger, à nous embarrasser dans les affaires et dans les soucis du monde. Le hoyau demeure à peine quelques instants en nos mains pour cultiver la vigne.
Aussi quelle récompense pouvons-nous attendre à la fin du jour? Si l'homme riche envoyait des ouvriers à sa vigne et que ceux-ci passassent tout le jour à boire et à manger, à jouer et à danser, quelle récompense le soir donnerait l'homme riche ? Les fouets et le bâton. Et nous, pouvons-nous attendre d'autre recompense que la géhenne éternelle? Malheureux que nous sommes 1 notre paresse ne fait porter aucun fruit à la vigne pendant cette vie et, quand viendra la fin, elle nous précipitera dans l'enfer.
Oui, la fin montrera les travaux de l'ouvrier dans la vigne ; le bon (1) Hébr,,xi, 6. — (2) Job, xiv, G.
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ouvrier attend la fin du jour et se réjouit en la voyant arriver, parce que son travail va cesser et qu'il attend sa récompense ; le mauvais ouvrier redoute la venue du soir, parce qu'il craint le châtiment. De là cette parole de Job : « Comme l'esclave désire l'ombre, T) comme le mercenaire attend la tin de son labeur, ainsi j'ati> tends (*}. » «Il n'en est point ainsi des impies, il n'en est point » ainsi (2); » la venue de la nnit les remplit d'épouvante à cause de leur mauvaise conscience ; car ils voient qu'ils ont mal employé toute leur journée et ils redoutent de paraître devant le Père de famille.
Lorsque les mercenaires sont des étrangers et qu'ils travaillent sur les propriétés d'un autre maître, ils reçoivent un salaire ; mais si les ouvriers sont des esclaves, des gens de la maison ou s'ils travaillent sur leurs propres terres, ils n'ont droit à aucune rétribution. 0 immense charité de Dieu pour nous! 0 étonnante munificence! nous sommes ses esclaves, nous travaillons sur nos propriétés et pourtant il récompense nos labeurs.
Le psaume dit : « Je suis votre esclave f3}; » votre esclave parce que vous m'avez créé, votre esclave parce que vous m'avez racheté. Tout ce que je puis faire, je vous le dois et beaucoup plus encore. Quel droit ai-je donc à la récompense? Voilà pourquoi le divin Maître disait aux apôtres : « Quand vous aurez fait tout ce qui vous n est commandé, 'dites : Nous sommes des serviteurs inutiles ; nous >> avons fait ce que nous avons dû faire 'i\ »
De plus nous travaillons sur nos propriétés. A qui appartient la vigne? Elle est à nous. Qui jouit des fruits de la vigne? N'est-ce pas nous? « Qu'importe à Dieu que vous soyez justes (5)? » Si vous êtes bon. cela vous regarde. La vigne esta nous, le fruit est s nous, et pourtant une ri-compense est promise à notre travail. Q'ielU miséricorde 1 quelle bénignité ! Si un homme riche louait des ouvriers, s'il leur donnait la vigne et ses fruits et de plus un salaire pour la travailler, que d'ouvriers s'offriraient à lui sur la place pu-
(I) Jub, VII, 1. - (2) Ps. I, i. — (3} Ps. Lxv, 16. - (4) S. Luc, xvii 10. - (5) Job, XXII, 3.
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bliquel Et vous, Seigneur, vous faites tout cela et vous ne trouvez qu'avec peine un ouvrier pour cultiver votre vigne.
Tout le temps de la vie, Dieu ne cesse d'appeler des ouvriers à sa vigne. Depuis le premier moment ou vous avez joui de la raison jusqu'à la mort, sans cesse il vous invite, sans cesse il vous appelle : « .le me tiens à la porte et je frappe (1). » Il ne se fatigue point; malgré nos mépris, il ne méprise point ; à cause de son amour pour nous, sans cesse il répète ses cris pour nous faire aller à sa vigne. Quelques-uns y vont des le grand matin, dès la plus tendre enfance ; d'autres y vont à la troisième heure, dans leur adolescence ; d'autres à la sixième heure, dans leur jeunesse : d'autres à la neuvième heure, dans leur maturité ; d'autres entin à la onzième heure, dans leur vieillesse, à l'âge de la décrépitude. Et, à quelque heure qu'ils viennent, serait-ce au dernier instant, il ne les repousse point ; c'est lui-même qui nous laffirme : « Je ne rejette point celui qui » \ient à moi (2). »
Grande consolation! il n'adresse pas même de reproches ; il ne dit point : Pourquoi venez-vous maintenant ? Voilà que vous avez passé toute votre vie dans les plaisirs, et aujourd'hui qu'on vous repousse, vous venez à moi ; vous ne me donnez que vos restes; allez, donnez le son à qui vous avez donné la farine... Non, il ne parle point ainsi ; il accueille avec joie et le sourire sur les lèvres, tout homme qui vient à lui. N'arrivàt-il qu'à la dernière heure, s'il travaille avec fidélité pendant ces quelques instants, il recevra sa récompense comme les premiers arrivés.
Cependant bienheureux ceux qui, appelés dès le matin, se rendent à cet appel et passent toute leur ^ie au service de Dieu ! Oh! quel bonheur pour ces jeunes gens et pour ces jeunes filles qui à l'âge où ils se livreraient dans le monde aux jeux, aux vanités et aux plaisirs, quittent le siècle pour se consacrer à la prière, aux veilles, aux jeûnes, et aux cantiques de louange! Dieu les a prévenus des bénédictions de sa clémence, pour les préserver de la vue et des atteintes de la corruption et de la vanité, afin que, comme les anges du ciel, ils passent loin du monde, dans le silence
(1) Apoc, m, 20. - (2) S. Jean, vi, 37.
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du cloître, une vie de simplicité et de pureté et n'en sortent que pour s'envoler dans les demeures célestes. Grande, très-grande est pour eux la miséricorde du Seigneur. C'est d'eux que parlait le propiiete : « Heureux Ihomme, dit-il, qui porte le joug des sa jeu- " netse ! Il s'assiéra solitaire et il se taiera et il s'élèvera au-dessus » de lui-même (1). »
Celui qui tarde à venir ne s'élèvera pas au-dessus de lui-même avec cette facilité. Il lui faudra passer tout son temps à pleurer ses péchés, à se dépouiller du vieil homme, à corriger ses mœurs dépravées, à mettre un frein aux habitudes mauvaises, à résister aux passions; néanmoins si son activité compense ses retards, il pourra, lui aussi, porter des fruits abondants; mais plus il aura tardé à se rendre, plus il doit redoubler sa ferveur et son activité.
Disons maintenant ce que doit être la culture de la vigne spirituelle, pour que l'ouvrier jouisse du fruit de son travail et reçoive sa récompense. Cette culture doit être celle des vignes matérielles, car la comparaison est juste presque sous tous les rapports. Or la culture de la vigne demande quatre sortes de soins. Premièrement, on ouvre le sein de la terre, pour lui faire recevoir la pluie, la rosée et le rayon du soleil. Serondemenl, on d<^chausse les pieds à plusieurs reprises et Ton ameublit la terre tout autour, afin qu'elle ne produise pas des roDces et des épines. Troisièmement, on coupe les sarments secs et inutiles, pour que la sève ne se porte pas aux branches au lieu de se porter au fruit. Quatrièmement, on renouvelle la vigne, en faisant des provins, car les souches vieillissent vite et meurent en peu de temps.
Apportons à la culture de notre vigne spirituelle ces quatre sortes de soins. Premièrement, ouvrons-en la terre du côté du ciel, atin qu'elle reçoive la pluie des grâces, la rosée de la miséricorde, la chaleur de la charité ; on l'ouvre par les bonsdosirs. Lorsque l'àme, méprisant les choses du temps, tourne tous ses désirs et toutes ses aspirations vers les choses du ciel et de l'éternité, elle est ouverte pour le ciel. Tel est le premier soin. Une àmesans désir n'est pas propre à la grâce, et, sans la pluie des grâces, poussera-t-elle des
(1) Lament., ui, 27.
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bourgeons? Une âme pleine de désirs, au contraire, est une âme vigoureuse dont on peut espérer bpaucoiip de fruits; mais si elle se tourne vers la terre et n'a aucun désir des choses spirituelles, elle ne portera que des fruits tardifs. Le Seigneur disait par sou prophète : « Ouvre ta bouche et je la remplirai (1}; » il disait encore : « J'ai ouvert la bouche et j'ai attiré l'esprit (2). » La bouche de l'àme est le désir qui attire l'Esprit-Saiut ; de là cette parole : «< J'ai désiré, et le sentiment m'a été donné; j'ai prié et l'Esprit de » Sagesse est venu à moi (3). » Un ange dit à Daniel : « Je suis venu » pour te dire que tu es un homme de désirs (4). »
Mais le bon désir ne suffit pas pour porter du fruit. Combien qui sont pleins de désirs et demeurent stériles î Aussi faut-il en second lieu ameublir la terre, la labourer, la remuer continuellement par des exhortations, par des censures, par la contrition, par la contrition surtout, ainsi nommée parce qu'elle brise le cœur et amollitsa dureté par le repentir, afin de le rendre propre à l'obéissance, à l'humilité, à la pénitence. L'Apôtre disait: « Exhorlez- >» vous chaque jour les uns les autres, de peur que quelqu'un de » vous ne s'endurcisse par la séduction du péché (5). » u Chaque «jour; » souvent eu efll^t il faut remuer la terre de la vigne, car elle durcit rapidement et ne porte ensuite que des épines. Et si ceux qui le font ne peuvent qu'avec peine en arracher les épines, les négligents le pourront beaucoup moins.
Le troisième soin consiste à couper les branches putréfiées, les \ices, les passions, les cupidités charnelles, les ambitions, les désirs dépravés ; non-seulement les branches putréfiées, mais les branches inutiles, les affaires, les soins et les occupations mondaines; ce n'est pas assez, il faut encore couper un certain nombre de branches fortes et utiles, mais qui attireraient la sève dans les sarments et diminueraient les fruits. Tout cela se pratique dans la culture de la vigne.
Vous êtes bienheureuses, vous mes sœurs, qui avez entièrement coupé toutes ces branches et avez renoncé à tous les soucis, à
(i) Ps.Lxxx, 11. - (2) Ps. csviii, 131. - (3; Sag., vu, 7. - '4) Dan., IX, 23. - (5) Hébr., n, 13.
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toutes les affaires du temps. Vous ne vous êtes réservé que la seule chose nécessaire, et vous y consacrez toute votre vie, vous en faites l'unique soin de vos âmes, l'unique emploi de toutes vos facultés, suivant ces paroles de l'Apôtre : « Une femme qui n'est point ma- » riée et une vierge s'occupent du soin des choses du Seigneur, » afin d'être saintes de corps et d"esprit (i). » Ainsi ne peuvent ^ivre les personnes du siècle, quelle que soit leur vertu; car « celle » qui est mariée s'occupe du soin des choses du monde et de plaire » à son mari, et elle est divisée ;2}. » Plaire à son mari, c'est sans doute une bonne branche de la vigne ; mais de telles branches prennent une sève abondante qui ailleurs formerait des fruits ; voilà pourquoi il est mieux de les couper malgré leur bonté et de ne laisser qu'une seule branche, la meilleure de toutes, la seule nécessaire, celle dont le Seigneur disait : « Or une seule chose est » nécessaire '3). » Mais il faut porter de ce côté tous vos efforts.
Le quatrième soin à portera la vigne, c'est le renouvellement; l'Apôtre nous l'indique en ces termes : « Renouvelez-vous dans y l'esprit intérieur (4^ ; et dans ces autres : « quoique dans nous ^) l'homme extérieur se détruise, néanmoins l'homme intérieur se » renouvelle de jour en jour 'o\ » Les vertus sont tout intérieures et très-délicates ; elles vieillissent et tombent rapidement, si on n'a pas le soin de les renouveler. Voyez cet homme plein de ferveur, d'humilité et de mansuétude ; une longue maladie le saisit, ou bien il lui sursient quelque tribulation, quelque grave affaire qui le préoccupe ; au bout d'un mois il se trouve tiède, aride, tout changé, dominé par la négligence, comme si jamais il ne s'était livré à l'oraison.
Ce renouvellement se fait par une bonne retraite, par de saintes lectures, par la méditation, par l'oraisou, par la contemplation, par la considération des exemples des saints, par le chant des louanges sacrées. Voilà ce qui renouvelle l'esprit intérieur, ce qui lui conserve toute sa fertilité et lui fait pousser sans cesse de nouveaux rejetons et de nouvelles branches. Et l'on ne doit jamais ces-
(l) I Corinth., vu, 34. - (2) Id. — (3) S. Luc, x, 42. - (4) Eph., iv, 23. — (5) II Corinih., iv, IG.
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ser ces pieux exercices. De la même manière que l'exercice de la pénitence est nécessaire pour assouplir le cœur, ainsi Texercice de roraison et de la contemplation est nécessaire pour renouveler l'esprit intérieur, pour réparer les forces, pour affermir les vertus, pour les empêcher de vieillir et de se perdre. Telle est la culture de la vigne spirituelle.
Heureux l'ouvrier qui apporte à cette culture toute sa vigilance et tous ses soins ! Quels beaux fruits il lui sera donné de cueillir même dès cette vie! quels raisins délicieux, c'est-à-dire quelles joies et quelles consolations spirituelles et quelles bonnes œuvres! Quel vin généreux et puissant lui donnera sa vigne, c'est-à-dire quelle ardente piété brûlera son cœur ! Ce « vin est excellent, digne » d'être bu par le Bien-Aimé (1). » C'est le vin dont les anges s'enivrent dans le ciel ; c'est le vin dont les Apôtres étaient enivrés à leur manière au jour de la Pentecôte ; c'est le vin dont il est dit dans les Cantiques : « Mangez, ô mes amis, buvez, enivrez-vous, » mesbien-aimés [i\ »t Ce vin leur est donné dans sa pureté ; voilà pourquoi il les enivre ; pour nous, nous ne l'avons qu'avec un mélange; aussi contentons-nous de le boire, de le goûter, de le savourer.
C'est encore ce vin dont parle le prophète, disant : « Quel est le » bien de Dieu, quelle est sa gloire, sinon le froment des élus et » le vin qui fait germer les vierges (3)? » Le froment des élus est le pain de la doctrine, le pain del'intelligence ; le vin qui fait germer les vierges est une ardente piété. Là où est ce vin, ne peut être l'amour des plaisirs charnels ; rien ne purifie de ces grossiers appétits le corps et l'àme comme la piété et l'esprit intérieur ; tel est le bien que ce vin produit en nous. Les saints religieux, les saintes religieuses, voilà son fruit ; son fruit n'est pas les œuvres de la vie active ; au contraire ce sont ces œuvres qui produiront ce bien, qui donneront la sagesse, l'amour, la lumière, la charité, l'intelligence, la dévotion ; n'en cherchons pas, mes frères, d'autre cause. Si ce vin nous manque, ainsi que les autres fruits, ce n'est pas que la vigne soit stérile par elle-même, c'est nous
(1) Cant., VII, 9. — (2) Cant., v, 1, — (3) Zach., ix, 17.
qui la rendons stérile, parce que nous ne la cultivons pas. De là cette parole du Psalmiste : Par les vices et parles péchés, « ils ont » rendu mon âme stérile I), » et, semblables aux buissons sauvages, ils aimaient cette st Tililé
Mais qu'importe que la vigne porte des fruits, si on ne les conserve pas, s'ils deviennent la nourriture des animaux? Que d'animaux voraces sont la autour de cette vigne, épiaut ses fruits pour les dévorer 1
Deux choses sont nécessaires pour faire une bonne garde : une haie vive et une porte fermée. La haie est la garde des sens, la porte fermée le silence. Notre vigne serait suftisamment entourée par la haie du corps, s'il n'avait pas les portes des sens. Si l'àme ne voyait pas. si elle n'entendait pas, si elle ne goûtait pas, qui entrerait en elle? C'est par ces fenêtres qu'entre la mort : c'est par ces portes qu'entrent les bêtes sauvages, pour dévorer les fruits. Il est nécessaire de les bien fermer.
Que vous avez bie.n fait, vous, mes sœurs,- qui, pour garder votre vigne, avez fermé ces portes! Je vous en conjure; si vous voulez la conserver intacte, tenez-les toujours fermées et demeurez toujours dans cette clôture, de peur qu'il ne vous arrive le malheur dont se plaint le prophète disant : «Mon œil a ravagé mon âme (2). » La chair, en effet, ne convoite pas ce que l'œil ne voit pas.
Les gardiens de la vigne sont les prélats et l'un d'eux s'en plaint dans les cantiques par ces paroles : « Les fils de ma mère ont com- » battu contre moi et ils m'ont placé à la garde de leur vigne (3): » et puis hélas ! hélas 1 « je n'ai pas gardé la mienne. » Sa plainte n'est elle pas légitime? A peine pouvait-il garder sa propre vigne, et malgré lui il a été placé à la garde des autres, et il lui faudra rendre compte de leur perte au Père de famille, et, chose plus grave encore 1 en s'occupant de la garde des autres, mille affaires l'ont absorbé et il n'a pas gardé sa propre vigne. 0 joug redoutable ! qu'il est diflicile de s'y soumettre I Oui, il avait raison de dire : « Ils ont combattu contre moi, » car il a été élevé malgré
(1) Ps. xxxiv, 12. — '2) Lamenî., m, 51. — (3) Gant., i, 6.
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lui, malgré ses résistances, malgré sa crainte des dangers. Malheur aux ambitieux qui recherchent ces honneurs !
Entre tous les maux qui peuvent affliger notre vigne, il y en a quatre surtout dont nous devons la préserver : le dessèchement, les renards, les sauterelles et la grêle ; le premier attaque les novices, le second les parfaits, mais les uns et les autres sont exposés au troisième et au quatrième. Vous trouvez quelquefois des novices pleines de ferveur, de régularité, de piété; le service de Dieu ne leur inspire que de la joie, elles s'y consacrent tout entières. La vigne est en fleurs ; mais craignez l'aquilon ; craignez que le vent de quelque tentation ne vienne du siècle jusqu'à elles; ce sera le souvenir des plaisirs, des amusements, des vanités d'autrefois ; et cette àme se prendra peut-être à regretter les oignons de l'Egypte. Ah ! quand ce vent vient à souffler, bientôt les fleurs gèlent et se flétrissent; on voit cette àme se troubler et s affliger; la tristesse la gagne, elle tombe dans la tiédeur et dans la négligence, le§ choses de la piété ne lui inspirent que du dégoût ; la vigne a perdu toute sa vigueur et toute sa beauté.
Les âmes parfaites qui déjà ont porté peut-être de grands fruits, n'ont pas à craindre l'aquilon ; elles se sont durcies contre ses atteintes ; l'aquilon ne peut pas les geler ; car tous les plaisirs et toutes les joies du monde ne sont pour elles que du fumier. Ce qu'elles ont à craindre, ce sont les bêtes sauvages et surtout les renards. De là cette parole du Cantique : « Prenez les petits re- » nards qui ravagent les vignes, car notre vigne a fleuri (1). » Sans doute il n'y avait rien à craindre pour les fleurs, car les renards mangent les fruits et non les fleurs; mais il fallait écarter les renards de bonne heure, avant la saison des fiuits.
Ces renards sont certains vices artiflcieux et secrets qui prennent le déguisement de la vertu ; sous des apparences de piété et de sainteté, ils trompent les âmes parfaites; c'est l'ange de Satan qui se transforme en ange de lumière. Si c'était d'autres animaux faciles à découvrir, il serait plus facile de les chasser. Oh ! que d'àmes justes et saintes ont péri victimes des ruses de ces renards !
(1) Gant., II, 15.
Quels ravages ne font-ils pas dans les vignes du Seigneur ! Je vous en citerais de nombreux exemples, si le temps me le permettait. « Prenez-les, » c'est-à-dire connaissez leurs stratagèmes et ils ne pourront vous nuire.
Pour les prendre, deux moyens doivent être employés. Premièrement, il ne faut jamais perdre de vue et il faut pratiquer cet avertissement d'un apôtre : « Ne croyez pas à tout esprit : mais » éprouvez si les esprits sont de Dieu (1\ » — Secondement, ne vous appuyez pas sur votre sagesse, mais consultez les vieillards avancés dans la spiritualité, ceux qui, par l'effet de l'habitude et d un long exercice, discernent facilement le bien du mal et qui, après une longue expérienceetaussiparle don de Dieu, ont appris à reconnaître les esprits. Souvent, en effet, par un juste jugement de Dieu, à cause de leur orgueil et parce qu'elles sappuyaient sur leur propre sagesse, des âmes parfaites se sont perdues, victimes de leurs erreurs et de leur refus de consulter Dieu dans la prière.
Le troisième danger à écarter de la vigne est les sauterelles. C'est là ce rongeur funeste qui. naissant de la vigne elle-même, en consume le feuillage et les fruits et lui cause un dommage plus déplorable que tous les autres. Il est absolument nécessaire de le tuer, pour l'empêcher de croître. Cet ennemi est la luxure.
Le quatrième est la grêle, c'est-à-dire la tentation de l'esprit, tentation violente qui. par un secret jugement de Dieu, afflige quelquefois les âmes les plus parfaites et qui, à moins d'une vigilance prudente et attentive, consume tout le fruit de la vigne. Combien d'âmes ne voyons-nous pas affligées de ces tempêtes ! La tentation de l'esprit est bien plus grave que la tentation du corps.
Nous vous avons parlé de la vigne, des ouvriers qui doivent la travailler, de la culture qu'il faut lui donner, des dommages qu'elle peut recevoir; nous vous dirons en unissant le salaire des travaux. Mais peut-être ferions-nous mieux de garder le silence sur ce point; que pouvons-nous en dire sinon cette parole de l'Apôtre : a L'œil n'a pas vu, l'oreille n'a pas entendu, le cœur ne peut con-
(1) S. Jean, iv, 1,
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» cevoir ce que Dieu prépare à ceux qui l'aiment (1)? » Quand les anges eux-mêmes, descendant vers nous, passeraient tout le long du jour à nous en parler, ils ne pourraient exprimer tant de merveilles. « Personne ne peut les connaître, excepté ceux qui les ont » reçues (2). » Et vous-mêmes, après les avoir reçues, vous direz : Jamais je ne les ai connues, jamais on ne m'en a parlé. Oh î si je les avais connues, nuit et jour je me serais consumé dans les travaux, j'aurais méprisé pour elles et le fer et le feu. Que serait un travail sans relâche commencé dès les jours de Noé et poursuivi jusqu'à ce jour même au milieu des plus cruelles fatigues? Imaginez, dit saint Bernard, tout ce que vous voudrez, désirez tout ce que vous voudrez, la récompense est plus grande encore, les biens qui nous sont préparés sont bien plus magnifiques.
Cette récompense est un denier, nous dit lEvangile; le denier porte gravée l'effigie du roi ; et voilà pourquoi « lorsqu'il apparaî- » tra, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel » qu'il est (3), » nous serons tout divins, tout déifiés, comme un charbon embrasé qui devient du feu.
Mais quel est le métal de ce denier? Ce n'est point de l'or ou de l'argent, ce n'est pas une substance céleste, une nature angélique. <}u'est-ce donc? C'est Dieu même. Réjouis-toi, ô mercenaire, d'un tel denier. Dieu lui-même est le salaire de ton travail; nul autre métal que Dieu même ne sera la récompense de tes labeurs. Il le disait lui-même à Abraham. « Seigneur, mon Dieu, » que me donnerez-vous (4)? » Voilà que vous m'avez fait sortir de la maison de mon père, qu'à cause de vous, pèlerin et exilé, je suis épuisé de fatigue ; que me donnerez-vous? « Je serai moi- » même, répond le Seigneur, ta surabondante récompense (5). » Le prophète royal disait : « Qu'y a-t-il pour moi dans le ciel? Et » hors de vous qu'ai-je voulu sur la terre ? Mon cœur et ma chair » ont défailli ; vous êtes le Dieu de mon cœur ; vous êtes mon par- >» tage, ô mon Dieu, pendant l'éternité (6). »
(1) I Cor., n, 9. - (2) Apoc, ii, 17. — (3) I S. Jean, m, 2. - (4) Genèse, XV, 2. — (5) Genèse, xv, l. — (^6) Ps. lxxii 2t.
C'est pour cela que saint Bernard (t) pouvait dire : Venez maintenant, religieuse pusillanime. considérez vos travaux; dites : mes fatigues et mes sueurs sont grandes : il est pénible de passer tant d'années dans le cloître, dans la pauvreté, dans l'obéissance. — 0 insensée! ne voyez-vous pas la récompense? Ne rougissez-vous pas d'exagérer ainsi vos fatigues, lorsque tant de bonheur vous est réservé? Il agissait beaucoup mieux, le grand Apôtre, cet excellent ouvrier qni, après avoir tant souffert en cultivant non-seulement sa propre vigne, mais celle du monde entier, s'écriait: « Nos tribu- » lations de la vie présente sont courtes et légères, et elles produi- » sent pour nous le poids éternel d'une sublime et incomparable » gloire (2). »
Par conséquent, mes frères, ranimons notre espérance eu voyant la brièveté de nos travaux et la grandeur de notre récompense ; rapi elons-nous que Dieu nous considère ; le Père de famille n'est pas loin de ses ouvriers ; il voit, il examine chacun d'eux. Qui, sous un tel regard, oserait travailler avec lâcheté? Il est près de vous ; lui-même voiis exhorte : Allons, mes filles, vous dit-il, à l'œuvre ! travaillez avec courage, ne détaillez point ; le travail est court et la récompense est grande et éternelle. Déjà le soir arrive ; bientôt, bientôt ce travail finira, bientôt votre fatigue cessera, bientôt vous entrerez en possession avec moi, en présence de mésanges, de votre récompense éternelle et vous posséderez rans tin le bonheur et la gloire. Daigne nous y conduire, Jésus-Christ Notre-Seigneur 1 Ainsi soit-il.
Evangile du Jour*
1° Pourquoi donne-t-on à ces dimanches les noms de Septuagésime, Sexagésime et Quinquagésime? L'Eglise nous rappelle la (1) S. Bern. serra. !•' de Divers. n° 7. — (2) II Cor., iv, 17.
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fuite de la vie. Dieu nous donne ici-bas des jours bien rapides et il nous les a comptés. 0 patrie bienheuiense ! Vie sans mesure ! Jour unique, toujours dans son midi! Voyez saint Bernard {I).
2° " Celui qui semé sortit pour semer son grain. Une partie n tomba sur la terre. » Cette terre est le cœur humain. Saint Bernard X : Oh ' que de laboureurs ont travaillé cette terre 1 et cette terre toujours stérile n'a point porté de fruits. Elle a été travaillée par les prophètes, par les patriarches, par les martyrs, etc. Le Christ lui-même s'en fit le laboureur.
3° « Pour vous, il vous a ete donné de connaître le mystère de « Dieu. » Cette connaissance n'est pas le fruit de votre travail, de vos sueurs; c'est un don de Dieu, c'est la grâce divine qui vous l'a accordée. « Je vous rends gloire, mon Père, Seigneur du ciel et de » la terre, parce que vous avez caché ces choses aux sages et aux » prudents et que vous les avez révélées aux petits. Oui, mon Père, « parce que cela vous a plu ainsi ^3;. » Voilà la véritable cause de cette connaissance et non pas nos mérites. Dieu illumine qui il veut, autant qu'il veut, et comme il veut.
4'^ « Au moment de la tentation, ils se retirent. » « Heureux » ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la conservent ^4) ! » Ainsi conservée, elle croîtra et, sous le soleil de la dévotion, elle deviendra une moiss9n abondante. Le Psalmiste disait : « J'ai ren- » fermé vos paroles dans mon cœur, afin de ne pas pécher contre » vous '5;. » — S'il se présente une occasion d'impureté, il se présentera aussi cette parole : « Celui qui aura regarde une femme » pour la convoiter a déjà commis l'adultère dans son cœur (6). » Si la colère vous enflamme, vous lui opposerez cette parole : « Qui- » conque s'irrite contre son frère sera condamné par le juge- » ment '7)- » — Etendre cette pensée. « Marie conservait toutes » ces paroles et les méditait dans son cœur ^8}. »
5° « Et ce qui tomba parmi les épines, indique ceux qui ont en-
(1) S. Bern., serm. ]" pour la Septiiagésime, n° .3. — (2) S. Bern., serni. pour la fèie de saint BeiiOÎt, n» 10. — (3) S. Mattli., xi, 25. — (4) S. Luc, XI, 28. — (5J Ps. cxviu, 11. - (6) S, Malih., v, 28. — (7) Id. 22. — (8) S. Luc, n. 19.
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» tendu la parole ; mais ils s'en vont, et la parole est étouffée par w les sollicitudes et par les plaisirs de la vie, et ils. ne portent point » de fruits. » Dans quel sens les richesses sont-elles des épines? Le voici : maintenant elles adoucissent peut-être les rigueurs de la ^^e, mais plus tard, quand viendra la fin, elles causeront d'affreux déchirements. Elles ne sont encore que comme une herbe moelleuse, mais elles durciront et produiront des pointes et des aiguillons. « Avant que leurs épines sachent blesser comme les buis- » sons {\). » ou bien, suivant une autre version : « Avant que le » buisson ne produise des épines, la colère de Dieu les engloutira » tout Nivants. »
6° Les semences quoique petites pqssèdent ordinairement une grande vertu. « La semence est la parole de Dieu. » La parole n'est que bien peu de chose, et pourtant écoutez sa vertu : « La parole » de Dieu est vivante, efficace, plus pénétrante qu'un glaive à deux » tranchants; elle pénètre jiisquà la division de l'àme et de l'es- » prit, jusque dans les jointures et dans la moelle; elle démêle les » pensées et les mouvements du cœur '2;. » — Le Psalmiste disait : « Vos flèches transpercent V, » parce qu'elles pénètrent les cœurs, «c Le Seigneur Dieu a parlé, qui ne prophétisera (4}? »
Saint Bernard '3; explique ainsi ces dernières paroles : Peut-on mieux prophétiser qu'en refusant son attention aux choses visibles, pour s'appliquer aux choses invisibles? Ou se livre aux jeûnes et aux fatigues; on accepte des tribulations semblables à celles que décrit l'Apôtre : « J'ai passé un jour et une nuit au fond de la mer; » souvent en péril dans les voyages, sur les fleuves, en péril parmi » les voleurs, en péril au milieu de ma nation, en péril parmi les » gentils, en péril dans les villes, en péril dans les déserts, en pé- » ril sur la mer, en péril parmi les faux frères ; dans les travaux » et les chagrins, dans les veilles, dans la faim et la soif, dans les » jeunes, dans le froid et la nudité, etc. ^6). » Cherchez la cause de tant de fatigues ; c'est que l'Apôtre annonce et attend une grande récompense. Par conséquent toutes les mortifications du
(1) Ps. Lvii, 9. -(2) Hébr.,iv, 12. — (3) Ps. lxxvk 18. — (i) Amos, III, 8. — (j) 6. Bern., serm. 37, dcDiv., 0^6. — (6; 11 Cor,, xi, 2G.
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juste sont une prophétie de la vie future. L'Apôtre indique aussi cette manière de prophétiser : Je veux, dit-il, que vous « parliez tous » diverses langues, et plus encore que vous prophétisiez '1). » Ce genre de prophétiser est le seul qui soit en notre pouvoir.
Donc cette semence de la parole est vivante ; sa vie est Jésus- Christ lui-même qu'elle renferme. Il est la sève dont vit la plante et dont la semence reçoit la vie. Que servirait l'écorce de la parole, si Jésus-Christ n'y était pas renfermé? Comme la chaleur qui, p:irvenant dans le corps jusqu'au principe de la vie, le travaille et l'agite.
Le Psalmiste : « Dès l'abord j'ai reconnu dans vos témoignages >' que vous les aviez appuyés sur l'Eternel (2). » Dès l'abord, c'est-àdire, dès le premier mot, parce que l'Ecriture tout entière est appuyée sur le Christ éternel, car elle ne parle que du Christ. Voilà pourquoi le Psalmiste disait de la synagogue : « Détruisez, délrui- » sez jusqu'au fondement qui est dans son sein. » Le fondement est Jésus-Christ ; « détruisez, détruisez » jusque-là pour que ce fondement soit enlevé de la synagogue.
Les eauxamèressont la figure de ce changement, d'après Origène(3). Les eaux amères, dit-il, sont la lettre de la loi. Moïse jeta du bois'dans ces eaux et l'amertume se changea en douceur (i). Ce bois est celui dont parle le Christ Seigneur lui-même : « Si le bois vert est ainsi » traité (5). » Il est dit encore de ce bois : « La sagesse est le bois » de vie pour ceux qui l'embrassent ,;6\ » Et encore : « Béni est » le bois qui sert à la justice (7}. » Par conséquent, lorsque sous la lettre vous voyez Jésus-Christ, l'amertume se change en douceur.
Donnons plusieurs exemples. — Le premier sera la côte d'Adam. Appliquez ceci à Jesus-Christ et à rEgîise. — Le second sera Josej'h ; sous l'histoire de .Tor^eph se cache Jésus-Christ ; car des deux criminels crucifiés avec lui, il rétablit l'un dans le royaume des cieux, et livre l'autre à la géhenne éternelle. — Le troisième
(1) 1 Cor., XIV, 5. — (3) Ps. cxviii, 153. — (-3) Origène. Hom. 7« sur l'Exode. — (i) Exode, xv, 23. —(5) S. Luc, xxui, 31. — (G) Prov., m, 18. - (7)Sag., XIV, 7.
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exemple sera le serpent qui dévore les autres. Il est la figure de la croix qui était chez les nations un instrument de supplice et qui est devenue une prudence dévorant la prudence des Gentils.
Que sont toutes les cérémonies et tous les sacrifices de l'ancienne loi? Ne sont-ils pas des amertumes, si vous n'y trouvez le Christ qu'elles renferment? Mettez-y Jésus-Christ, quelles douceurs dans ces figures 1 Que de raison se montre à. vous, là où n'apparaissait pas même une omhre de raison ! Oui, dit saint Grégoire [\\ nous avons dépouillé les Egyptiens. Ces Egyptiens sont les Juifs euxmêmes. Ils dépouillèrent les autres, figurant par là leur propre spoliation ; les dépouilles des Juifs sont les richesses des chrétiens. Nous leur avons pris la loi qu'ils ne pouvaient ouvrir ; nous en avons retiré la moelle si douce qu'elle cachait sous cette écorce que les Juifs ne savaient que savourer. <^ Je me réjouirai, disait le Psal- » miste. à cause de vos paroles, comme Ihomme qui a trouvé de » nombreux trésors. »
7" Il faut choisir uu champ fertile ; car. dit l'Apôtre, « celui qui » sème dans la chair, ne recueillera de la chair que la corruption ; » et celui qui sème dans l'esprit recueillera de l'esprit la vie » éternelle [V. » Le bon larron jeta sa semence dans une excellente terre et. le jour même, il recueillait sa moisson. Le Christ était cette terre ; mais il peut être aussi une terre tardive. « L'odeur » qu'exhalent les vêtements de mon fils est comme l'odeur d'un I) champ plein de fleurs ^3). » On sème dans le champ du Christ, quand on fait toutes choses pour la gloire de Dieu.
Remarquez toutefois que le laboureur attend avec patience et longtemps ; ainsi l'homme spirituel ne doit pas recueillir le jour même. « Il rendra à chacun, nous dit l'Apôtre, selon ses œuvres. Il don- » nera la vie éternelle à ceux qui, par la persévérance dans les » bonnes œuvres, cherchent la gloire, l'honneur et l'immorta- » lité (4). >> Et le Seigneur avait dit dans l'Evangile : « Ils portent » des fruits par la patience. >» Remarquez cette figure que nous trouvons aussi dans l'Evangile : « Il en est du royaume de Dieu
(1)S. Grég. Mor. sur Job. livr. l8, chap. 16. — (2) Gai., vi, 8. — (3) Genèse, xxvM, 27. — f4) Rom., u 7.
>> comme d'un homme qui jette sa semence en terre. Qu'il dorme » ou qu'il se lève, nuit et jour la semence germe et croit sans qu'il » sache comment (!}. »
K<es enseignements de la tentation de «Tésus-Ctirist.
Tune Jesm ductus eut in desertum a Spiritu, ut tentaretur a diabolo.
Alors Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert, pour y être tenté par le démon. (S. Matth., IV, Ij.
Dire d'abord le récit évangélique. Parler ensuite de notre tentation.
Des paroles de notre texte, ressortent cinq enseignements. — Grande et belle lecture ; elle peut servir beaucoup à notre instruction; chaque jour elle nous serait nécessaire, dit saint Augustin '2). Une des principales causes pour lesquelles Jésus-Christ voulut être tenté, ce fut notre instruction. Le général voulut être attaqué, pour que le soldat apprit à vaincre. De là cette parole du psaume : « Béni soit Dieu qui forme mon bras à la guerre et mes mains au » combat (.3). » Voici les cinq enseignements que nous fournit cette lecture.
Premièrement : Tout serviteur de Dieu doit être prêt à la tentation, suivant cette parole : « Mon Fils, en L'approchant du service » de Dieu, prépare ton àme à la tentation (4). » Et suivant cette autre de l'Apôtre : « Tous ceux qui veulent \nvre avec piété dans » le Christ Jésus, soyffriront la persécution (5). » Ils seront persécutés par le monde et par le démon. Le monde les insultera, les
(Ij S. Marc, iv, 26. - (2) S. Aug. Traité delà Trinité, livre IV, ch. 13, n» 17. — (3^Ps. cxLiii, 1 . — (4) Eccli.,ii, 1. —(5) II Tiraolh , ni, 12.
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railleT-a, parce qu'ils ne se conforment pas à ses amis. Voilà pourquoi le Seigneur disait à ses Apôtres : « Si vous étiez du monde, le » monde aimerait ce qui serait à lui ; mais parce que vous n'êtes » pas du monde, le monde vous hait (T. »
Le démon les persécutera, parce que plus Thomme est bon et juste, plus Is démou s'efforce de le faire tomber. Le démon ne s'occupe pas de tenter ceux qui, détenus dans son esclavage, obéissent à ses volontés. Pourquoi tenter ceux qui s'abandonnent à leurs appétits et à leurs convoitises et se précipitent d'eux-mêmes dans toutes sortes d'iniquités? La tentation est inutile. Mais quand il voit un homme fortement attaché au service de Dieu, c'est lui qu'il attaque avec force. De là cette parole de Job : « Il engloutit un fleuve et » il ne s'étonne pas ; il espère que le Jourdain passera par sa » bouche (2,. » Un autre prophète disait : a Sa nourriture est une » nourriture choisie (3). »
Voilà pourquoi saint Bernard (4) disait : De la même manière que Pharaon aggrava le joug des enfants d'Israël, lorsqu'ils voulaient sortir de l'Egypte, et les affligeait de travaux plus pénibles, ainsi le démon, tant qu'il a quelqu'un en son pouvoir, ne le moleste pas beaucoup de ses attaques '; mais si cet homme veut sortir de son esclavage et servir Dieu, alors il l'opprime cruellement ; il lui suscite mille occasions, mille embarras, pour le retenir.
Tel est l'enseignement qui ressort de ce seul mot : « Tunc^ alors, » c'est-à-dire immédiatement après son baptême, « Jésus fut conduit >> dans le désert, pour y être tenté par le démon ; » il montre à tout chrétien qui s'est enrôlé par le Baptême dans la milice de Jésus-Christ, qu'à l'instant même le tentateur s'apprête contré lui.
Le second enseignement, c'est que nous ne devons pas nous offrir à la tentation, mais la fuir, au contraire, autant que nous pourrons. La tentation peut quelquefois être utile, comme nous le dirons plus loin ; cependant il y aurait toujours un grand orgueil à se présenler soi-même à la tentation ; l'homme qui la recherche ignore sa faiblesse. « Celui qui aime le péril y périra, disait le
(1) S. Jean, xv, 19. - (2) Job, il, 18. - (3) Héb., i, 16. - (4) S. Bftrn. De Convers. aJ Cler. cap. 11. n''2;>.
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» Sage (4). » Et l'Apôtre disait de son côté : « Ne donnez aucune » prise au démon (2). » « Fuyez la fornication (3), » s'écrie-t-il dans un autre endroit.
Et saint Augustin (4) parlant de ceux qui recherchent la familiarité des femmes, disant . Je veux avoir des occasions de victoire ; dites plutôt, répond-il : Je veux avoir l'occasion de périr. — Saint Bernard (5) t Qui est plus saint que David, plus sage queSalomon, plus fort que Samson ? — Saint Augustin (6} : Dans le paradis où se trouvait une femme, le démon eut la victoire ; il fut vaincu dans le désert où il n'y en avait aucune. — Saint Jérôme (7) : Il est toujours dangereux de dormir avec un serpent en vie ; il peut bien ne pas mordre, mais il sollicite toujours. — Salomon : « Peut-on « cacher du feu dans son sein, sans voir brûler ses vêtements? » Peut-on marcher sur des charbons ardents, sans consumer ses » pieds? Il en est ainsi de celui qui s'approche de la femme de » son prochain ; celui qui la touchera ne conservera pas sa pu- » reté (8). »
J'ai dit ces choses pour vous montrer le danger et la témérité qu'il y a de s'offrir aux tentations, surtout aux tentations de la chair. De là cette parole du prophète : « Qui aura pitié de Ten- » chanteur piqué par le serpent, et de tous ceux qui s'approchent » des bètes venimeuses (9} ? » Il en sera de même de celui qui cherche la tentation et qui y périt.
Non-seulement l'homme doit fuir les tentations de la chair, mais toutes les autres; c'est pour cela que le Seigneur disait : « Si votre » œil ou votre pied vous scandalise, arrachez-le et jetez-le loin de » vous (10). » Il disait encore : « S'ils vous persécutent dans une » ville, fuyez dans une autre (11). « Il veut par là nous enseigner à faire tout notre possible pour fuir la tentation et l'occasion de la tentation, de peur que nous n'y trouvions notre ruine.
(1) Eccli., m, 2T. - (2) Eph., iv, 27. - (3) I Cor., vi, 18. - (4) S. Aug. Serm. 293, n° 2, appendix. - (5) S. Bern. Epit. I a Robert, n° 4. — (6) S. Aug. Append., serm. 147, n° 3. — (7) S. Jérôme, contre Vigil. vers la tin. - (8) Prov , vi, 27. - (9) Eccli., xii, 13. - (10) S. Malth., xviii, 8. — (ll)Id. X, 23.
Cet enseignement ressort de cette parole : « Jésus fut conduit. » n ne s'offrit pas lui-même à la tentation, ce fut l'Esprit-Saint qui l'y guida.
Le troisième enseignement, c'est que, quoique nous ne devions pas rechercher les tentations, cependant si elles se présentent, nous devons déployer tous nos efforts et tout notre courage pour les vaincre. Point de défaillance, point de découragement, quand nous sommes attaqués. Le Fils unique de Dieu fut tenté, et vous, nés tout entiers dans le péché, vous vous étonnez d'être exposés à la tentation ! Saint Paul, après avoir parcouru les cieux, sentait dans ses membres une loi contraire à la loi de l'esprit ; il était molesté par l'aiguillon de Satan ; et vous, vous voudriez être à l'abri de ses atteintes ! Quel est le saint qui pendant sa vie n'éprouva pas de graves tentations? Lisez saint Jérôme, saint Augustin, saint Bernard, saint Grégoire, et voyez ce qu'ils vous disent d'eux-mêmes, du grand nombre de tentations qu'ils durent essuyer. La pureté de l'àrae ne consiste pas à ne pas sentir de tentation ; cette pureté est celle de l'ange et non celle de l'homme ; la pureté de l'homme consiste à ne pas consentir aux mauvais entraînements. De là cette parole du Psalmiste : « Quand ils ne m'auront pas vaincu (1), » j'entends mes appétits dépravés, « alors je serai sans souillure, »
Ne vous croyez donc pas condamnés, parce que vous aurez souffert de grandes tentations ; la différence entre les bons et les méchants ne consiste pas en ce que les uns sentent l'aiguillon du péché et non pas les autres ; elle consiste en ce que les uns combattent vaillamment et triomphent, tandis que les autres se laissent vaincre lâchement et se courbent sous le joug comme des esclaves. — Saint Augustin (2; : Le même feu qui donne à l'or son éclat fait fumer la paille. La tentation révèle l'homme: dans la tentation le juste se justifie encore, et celui qui est souillé augmente ses souillure<î.
Que d'avantages leju^te ne retire-t-il pas de la tentation : Nous ne pourrions vous les exposer tous dans un sermon entier. Premièrement, la tentation manifeste la justice de l'homme. Nous
(1) Ps. xvm, 14. — (2) S. Aug., sur les psaumes. Enarr. 2, n° 5.
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n'aurions jamais su toute la patience de Job, s'il n'avait pas été affligp ; nous n'aurions jamais connu toute la foi d'Abraham, si elle n'avait pas été mise à l'épreuve. — Secondement, la tentation humilie i'homme. Saint Pierre ne se serait pas douté de sa faiblesse, sans l'épreuve du prétoire. Troisièmement, la tentation oblige l'homme à recourir à Dieu. « J'ai rencontré » la tentation et « la )) douleur, et j'ai invoqué le nom du Seigneur (1). » Quatrièmement, elle exerce l'homme à la vertu. Otez la tentation, que deviennent la douceur, la patience, la force, la conslance, la persévérance, l'humilité, tant d'autres vertus que la tentation seule fait éclater?
Cinquièmement, elle agrandit les mérites. Que de gloire la persécution n'a-t-elle pas donnée aux martyrs ! que de sainteté la tentation n'a-t-elle pas donnée aux confesseurs î Oh 1 les belles couronnes qu'ils ont méritées 1 Ils ne voudraient pour rien aujourd'hui ne pas avoir soutenu ces combats. « Nous nous réjouissons, disent- » ils, des jours où vous nous avez humiliés, des années où nous » avons connu le malheur [î]. » « Nous avons passé par l'eau et » par le feu et vous nous avez conduits dans le rafraîchisse- » ment (3). »
Vous voyez que de biens procure la tentation ; et vous vous affligez de ces épreuves ! Ne vous affligez pas, ne vous découragez pas ; mais « attendez le Seigneur, combattez vaillamment, fortifiez votre » cœur, attendez le Seigneur (4). » Le Seigneur vous honore en vous éprouvant ainsi et il vous promet encore une grande récompense. Cl Dieu est fidèle et il ne permettra pas que vous soyez n tentés au-dessus de vos forces ; mais il vous fera profiter de la » tentation [o). »
Cet enseignement ressort de ces paroles : « Jésus fut conduit. » Chose admirable! C'est l'Esprit-Saintqui expose Jésus-Christ et le présente au domon pour ètie tente. De la même manière que Dieu exposa autrefois son Fils unique par nature, ainsi il expose chaque
(1) Ps. CX1V, 3. - (2) Ps. Lxxxix, 15. - (3) Ps. lxv, 12. - (4) Pa. xxYi, 20. — (5) 1 Corinth., x, 13.
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jour ses enfants aduptifs. Mais s'il n'y avait pas là pour nous une grande utilité, est-ce qu'il nous exposerait?
Remarquez bien ceci, mes frères. Dieu ne peut pas tenter ses serviteurs de colère, de luxure, d'orgueil, etc. ; car « Dieu ne porte M pas au mal '\]\ » cela ne convient point à la Majesté di\iue. Les saints anges ne peuvent pas tenter non plus. Comment donc l'homme sera-t-il éprouvé? Comment remportera-t-il des victoires? Dieu les présente au démon qui les tente et qui les rend par là glorieux et illustres. Oh ! comme le démon est un gi-and ser\iteur de Dieu 1 comme il sert malgré lui les intérêts divins ! comme il est utile au Seigneur! C'est ainsi qu'il est dit au livre de Job : « Le » garderez-vous pour votre serviteur éternel ? » Oh ! comme, sans le vouloir et malgré lui, le démon a rendu d'importants services aux serviteurs de Dieu 1 comme il leur a été utile ! 0 Dieu toutpuissant qui opérez de si grands biens par un tel ministre !
Le quatrième enseignement, c'est de ne pas présumer de notre intelligence et de nos forces pour vaincre le démon, car « il n'y a » pas de puissance sur la terre, qui puisse lui être comparée' (2). » Mais nous avons pour protecteur Dieu et l'Esprit-Saint. C'est pour cela qu'il n'est pas dit : Jésus s'avança, mais « Jésus fut conduit. » Cet enseignement est le plus grand et le plus important.
Non, mes frères, dans nos tentations ne nous confions pas à notre savoir-faire, ne nous appuyons pas sur nous-mêmes ; ce serait s'appuyer sur un roseau qui se briserait et nous percerait les mains. Recourons à notre Dieu, crions vers lui. mettons en lui toute notre confiance. « Je crierai, disait le prophète, comme les petits de » l'hirondelle ; je gémirai comme la colombe. Mes yeux se sont » lassés en s'élevant vers le ciel. Seigneur, je souffre violence, ré- » pondez pour moi [3]. » Et le Psalmiste disait de son côté : « J'ai » levé mes yeux vers les mor-tagnes d'où me viendra le secours ; » mon secours vient du Seigneur (4). »
O mes frères, le Seigneur connaît notre argile ; il sait qu'auprès du démon nous sommes comme des enfants auprès d'un géant. Pourquoi
(1) S. Jacq., I, (3. — (2) Jo!), xu, 2i. - f3) Isaïe, xxxvim, 14. — (4) Ps. cxx, 1.
doue condamne-t-il nos défaites ? Parce que nous n'avons pas crié, parce que nous n'avons pas demandé le secours du ciel. C'est pour cela que, au jour du jugement, on dira de l'impie : « Voilà l'homme » qui n'a pas mis en Dieu sa force, mais qui s'est confié en la » multitude de ses richesses (1), » c'est-à-dire en ses forces et en sa vertu.
Recourir dès l'abord au Seigneur, voilà le moyen le plus utile et le plus important. « Celui qui repose dans le secret du Très-Haut « ^'affermira à l'ombre du Tout-Puissant (2\ » Ainsi dit le Psalmiste ; il dit encore : « Le Seigneur est ma lumière et ma force, » que puis-je craindre? Le Seigneur est le prolecteur de ma vie, » qui me fera trembler? Des pervers s'approchaient de moi, mais » \0TS même qu'ils dresseraient leur camp autour de moi, lors » même que le signal du combat serait donné, j'espérerais en » lui (3). »
Voyez, mes frères, notre puissant général, considérez les armes de sa victoire ; c'est avec ces mêmes armes que nous devons combattre et vaincre. 11 a vaincu par le jeûne, par la solitude, par la pénitence, par les austérités, par les larmes, par la prière, par les gémissements, par les paroles sacrées. Nous devons prendre ces mêmes armes contre le démon. Ce n'est pas assez du jeûne ; qu'il soit accompagné de la solitude, des austérités, de la pénitence, des larmes, de la prière et de saintes lectures. Que sert le jeûne, si on se livre au jeu, à la joie, à la chasse, à tous les plaisirs ? « Au jour de votre jeûne, dit le Seigneur, on ne voit que » votre volonté 4^. » Que notre jeûne ne consiste pas seulement à écarter h nourriture de notre bouche ; écartons aussi de notre cœur les mauvaises pensées, de notre langue les paroles inutiles, de notre oreille les murmures, de nos mains les œuvres mauvaises, de nos pieds les pas dangereux, de nos yeux les regards curieux, de notre corps ses aises et ses commodités, de notre àme ses satisfactions et ses joies ; et alors notre jeûne sera agréable à Dieu.
Le cinquième enseignement, c'est de nous souvenir, tant que nous serons dans le désert de cette vie, que nous sommes sur un
(l) Ps. u, 7. — (2)Ps. xcx, 1. — (3) Ps. XXVI, 1. - (4) Isaïe, lyiii, 3.
champ de bataille, toujours au moment de combattre. « La vie de )) l'homme sur la terre, dit Job. est une milice '\ . » Pourquoi nous plaindre, s'il nous survient des combats, des tentations, des persécutions? Ne savons-nous pas que nous ne sommes sur un champ de bataille que pour combattre? Qu'un soldat se plaigne du froid, de la fatigue et des veilles que lui causent les attaques de Tennemi, ses alertes continuelles, que lui répondrez-vous? Ne vous plaignez pas, mon frère, tel esl le sort de la guerre.
De la même manière, nous sommes ici-bas pour conquérir le royaume éternel, la couronne éternelle, par nos travaux, par nos sueurs, par nos tentations: car a le royaume des cieux souffre » violence '2;. « Homme ou femme, vieillard ou enfant, personne « ne sera couronné, s'il n'a combattu selon son devoir {3}. » Non, les lâches, les oisifs, les dormeurs, les délicats, les paresseux n'entreront pas dans le royaume des cieux; il n'y aura que ceux qui auront combattu jusqu'à la fin.
Combattons vaillamment pendant les courts instants de cette vie ; à la fin du combat, les anges viendront à nous et se réjouiront avec nous de notre victoire, comme ils le firent avec Jésus-Christ. Oh ! quel triomphe, quelle fête se célèbre dans la céleste Jérusalem, toutes les fuis qu'une àràe. sortant de ce monde, entre dans le paradis éternel 1 Avec quel empressement les anges accourent audevant d'elle, lintroduisent et la présentent avec les plus grands honneurs au Dieu de toute majesté! C'est là ce qui faisait dire au prophète : « Le vainqueur me conduira sur les hauteurs, je chan- » terai des hymnes à sa gloire \i\ » Et le Seigneur disait dans l'Apocalypse : « A celui qui sera victorieux j'accorderai la faveur » de s'asseoir avec moi sur mon trône, comme, après avoir vaincu w moi-même, je me suis assis avec mon Père sur son trône 5;. » Telle est aus^i la prière qu'il avait faite à son Père : « Mon Père, n je veux que là ou je suis, mon serviteur soit avec moi 6^ » et par conséquent avec vous, ô Père, dans le sein de celte gloire éternelle, à laquelle nous conduise ce même Jesus-Christ! Ainsi soit-il.
(1) Job, vil, 1. - (2) S. Mauh., xi, 12, - (3) II Timoth., n, 5. — (4) Habacuc, m, 19. — (5) Apoc, lu, 21, — (6) S. Jean, xvii, 24.
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Et post dies sex, assuffiit Jésus Petrum, et Jacobum, et Juannem frairem ejus, et duxit illos in montem excelsumseonum ; et transfi'juratus est anfe eos.
Six jours après, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques, et Jean, frère de Jacques et les conduisit à l'écart sur une montagne élevée, et il se transfigura devant eux. (S. Matth., XVII, 1).
Déjà le Seigneur, par plusieurs signes et plusieurs miracles, avait montré qui il était à ses disciples et au monde; il avait commandé aux éléments, guéri les malades, ressuscité les morts ; néanmoins comme on approchait du moment de la Passion qui. suivant la prédiction du Sauveur aux apôlres, devail être pour beaucoup une occasion de scandale, il voulut montrer clairement qu'il était Dieu, en apparaissant dans sa gloire visible à quelques apôtres par qui les autres pouvaient être confirmés dans la foi. Il en pris trois, ceux qui jouissaient d'une plus grande autorité et d'un plus grand crédit, « et il les conduisit à l'écart sur une haute montagne et il » se transfigura devant eux. » Les oracles des prophètes, les prodiges de sa puissance, le témoignage du ciel, la parole des anges avaient attesté sa Divinité ; il veut la confirmer aujourd'hui par un témoignage visible et par les paroles de son Père, afin d'ôter tout prétexte d'excuse aux infidèles qui refusent obstinément leur foi à une vérité si bien attestée, afin de détruire encore toute possibilité d'erreur.
Il y a ici un mystère qui n'est pas sans profondeur; on peut faire une question qui n'est pas sans gravité. Pourquoi le Seigneur qui,
pendant '-^ette vie, avait embrassé l'abjection et la pauvreté, qui avait toujours voulu paraître méprisable aux yeux du peuple, découvrit-il aujourd'hui aux yeux de trois apôtres les trésors de sa Majesté? Il le lit pour»nous exciter à supporter les tribulations de ce monde par la vue de la récompense. — Dire que l'espoir de la récompense diminue la fatigue. Le mercenaire supporte la fatigue pour gagner un denier, et le soldat pour sa solde.
Le nouvel homme, Jésus-Christ, venant dans le monde lui a donné des préceptes nouveaux. Il est difficile de mépriser ce que l'on est pour espérer ce qu'on n'est pas, les fatigues du présent pour les récompenses de lavenir. L'insensé disait dans l'Ecclésiaste : « Il vaut mieux voir ce qu'on désire que de désirer ce » qu'on ignore (1). » C'est pourquoi Jésus-Christ a^voulu qu'on vit la récompense, autant que cela est possible à notre faiblesse. Car, dit le Psalmiste, a à cause des paroles de vos lèvres, j'ai marché » dans des voies difficiles '2). »
Isaie nous montre quelle est cette gloire dans son chapitre trentetroisième presque tout entier. L'Apôtre loue la liberté, apanage de cette gloire, disant : « La Jérusalem d'eu haut est libre ; elle est » notre mère [3\ » « Là, disait Job, sont les grands et les petits et » lesclave que le Seigneur a affranchi (4} ; » je ne dis pas l'esclave de ses péchés, mais l'esclave de la crainte, Ihomme affranchi de la crainte, ainsi que l'explique saint Grégoire (5). — Un autre prophète vante la société qu'on trouve aux cieux ; c'est Habacuc. « Que la pourriture entre dans mes os; qu'elle soit le lit *de mon r> repos, pourvu que je me repose au jour de la tribulation, pourvu » que je monte vers notre peuple si brillant (6" ! » Un autre en vante le rassasiement ; c'est le Psalmiste : « Ils seront enivrés dans r> l'abondance de votre maison; vous les ferezboire au torrent de vos » délices [1]. » Mais on ne pouvait en rien dire de mieux que ces paroles de l'Apôtre : « L'œil n'a pas vu. l'oreille n'a pas entendu, » le coeur de l'homme ne peut concevoir ce que Dieu prépare à
(1) Ecci., VI, 9. - (2) Ps. XVI, 5. - (3, Galat., iv, 26. - (4) Job, m, 19. — (6) S. Grég. Mor., Uv. '». cbap. dernier, u" 7l. — (6) Habacuc, m, 16. — (7) Ps. XXXV,
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» ceux qui l'aiment (i). » Saint Bernard (2) explique ces paroles : Imaginez tout ce que vous pourrez... etc.
« Il les conduisit sur une haute montagne. » Dire comment il dût parler à ses apôtres : Afin que vous me connaissiez bien, afin que vous sachiez que je suis sorti du Père éternel, remarquez ce que vous allez voir ; vous vous le rappellerez plus tard, au moment de la tentation; je vais vous montrer les merveilles qui se cachent sous ce corps mortel.
Et il ouvrit les trésors de sa gloire, les dons précieux de sa Divinité ; et la splendeur que, par un miracle permanent il retenait captive dans la partie supérieure de son être, afin qu'elle ne s'écoulàt point dans les facultés inférieures et que le corps conservât sa passibilité pour l'accomplissement du mystère de rincarnatioii, cette splendeur, dis-je, ne trouvant plus de digues, déborda sur tous ses membres. Ce n'étaient pas tous les flots de gloire qui auraient pu jaillir, dit saint Chrysostôme (3) ; c'étaient tous ceux dont les yeux du corps pouvaient soutenir l'éclat. Peut-être aussi n'étaientils pas de même nature que la lumière matérielle ; du moins cette lumière ne blessait pas les yeux. — S'appesantir ici sur l'histoire du mystère. Le prophète Joël l'avait annoncé. « En ce jour, disait- » il, des flots de douceurs couleront des montagnes, le lait ruisîel- » lera sur les collines (4). » « Filles de Jérusalem sortez et voyez » le roi Salomon. » Sortez, ô épouse, et voyez votre Epoux, le plus beau des enfants des hommes, celui que les anges désirent contempler.
Laissons maintenant l'histoire du mystère. — Dire en s'adressant au monde : Peux-tu donner, ô monde, de tellesrécompenses ? Astu pour tes amateurs des dons pareils ? Quel est le salaire dont tu paies ceux qui travaillent pour toi? — Dire aussi : Comment, ô mes frères, laissez-vous sortir de votre cœur le souvenir de ces biens éternels? L'éclat d'un vêtement qui vous est étranger enfle votre orgueil ; pourquoi ne pas vous glorifier d'un éclat qui vous serait
(1) TCor., Il, 9. — (2) s, Bern. Declam. de Godefr., n" dernier, — (3) S. Chrys. Epître 5" à Théod. — (4) Joël, m, 18.
propre ? Tous ces biens de la terre sont changeants ; ils ne sont utiles à rien. — S'appesantir sur ce point autant que possible.
Mais pourquoi ce mystère s'accomplit-il sur une montagne? Pourquoi prend -il avec lui Pierre, Jacques et Jean? Nous devons Voir ici l'exemplaire de la tran-(ignralion du cœur qui doit s'accomplir sur.la montagne de la perfection. « Je vous élèverai, dil » Tsaie, sur les hauteurs de la terre (I). » Saint Grégoire (2), expliquant ces paroles, nous dit : 11 est sur la montagne, celui qui foule aux pieds les hauteurs de la terre, c'est-à-dire, les prospérités d'ici-bas, car il est impossible de s'attacher à Dieu, si l'on m s'est pas auparavant arrache à ce siècle. Telle est donc la transfiguration qui doit d'abord s'opérer en Jacob, c'est-à-dire dans 1( lutteur, et il deviendra Jean, c'est-à-dire l'ami de Dieu.
Mais la transfiguration ne sera complète que lorsqu'il sera devenu Pierre, c'est-à-iire conlirmé en grâce. Il faut qu'il puiss( dire : « Qui nous séparera de l'amour de Jésus-Christ? L'affliction « les angoisses, la faim, la nudit^, les périls, les persécutions ou h » glaive? ^elon qu'il est écrit : On nous livre tous les jours à l; » mort à cause de vous, on nous regarde comme des brebis desti » nées à la mort. Mais parmi tous ces maux nous triomphons pa « la vertu de Celui qui nous a aimés. Car je suis assuré que ni 1j >. mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ui les puis » sauces, ui les choses présentes, ni les futures, ni la violence, n » tout ce qu'il y a de haut ou de plus profond, ni aucune autre créa » ture, ne pourra jamais nous séparer de l'amour de Dieu eu Jésus >. Christ Notre-Seigneur (3). » C'étaient les paroles de l'Apôtre, e c'est ainsi qu'il pourra dire : « Je \\s, ce n'est pas moi qui vis » c'est Jesus-Christ qui vit en moi (4). »
Telle est la transfiguration parfaite. « Dépouillez-vous du viei » homme et de ses œuvres, dit l'Apôtre, et revêtez-vous de ce » homme nouveau qui, par la connaissance de la vérité, se renou « velle selon l'image de celui qui l'a créé (5). » « Ne marchez pas » dil-il encore, dans les festins et dans l'ivresse, mais revètez-vou
(I. îsaîe, Lvni, 14. — (2) S. Grég. Regist. Fpit., liv. 1", Ep. 5. - (3} Rom., viii, 35. — (i) Gai., n, 20. - (o) Coloss., m, 9.
» de Notre-Seigneur Jésus-Christ; et ne cherchez point à conten- » ter les désirs de la chair (I). » Spnèque('2) disait aussi dans une Epître : Je suis trop grand et destiné à de trop grandes choses, pour être l'esclave de mes sens.
« Apres six jours, raconte rfivangéliste. » La reformation de l'homme est en harmonie avec sa formation. Le premier jour est la connaissance de soi, la lumière. — Que je vous connaisse et que je me connaisse ("^^l —L'homme reconnait sa condition, sa misère, son péché et par dessus tout sa fin dernière. Le Psalmiste l'avait dit. « Seigneur, faites-moi connaître ma fin, pour savoir ce » qui me manque (4). » Voilà la vraie sagesse. — Voyez saint Augustin (5) sur ce verset. — Quant aux pécheurs. lePsalmiste en disait : Ils habitent dans les ténèbres et « ils marchent dans les té- » nèbres (6). »
Le second jour, c'est la science de discerner les délectations spirituelles des délectations terrestres : « Que le firmament » c'est-àdire le cœur, « soit entre les eaux, et qu'il sépare les eaux d'avec » les eaux (7). » Les eaux supérieures, c'est-à-dire les délectations célestes , des eaux inférieures, c'est-à-dire des voluptés terrestres...
Le troisième jour, c'est la manifestation par les œuvres des pensées du cœur : « Que la terre produise, etc. ; chacun selon son es- » pèce (8). » Rougis, ô homme 1 s'écrie saint Ambroise (9), lorsque tous les autres êtres portent des fruits selon leur espèce, l'homme seul porte des fruits dégénérés.
(Saint Thomas n'a pas fini l explication de ces six jours.)
« Sou visage resplendit comme le soleil et ses vêtements devin- » rent blancs comme la neige. » Quel prince porta jamais de pareils ornements? Quelle gloire! Trois choses font connaître
l'homme noble ; le coloris du visage, la richesse des habits et la noblesse de la race. Et sous ces trois aspects Jésus était mécon-
(I)Rom., xnr, 14. — (2) Sénèque, Epit. G5. — (3) S. Aug. Solilo., liv. 2, ch. !•'. — (4) Ps. xxxvm. 5. — (5^ S. Aug. Enar, sur le ps. 38, n° 10. — (<i) Ps. Lxxxf, 5. — (7) Gen,, i, 6. - (8; Gen., i, 11. - (9) S. Ambr. Exam., liv. 3, ch. T.
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naissable. Un prophète a dit de son visage : « Nous l'avons vu et » il était sans beauté ,'1) ; » l'Apôtre a dit de ses vêtements : « Par » son vêtement il semblait un homme du commun '2'; » on disait de sa famille : « Il est Fils d'un ouvrier ^3}. »
Le corps reprend aujourd'hui son éclat et annonce la sublime dignité du Sauveur, car « son visage resplendit comme le soleil. » Que dis-je? Le soleil nest que ténèbres près de cette splendeur ; et il est dit de son vêtement : « Il devint blanc comme la neige. » Le même habit de gloire dont il se couvre dans les cieux le couvrait sur la montagne ; c'est le même vêtement, mais sous une manière d'être différente ; au ciel la gloire est permanente ; ici elle n'était que passagère ; au ciel elle sera son état habituel, ici il la reçoit pour un instant, a II est couvert de la lumière comme d'un vète- » ment '4}. »
Mais si telle est la gloire du corps, quelle était donc la gloire de l'àme qui en était la source ; si un tel éclat revêtait un peu de limon terrestre, quelle beauté devait orner l'âme, cet esprit tout céleste ! Pénétrez plus avant encore et voyez quelle doit être la gloire du Verbe. Le Verbe est tout gloire, tout splendeur. Le Dieu des anges « s'est revêtu de beauté (5). »
Saint Thomas '6; pense que la beauté du corps n'est qu'un rayonnement de la gloire de l'àme, en sorte que plus la gloire de l'âme est éclatante, plus le corps a d'éclat. L'àme est vraiment transparente et sa gloire rejaillit sur le corps. Ainsi dit saint Grégoire (7) expliquant ces paroles : « L'or ou le cristal ne peut lui être com- » paré (8). » Et saint Jean disaitdausl'Apocalypse : « La muraille était » bâtie en pierre de jaspe, mais la ville était d'un or fin semblable w à du cristal pur (9). » L'àme bienheureuse est de l'or et du cristal : de l'or à cause de sa gloire, du cristal à cause de sa transparence. Grand Dieu, quelles richesses étaient cachées dans ce vase de chair 1 Quelle stupeur saisit les Apôtres, quand ils virent tant de
(I) haïe, LUI, ?. — (2) Philip., ii, 7. — (3; S. Matth., xiir, 55. - (4) Ps. ciii, 2. — (5J Ps. xcii, 1. - (é) S. Th. Som. 1, quest. 4, art. 6. — (7) S. Grég. Mor., liv. 18. chap. 48. — (8) Job, xxviii. — (9) Apoc, XXI, 18.
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gloire ! — Voyez quel est ce compagnon de notre vie. Quels sont, à cette vue, les sentiments de votre cœur?
Au sujet de sa famille, que disaient les Juifs? a C'est le tils d'un » ouvrier. » F4 il en est ainsi ; oui, son Père est l'ouvrier qui a fait le ciel, la terre, les astres; l'ouvrier qui donna à Moïse la forme du tabernacle et à Noé le plan de l'arche. Ainsi parle saint Ambroise (1). — 0 pharisien, que dis-tu? « Il est le Fils de Joseph. » Ecoute la parole qui lui est adressée : « Celui-ci est mon Fils bien- » aimé, » le Fils du Dieu vivant. Il a pour Père un ouvrier, mais cet ouvrier est Dieu.
« Son visage resplendit comme le soleil et ses vêtements devin- » rent blancs comme la neige. » Observons ici que les prélats sont le visage et que le peuple est les vêtements ; c'est assez pour le peuple d'être blanc comme la neige, mais il faut que le prélat brille comme le soleil. Observons encore que la splendeur du visage produit la blancheur du vêtement.
« Et voilà que deux hommes s'entretenaient avec lui; c'était » Moïse et Elle qui apparaissaient au milieu de cette majesté ; et » ils s'entretenaient de l'excès où il devait tombera Jérusalem (2). »
— Moïse et Elle se trouvaient là pour montrer que Jésus est le Médiateur des deux testaments, puisque la loi et les prophètes lui rendent témoignage. Mais l'apparition de Moïse avait une autre cause. Dieu lui avait fait cette promesse : « Quand passera ma gloire, » tu me verras par derrière (3). »
Pour comprendre cette parole, remarquons que ce Dieu redoutable est le seul être qui soit immuable, invariable. «Vous êtes » toujours le même (4). » En lui il n'y a point de demain ni d'aujourd'hui, de présent ni de passé ; son jour n'a point de déclin ; réternité. voilà son jour ; elle est tout entière dans un point indivisible. De la même manière, le premier homme, tant qu'il fut uni au Seigneur, ne changeait pas avec le temps; il n'y avait de variation que dans les actes de sa nature, il n'y en avait point dans sa vie ; ses facultés n'éprouvaient aucune déperdition ; point de
(1) S. Amhr. Sermon pour Noël, n° 7. Appendix. — (2) S. Luc, ix. 30.
— '3) Exode, xxxiu, 22. - (t) Ps. cr, 28.
faiblesse, point d'infirmité, point de décrépitude par l'effet de la vieillesse. Mais il perdit cette immutabilité et il s'écoula avec le temps. Ce sont les paroles de saint Grégoire ^1). Le Psalmiste avait dit : « Mesjoursont décliné comme lombre, et moi j'ai sèche romme » rherbedrts champs (2). » Ces mots : « mes jours, » doivent s'entendre ici de l'être humain el caduc qui passe et s'écoule au milieu des douleurs et des souffrances. Lors donc que je passerai, c'est-à-dire, lorsque j'aurai la vie qui diminue avec le temps, qui s'écoule et décroit par son accroissement; lorsque je passerai, moi qui suis essentiellement la vie constante et perpétuelle, alors, avant de voir ma face, c'e5t-à-dire ma Divinité, tu me verras par derrière, c'està-dire tu verras mon humanité, ou bien encore l'ombre de ma gloire dans mon corps.
Cependant « deux hommes s'entretenaient avec lui », nous dit l'Evangéliste. J'aimerais à entendre le sujet de leur conversation au milieu de tant de gloire. De quoi parlaient-ils? Certes de tels personnages ne peuvent traiter que quelt]ue grande chose. — « Les princes des peuples se sont assemblés avec le Dieu d'Abra- » ham (3), » ^foise et Elle sont les chefs de la Synagogue; Pierre, Jacques et Jean sont les princes de l'Eglise. — De quoi parlaientils?
Nous devons une grande reconnaissance à l'évangéliste saint Luc qui nous le fait connaître, u Ils parlaient, nous dit-il, de rexcès(4;. » Mais nous lui devrions une plus grande reconnaissance, s'il nous avait rapporté leurs paroles elles-mêmes. Quel est donc cet excès, si ce n'est votre mort? Ils parlaient de l'excès de l'amour du Sauveur. « A cause de l'excessive charité (5) » ou bien à cause de votre souffrance exce:-sive, car une goutte de sang aurait sufli.
u Ils parlaient de l'excès qu'il devait accomplir à Jérusalem. » C mon Seigneur, vous avez tout fait avec mesure, et maintenant voui voulez tomber dans un excès! Vous avez fait avec mesure le ciel la terre, les étoiles et le siible des mers; maintenant vous dépasse; toute mesure. L'excès n'est pas dans l'œuvre de la création, maii
(I) S. Grég. Mor., liv. 9. chap. hO. — {'l) Vs. ci, 12.— (3) Ps. \lvi 10. — (4) S. Luc, IX, 31. — (â) tph., n, i.
dans Tœuvre de la Passion. 0 excès immense ! ou plutôt, ô multitude d'excès I Que l'Apôtre nous les dise : « Il avait la nature de » Dieu, et il n'a pas cru que ce fut pour lui une usurpation de s'é- » galer à Dieu; il s'est pourtant ant^anti lui-même, en prenant la » forme d'esclave, en se rendant semblable aux hommes, en étant » reconnu pour homme dans tout son extérieur. Il s'est humilié » lui-même, se rendant obt^issantjusqu'à la mort (1). »
Saint Augustin reprend tous les degrés indiqués par saint Paul : « Il avait la nature de Dieu et il n'a pas cru que ce fut pour lui une » usurpation de s'égalera Dieu. » Quelle majesté ! « 11 s'est anéanti » lui-même en prenant la forme d'esclave, en se rendant semblable » aux hommes dans tout son extérieur. » Quelle humilité ! « Il » s'est humilié lui-même, en se rendant obéissant. » Tu trouves ici, chrétien, une belle instruction. Le Christ s'est fait obéissant, pourquoi l'enorgueillir? lit jusqu'à quel degré s'est-il fait obéissant? Jusqu'à l'Incarnation du Verbe, jusqu'à la participation à notre mortalité, jusqu'à la triple tentation du diable, jusqu'aux dérisions du peuple juif, jusqu'aux crachats, jusqu'aux chaînes, jusqu'aux soufflets, jusqu'aux fouets. Est-ce assez? non ; jusqu'à la mort, et s'il manque encore quelque chose à son genre de mort, jusqu'à la mort delà croix; il était crucifié non pour prolonger sa vie, mais pour prolonger sa mort ; pour être dans la mort, en étant dans la vie. Voilà un excès.
Mais il y eut aussi un excès de douleur. « 0 vous tous qui pas- » sez par le chemin (2), » je veux dn-e par le chemin de cette vie, « considérez, » arrêtez-vous, regardez au moins et soyez saisis de compassion. Ne passez pas rapidement, ô hommes, devant mes douleurs. Pour tant de tourments, je ne vous demande qu'une chose : regardez et considérez.
« Mais Pierre répondant dit à Jésus. » Eh bien ! que vous en semble, ô Pierre? Qui êles-vous et quel est celui avec qui vous parlez face à face, avec qui vous vous entretenez? Pierreavait dit : « Voilà que nous avons tout abandonné, que sera-t-il de nous ,'3)? » Le voilà, ô Pierre ; voilà quel sera votre partage. Croyez-vous n'a-
(1) Philip., 11, 6. - (2) Laraent., i, 12. - (3) S. Matih., xjx, 27.
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voir pas bien fait de quitter vos tilets ? Mais si le rayou qui brille sur ce corps di>iD te paraît si éclatant, que serait-ce si tu voyais l'âme elle-même ou l'abîme sans fond de la lumière du Verbe! Et si toi-même tu possédais une telle lumière, dis-moi, quel serait ton bonheur! Eh bien, ô Pierre, Jésus-Christ accomplit ce mystère, non-seulement pour que tu voies sa gloire, mais pour que tu puisses la posséder un jour. Par conséquent ce n'est pas à l'ivresse de ce moment que tu dois t'attacher, tu dois rechercher bien autre chose. — Le Psalmiste : ^< Que vos tabernacles sont aimables, Sei- » gneur Dieu des vertus ! Mon âme soupire et défaille dans les « parvis du Seigneur (1). » —Expliquer ces paroles suivant l'exposition de saint Grégoire '2\
Il est nécessaire de descendre ; il ne vous est pas bon d'être là. Car celui que tu vois aujourd'hui entouré d'un nuage, tu le verras plus tard attaché à une colonne ; celui que tu vois rayonnant de lumière, tu le verras couvert de sang ; celui aux pieds duquel les prophètes dans l'adoration fléchissent les genoux, tu le verras fléchir lui-même les genoux aux pieds de cruels bourreaux ; celui que le Père céleste appelle son Fils, Caiphe l'appellera un blasphémateur.
Grand Dieu, que la transfiguration de ce jour est bien différente de celle que vous accomplirez à Jérusalem ! « Nous l'avons vu ; il » n'avait ni éclat ni beauté 3\ » — Pierre dira : « Je ne connais » pas cet homme [i\ » Comment, Pierre ! tu ne connais pas celui qui resplendissait sur la montagne, celui à qui le Père céleste rendait témoignage? Tu ne connais pas celui qui t'a donné les clés du royaume des cieux ? En vérité le sommeil t'a saisi ; que le coq vienne donc t'éveiller. — Je le connais, je le connais. Si je ne le connaissais pas d'abord, c'est qu'il avait changé de visage devant Achis. — « Il se transligura devant eux. »
Racontez cette figure de David devant Achis (5;. — Croyons que Pierre à l'heure du reniement se rappela tant de gloire, c'est pourquoi, « il pleura amèrement (6). » — Saint Grégoire : Oh ! quels
(1) Ps. Lxxxni, 1. — (2) S. Grég. Mor , liv. 4, chap. 33. — (3) Isaïe, Lia, 2. — (4) S. Mallh., \\\\, 72. — (5) I Rois.xxi. - (6; S. Luc, xxii, 62.
remords sentit le cœur de Pierre, lorsque le Seigneur le regarda après son péché et que Pierre se rappela la gloire qu'il avait vue dans la transfiguration !
« Seigneur, il est bon pour nous d'être ici ; faisons-y trois tentes, » une pour vous, une pour Moise et une pour Elle. » Ainsi disait Pierre. Seigneur, si vous acquiescez à mes vœux, je demeurerai ici avec Elie. — « Seigneur il est bon pour nous d'être ici. » Qu'avons-nous à chercher encore ? Il ne savait ce qu'il disait ; il parlait suivant sa faiblesse, car ce qu'il voyait plaisait à son cœur.
0 Pierre, il te faut d'abord travailler, il faut d abord que tu sois crucifié; si vous demeuriez là, ce ne serait utile ni au monde, ni à toi. Comment! tu veux cacher la lumière! le Seigneur n'accomplirait pas l'œuvre pour laquelle il est venu ! « Tu ne comprends pas les » choses de Dieu (i). » Tu ne désires pas le salut du monde, tu n'as pas de zèle pour l'honneur de ton Seigneur. L'amour que tu as pour lui te fait parler de la sorte, mais l'honneur du roi a aime » la justice (2). » Que dis-tu, ô Pierre"? Le monde tout entier est dans les ténèbres et tu veux cacher la lumière ! le monde s'écroule et tu veux renverser la colonne qui le soutient encore ! Non, il n'est pas bon que vous demeuriez là ; si vous y demeuriez, comment les autres et toi seriez-vous délivrés? Comment le pécheur serait-il délivré de ses filets? Non, il n'est pas utile pour toi que Jésus demeure sur la montagne, car comment recevrais-tu le pouvoir des clés qui ouvrent ce trésor caché? Les aveugles n'ont pas encore reçu la lumière, le sang n'a pas encore été répandu, les pouvoirs divins n'ont pas été communiqués. Oh ! comme tu es bien semblable à ton père ! Tu veux sans travail acquérir la gloire ! Comme le premier père, il te faut d'abord mourir.
De plus, admettons que vous demeuriez là. Pourquoi égaler les serviteurs à leur Maître et dire . « Une pour vous, une pour Moïse » et une pour Elie. » Le moindre coin suffit à Moïse dans le tabernacle du Seigneur.
« Il est bon pour nous d'être ici. » Ainsi disent les âmes contemplatives; elles ne voudraient point descendre de la montagne de
(1) S. Matth., x\i, 23. - (2) Ps. xcviii, 4.
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la contemplation, pour rentrer dans la vie active et reprendre la direction de leurs frères. Ainsi disent encore les amateurs de ce siècle qui voudraient y fixer leur destinée.
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui je me complais, » en sorte que le Fils plait à son Père, sans que rien ne lui déplaise ; en sorte encore que tout être agréable à Dieu lui est agréable dans le Fils. « Il nous a rendus aimables dans son Fils bien-aimé (1). » Le Seigneur avait dit du premier homme : « Je me repens d'avoir fait » l'homme (2). » Que dit-il du second Adam? « Je me complais en » lui. »
Hugues de saint Victor (3), vers la fin de son Didascalon, examine longuement cette parole : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé » en qui je me complais. » Voyez ce passage. Le point principal sur lequel il appuie est dans ces paroles : « En qui je me com- » plais. » Le Père ne dit pas : il me plait. Non, il veut donner à entendre que le Fils a reçu de lui le don de plaire et que dans son Fils il se plait à lui-même ; car tout ce que je possède et qui m'est agréable est absolument ce qu'il possède lui-même et qui me plait ; tout ce qui plait en lui, il le tient de moi ; et la complaisance que je mets en moi, est la même complaisance que je mets en lui, parce iiue nous avons la même Bonté, la même Divinité. En lui je me complais à moi-même, en lui me plaisent tous les êtres que j'ai faits par lui, et rien ne peut me plaire que par lui, parce que c'est par lui que je les ai créés et qu'ils me plaisent uniquement par leur conformité à l'exemplaire d'après lequel ils ont été faits.
« Ecoutez-le, » c'est votre Maître, parce qu'il est votre prototype ; prenez-le pour votre docteur, puisqu'il est votre exemplaire. 0 homme, tu as été fait à l'image de Dieu, mais le péché t'a défiguré. Reconnais ton exemplaire, applique-toi à sa forme divine, pour te reformer sur lui et faire disparaître ce qui te défigure.
«< Ecoutez-le. » Qui est plus digne d'être écouté que la Sagesse infinie? Qui peut vous parler plus utilement que votre exemplaire, plus facilement que votre Créateur ? — « Ecoutez-le, » car il a tout
(1) Eph., I, 6 — (2) Genèse, vi, 7. — (3) Hugues de saint Victor. Didt'iscaiou, liv. 7, ch. 1(J.
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créé avec moi, il a tout fait avec moi. « Lorsque je suspendais les » nuées dans les airs, quand je fermais les sources de l'abîme, » quand je posais les fondements de la terre, il était avec moi (1). » Je ne me suis complu ni dans le ciel, ni dans les astres, ni dans les anges, mais en lui je me suis complu largement à moi-même. Les œuvres n'ont pas les prédilections de mon cœur, j'aime la Sagesse elle-même; néanmoins j'approuve tous mes ouvrages à cause de la Sagesse par laquelle je les ai créés. «< Dieu vit toutes les œu- » vies qu'il avait faites et elles étaient extrêmement bonnes [T, » à cause de leur conformité avec leur exemplaire, la Sagesse ellemême.
Remarquez en dernier lieu qu'au seul son de la voix, ils tombèrent la face contre terre. — Job avait dit : « Ce qu'il nous fait » entendre n'est qu'un léger murmure ; qui pourra soutenir le » tonnerre de sa puissance (3\ » L'oreille de l'homme ne peut soutenir malgré sa douceur cette voix du Père qui nous parle de son Fils ; à plus forte raison, nul ne pourra entendre cette parole terrible condamnant au supplice sans fin : « Allez, maudits, dans le » feu éternel (4). »
» Ils tombèrent la face contre terre. » Pourquoi couvrir ainsi votre visage? — Saint Grégoire '5} à propos de cette parole d'Ezéchiel : « Et je vis et je tombai sur ma face (6), » s'écrie : 0 misère immense ! L'homme, créé pour contempler la gloire de Dieu, ne peut en soutenir la vue. Dès qu'elle apparaît, il se couvre la face pour ne pas la voir, car son œil serait ébloui de tant d'éclat.
Il faut remarquer une seconde transfiguration sur la montagne du sanctuaire et une autre plus profonde opérée dans le sein de la Vierge sacrée, lorsque le Verbe se lit chair, lorsque, avec sa double nature, ce géant, comme l'époux sortant du lit nuptial, s'élança avec une hardiesse incroyable, pour parcourir la carrière de sa vie mortelle. Comme les enfants d'Israël jetèrent leur or dans la fournaise et en retirèrent l'idole, objet de leur adoration, ainsi l'or delà
(1) Prov., viir, 28. - (2) Genèse, i, 31. — (3) Job, xxvi, 14. — (4) S. Matih.,xxv, 41. — (5) S. Grég., sur Ezéch., liv. 1, hom. 8, d° 32. — (6) Ezéch,, II, 1.
Di\inité descendit dans le sein de Marie comme dans une fournaise sacrée, et de cette fournaise sortit « l'Agneau de Dieu qui » ôte les péchés du monde (0- ^
Le prophète Elisée, se rapetissant à la mesure d'un petit enfant, est la figure de cette traustiguratiou. 0 prophète, pourquoi vous appliquer à cette mesure ? A quoi cela sert-il pour le ressusciter? Direz-vous que c'est pour réchauffer ses membres ? Mais approchez-les du feu et vous ^éu^sirez plus vite. Evidemment il y a ici une figure. Ce petit enfant est le genre humain. Dieu a abaissé sa grandeur à la mesure d'un petit enfant ; il a appliqué bouche contre bouche, c'est-à-dire substance contre substance, par l'union hypostatique que demande l'Eglise, disant : « Qu'il me donne un » baiser de sa bouche [i,. » Il a appliqué œil contre œil, c'est-àdire sa sagesse divine à notre sagesse. Il a uni sa main à notre main, c'est à-dire sa puissance à notre intirmité.
Voilà comment le grand Prophète s'est incliné, car, en venant dans le temps, il a été petit enfant. — Le Psalmiste avait dit : << Le Seigneur est grand. » sa vertu est puissante, « sa grandeur est » sans bornes (3). » Il faut donc qu'il s'incline. Voulez-vous savoir jusqu'où? Ecoutez l'Apôtre : « 11 s'est anéanti lui-même, en pre- » nant la forme d'esclave (4). « — Pesez bien cette parole : « Il s'est » anéanti, » afm de voir la profondeur de son abaissement.
Au commencement des temps, Adam voulut se transfigurer, il voulut se transformer en Dieu : « Vous serez comme des dieux. » Et il crut en avoir la puissance, enlevant son r^ai'd jusqu'à Dieu et sa main jusqu'à la main de Dieu, c'est-à-dire en élevant sa puissance jusqu'à la puissance divine. 0 Adam ! ce n'est pas l'homme qui doit se transligurer en Dieu, c'est Dieu qui doit se transfigurer en homme, pour que l'homme puisse ensuite par la grâce se conformer à Dieu. Jamais tu ne pourras monter jusqu'à moi, mais moi, je descendrai, je m'inclinerai jusqu'à toi. Tu auras beau élever l'œil de ta sagesse jusqu'à l'œil de ma sagesse, tu ne l'at-
(l) S. Jean, i, 29, — (2) Cant., i, 1. - (3) Ps. cxliv, 3. — (4) Philip., 11, 7.
teindras jamais. Mais moi, j'abaisserai mes yeux, je les inclinerai pour les faire descendre jusqu'aux yeux de ta sagesse.
Un jour il y eut dans notre substance humaine une autre transfiguration ; elle s'opéra sur la montagne du Calvaire. « Il était le » plus beau parmi les enfants des hommes (* ); " « les anges dési- » ralentie contempler,' 2). » Et on le vit un jour « et il n'avait ni éclat, » ni beauté (3). » Cette image est celle de la corruption, car s'il avait été étonnant de le voir d'abord dans sa nature humaine entre deux animaux, il n'était pas moins étonnant de le voir entre deux larrons ; s'il était étonnant de le voir dans une étable, il ne l'était pas moins de le voir sur la croix ; s'il était étonnant de voir le ciel faire briller une étoile, il ne l'était pas moins de voir le soleil cacher ses rayons ; s'il était étonnant de voirie doux Sauveur nourri de lait dans les bras d'une Mère, il ne l'était pas moins de le voir goûter le fiel sur les bras d'une croix ; s'il était étonnant de le voir posant œil sur œil, bouche contre bouche, main contre main, il ne l'était pas moins de le voir offrant à son Père « œil pour œil, dent » pour dent, main pour main, «blessure pour blessure, suivant le commandement inscrit dans le Deutérouome (4) et dans le Lévi tique (5).
Il a rendu œil pour œil. En effet, » la femme vit que ce fruit était )) bon à manger et beau à voir et d'un aspect désirable, et elle en » prit et en mangea (6). » Dieu vit que le fruit de la croix était amer et il eu but le fiel ; la femme étendit la main, lui aussi étendit les siennes et elles furent percées et il offrit ses mains percées pour des mains criminellement étendues. La femme déchira le commandement divin ; le côté du Christ fut ouvert, et il offrait ainsi déchirement pour déchirement, le déchirement de son côté pour le déchirement du précepte divin.
Cette parole: « il se transfigura devant eux « peut s'appliquer à sa transfiguration devant les martyrs. Car quel est le commandement qu'il ait donné et qu'il n'ait pas accompli lui-même le pre-
(1) Ps. xLiv, 3. — (2) I S. Pierre, i, 12. — (3) Isaïe, un, 2. — (4) Deutér., XIX, 21. — (5) Lévit., xxiv, 19. — (6) Gen., m, 6.
mier ? Il dit : « Allez et vendez tout ce que vous avez (1) ; » mais il la accompli : « Le Fils de l'homme n'a pas un lieu pour y reposer )> sa têle(2}. » Ildit : uNe craignez pas ceux qui tuent le corps (3); » mais il l'a accompli : « Levez-vous, allons (i); » Job : « Il s'avance » au devant d'hommes armés (5). » Il dit : « Priez pour vos persé- » cuteurs (6) ; » il la accompli dès ici-bas : « Pore, pardonnez- » leur (7). » Il dit ; « Que celui qui veut venir après moi porte sa » croix [è); « et saint Jean, que dit-il? a Jésus sortit, portant sa » croix (9). »
0 mon Seigneur, pourquoi prenez-vous cette croix ? Attendez qu'ils la mettent sur vos épaules ; il vous suffit de la porter. Pourquoi vous efforcez-vous de la soulever de terre? Vous ne le pourrez point; vos membres sont trop faibles et trop fatigués; attendez que vos ennemis vous rendent eux-mêmes ce triste service; qu'ils la mettent au moins sur vos épaules. — Oh ! non, non ; cela ne doit pas être ainsi. J'ai dit : « qu'il prenne sa croix ; » il faut que j'accomplisse moi-même ma parole. Si la croix doit être avantageuse, ce n'est pas celle qu'on porte par nécessité ; la mortification doit être acceptée volontairement, pour elle-même.
Par conséquent Jésus-Christ accomplit d'abord lui-même tous les préceptes qu'il donne aux siens. 0 martyrs, suivez votre guide et votre capitaine ; il marche devant vous, ne craignez pas. « Tu as » ouvert à tes coursiers, dit le prophète, une route à travers les mers, » au milieu de la vase des grandes eaux (iO) ; » c'est-à-dire au milieu des supplices et des tourments, il a ouvert un chemin à ses coursiers rapides. Oh ! quel rude chemin que celui du martyre! mais voyez comme il l'a aplani ! Dans ce chemin on voit marcher de délicates jeunes filles, les plus petits enfants. Regardez ; de l'école oii ils apprennent les éléments de la science, saint Juste et saint Pasteur selancent au martyre; mais c'est dans une autre école que l'Esprit de Dieu sans doute leur avait enseigné la véri-
(1) S. Matlh., XIX, 21. - (2) S. Mattli., vm, 20. - (3) S. Matth., x, 28. — (4j S. Mallh., xxvi, 4G. - (h) Job, xxxix, 21. - (6) S. Matlh., V, ». — (7) .S. Lnc, xxiii, 34. ~ (8) S. Luc, «x, 23. - (i)) S. Jean. XIX, 17. — (10) Habacuc, m, 15.
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table sagesse. Ces drux agneaux sont offerts à un loup dévorant, à l'empereur Dèce; habitués à craindre de légères punitions, les voilà ne redoutant aucun tourment, pas même la mort. Certes il était beau de voir des hommes énergiques mourir avec courage pour Jésus-Christ, mais en eux il y avait au moins la force de la raison qui leur faisait donner sang pour sang, mort pour mort. Mais vous, ô doux enfants, vous êtes d'autant plus beaux, d'autant plus admirables, que la raison n'était pas en vous dans toute sa force. L'Esprit divin supplée à la raison qui vous manque, et votre œuvre en est d'autant plus parfaite. Car Dieu et l'homme concourent toujours à l'accomplissement de celte grande œuvre ; mais plus le concours de Dieu est grand et moindre le concours de l'homme, plus l'œuvre est parfaite.
Le Seigneur s'est donc transfiguré devant les martyrs par sa passion ; il s'est transfiguré en eux par sa grâce, et eux ont été transfigurés en lui par la gloire à laquelle daigne nous conduire le Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
TROISIÈI\IE DIMANCHE DE CAREI>IE
Evangile da Joui*.
Quidam autem ex eis dixerunt : In Beelzebub principe dœmoniorum ejicitdsemonia.
Quelques-uns d'entre eux dirent : C'est par Béelzébub, prince des démons, qu'il chasse les démons. (S. Luc, xi, 15).
L'Apostille de l'Evangile est courte ; elle a pour sujet la calomnie des Pharisiens contre les œuvres de Jésus-Christ.
Le Seignenr avait guéri un démoniaque aveugle, sourd et muet. — Chaque jour il opère encore ce miiacle. Tout pécheur est aveugle, car il ue voit pas la honte de ses vices, les maux dont il est menacé, le supplice qui lui est préparé, la rigueur du comple qu'il
rendra de ses œuvres. Tout pécheur est sourd ; il est sourd à la voix de Dieu et à ses inspirations ; il est sourd au blâme des hommes ; il est sourd aux cris de sa conscience qui réclame. — 0 pécheur, lève-toi. — Le pécheur pst encore muet ; il est muet pour la louange divine et pour la confession de ses péchés.
Mais dès que le démon fut chassé, le possédé recouvra tous ses sens. Pareil prodige s'opère en nous, mes frères ; quand le démon est chassé de 1 âme, nous n'en avons pas de signe plus évident que le sentiment et le goût des choses de Dieu , les délectations qu'elles nous font éprouver, l'attrait des choses spirituelles, l'audition avec joie de la parole de Dieu, la piété dans la prière.
Mais voyez, mes frères, quelle malice î Ecoutez-moi, je vous prie. Quel acte plus glorieux, plus charitable, plus admirable que celui de chasser le démon, de rendre la vue, de délivrer un esclave? Et pourtant la malice trouve là quelque chose à redire. — Néanmoins que pouvait-elle signaler? que pouvait-elle condamner? Rien; mais la malice ne cherche pas de bonnes raisons ; elle veut accuser.
Les uns disaient qu'il mettait sa gloire dans des faits sans importance, comme si la guérison des malades était peu de chose. — Apprenons de là que nous aurons beau être prudents et circonspects dans nos œuvres, nous ne pourrons éviter la calomnie des méchants. Voilà pourquoi nous devons mépriser les plaintes et les blâmes de l'homme et ne plaire qu'à Dieu ; car, dit le Psalmiste, «' Dieu dispersera les os de ceux qui cherchent à plaire aux hommes ; » ils tomberont dans la confusion, car Dieu les méprisera (1). » Dieu est notre seul juge, c'est à lui seul -que nous devons plaire.
On trouve de nos jours beaucoup de ces Pharisiens. Si l'on mène une vie humble et simple, si l'on a soin de chasser le démon de son âme, aussitôt on vous appelle trompeur et hypocrite. Notre siècle est tombé dans une telle perversion, que plusieurs craignent de bien vivre, de peur d'être méprisés; c'est à peine si dans le monde il est permis d'être honnête ; quant aux œuvres saintes, on les méprise ou on les calomnie.
(Ij Ps. LU, 7.
D'autres attribuaient à Satan la puissance de Jésus-Christ. Le Seigneur ne leur rend pas cette injure, ainsi que font plusieurs aujourd'hui. Il leur montre par trois raisons qu'il ne tient pas sa puissance de Satan et que leurs paroles ne sont qu'une calomnie. Ces raisons sont très-claires dans l'Evangile. La première, c'est que le règne de Satan tomberait en ruines ; la seconde est dans ces paroles : « Et vos enfants, en quel nom le chassent-ils ? » La troisième, c'est que le fort armé garde sa maison, mais moi plus puissant que lui, je sais le vaincre.
Le démon est puissant, mais le Seigneur est plus puissant que lui. Job parlait de la puissance du démon. « Sous lui sont les rayons » du soleil et avec l'or il fait de la boue (1). » Quel est ce rayon de soleil? n'est-ce pas le juste tout brillant de la splendeur de la sagesse? — Prenons pour exemple Salomon courbé devant les idoles. — Une àme rayonnante de l'éclat de la justice, voilà l'or ; le démon en fait de la boue, quand il l'entraîne au péché. — Prendre encore pour exemple le saint roi David.
Triste changement que déplore Jérémie : « Comment l'or s'est-il » obscurci ? comment sa belle couleur a-t-elle été changée (2)? » — Entrer dans le détail de toutes les conditions. L'état religieux a perdu sou antique piété, les rois et les puissants n'ont plus de religion ni de clémence ; il n'y a plus de foi dans le commerce, il n'y a plus de pureté dans l'état ecclésiastique. Pourquoi cela? parce qu'avec cet or le démon a fait de la boue.
Mais, « s'il survient quelqu'un plus puissant que lui. » Ecoutez la puissance de Jésus-Christ. Toutes les perfections des créatures doivent être attribuées à Dieu sans la moindre imperfection ; l'être par exemple, mais l'être sans dépendance, sans mutabilité, sans corruption ; l'Etre divin est indépendant, immuable, éternel. Aussi Dieu disait : « Je suis celui qui suis (3). » Voilà ce que tu diras à Pharaon. Et Pharaon dira : quel est celui qui est sans dépendance et sans changement ?
Revenons à notre dessein. La force de l'homme consiste à sup-
(l)Job, xLi, 21. (La Vulgate porte : Et sternet sibi aurum quasi lutum). — (2) LameDt., iv, 1. — (3) Exode, m, 14.
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porter tous les périls, à demeurer immobile dans la droite justice au milieu des tourments. Jésus-Christ, selon sa Divinité, ne connaît pas de périls ; voilà pourquoi sa force consiste à être toujours le même, à demeurer immuable, invariable. Mais selon sa chair, Jésus- Christ a une forc*^. semblable à la nôtre.
Or, la force a deux actes, attaquer et attendre ; ce second acte est le plus relevé, et c'est celui quil faut attribuer à Jésus-Christ. Par son attente, il triomphe, il est patient, il meurt, il souffre, et par là il triomphe. Habacuc : « En lui la force est cachée ; la mort )) marchera devant sa face {1\ » Alttends-moi, ô mort, car je suis prêt à mourir. — « Le démon marche devant ses pas (2). » Il est donc vaincu, puisqu'il est à ses pieds; quelqu'un plus puissant que lui est survenu. La mort est vaincue, puisqu'elle fuit devant la face de son adversaire ; le démon est donc vaincu, puisqu'il se relève des pieds de son adversaire et s'enfuit. Il brisera toutes les armes du démon, suivant ces paroles du Psalmiste : « Là il brisera la puissance « de son arc, son bouclier, son glaive et ses attaques (3). «
0 pécheur, depuis la Passion du Sauveur, toutes les armes du démon sont brisées ; pourquoi hésites-tu à l'attaquer ? Adversaire visible, tu pourras vaincre cet ennemi invisible; et toi aussi, tu briseras sa puissance, tu briseras son arc qui lance des flèches rapides, c'est-à-dire les pensées qui frappent tout à coup, en leur opposant le bouclier de la résistance. Tu briseras aussi son glaive qui égorge. Quel est ce glaive ? « Toute iniquité est un glaive à » deux tranchants (i). » — A la flèche légère opposez le bouclier du consentement ; si vous n'opposiez qu'un faible bouclier, la flèche le percerait et Tàme serait égorgée. C'est donc notre faute et notre très-grande faute, si nous nous laissons vaincre par le démon déjà vaincu lui-même et abattu.
« Il garde sa maison. » Quelle maison? — Rappeler la figure de Joseph : « Je te donnerai de plus qu'à tes frères la part de mon « héritage que j'ai conquise par mon arc et mes flèches de la main » des Amorrhéens (.5;. »
(1) Habac, m, 5. - (2) Id. - (.3) Ps. xlv, 10. - (4) Eccli., xxi, 4. — (5) Genèse, xlviii, 22.
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Saint Bernard (1) dans ses petites sentences s'écrie : Nous sommes, ô bon Jésus, cette part de votre héritnge que vous avez conquise par votre arc et vos flèches de la main des Amorrhéens. Votre glaive est la parole vivante et efficace ; votre arc est votre Incarnation. Nous sommes la part de votre héritage et le peuple que vous avez racheté. Le Créateur a racheté sa créature ; pour elle il a donné tout le prix de son sang. Nous lui appartenions, mais par le péché nous nous étions séparés de lui ; notre rachat lui coûte beaucoup plus que notre création. — Le Psalmisle : « Demande- » moi, et je te donnerai les nations pour héritage (2). »
Ainsi nous lui appartenons à double tilre ; nous sommes à lui, parce qu'il nous a faits ; nous sommes à lui, parce qu'il nous a rachetés. Il nous a acquis par le glaive de la parole évangélique et par l'arc de l'Incarnation ; l'humanité est le bois de cet arc et la Divinité en est la corde. Oh ! quelle tension et quelle violence ce corps tendre et délicat dut subir sur la croix ! le bois de l'arc en fut enfin brisé, c'est-à-dire, le corps et l'àme se séparèrent, mais la corde s'attacha aux deux parties de l'arc brisé ; la Divinité demeura unie soit à l'àme dans les limbes, soit au corps dans le sépulcre.
Mais ce nouveau David, pasteur plein de force, arrachait la proie de la gueule du lion et lui brisait la tèle. — « Comme le berger, » dit un prophète, qui n'arrache de la gueule du lion que deux » cuisses ou l'extrémité d'une oreille, ainsi seront sauvés les en- » fants d'Israël (3). » Lorsque le démon, ce lion redoutable, a dévoré dans l'homme tous les biens de la grâce, toutes les vertus de l'àme, le divin pasteur, le Seigneur Jésus-Christ se livre à une grande joie, s'il retrouve au moins deux cuisses de sa brebis et l'extrémité de ses oreilles.
Que sont ces deux cuisses sur lesquelles nous nous appuyons? n'est-ce pas la crainte et l'espérance? Et l'extrémité des oreilles, n'est-ce pas le désir d'entendre la parole de Dieu ? Non, il ne faut pas désespérer d'une âme que le lion a dévorée, pourvu qu'il reste au moins ces deux cuisses et que l'oreille soit saine ; par cette
(I) S. Beroard. Sentences, n° 13. — (2) Ps. ii, 8. —(3) Amos, m, 12,
ib6 TROISIÈME DIMANCHE
oreille une médecine salutaire arrivera jusqu'à l'âme et la sauvera. Cette médecine est la parole, ce glaive perçant de notre Dieu, a plus pénétrante qu'un glaive à deux tranchants (1), «elle nous délivre des mains de l'Amorrhéen.
Lhomme que guérit le Sauveur était sourd et muet ;le démon fut chassé ; la surdité de l'oreille fut guérie et la parole fut rendue au muet. — 0 homme, si tu es sourd, ne néglige pas d'ouvrir l'oreille pour entendre la parole de Dieu. Elle délie les liens de la bouche pour faire avouer les fautes. — Le Psalmiste disait : « Parce que » je me suis tû, mes os ont vieilli, et j'ai crié durant tout le » jour (2). »
Grande contradiction, s'écrie le cardinal Hugo 'S) ! Comment se taisait-il, s'il criait tout le long du jour? Et comment criait-il tout le long du jour, s'il se taisait? Il taisait ses fautes, mais ses fautes criaient : plus le pécheur veut taire ses péchés, plus ses péchés font entendre leurs cris. Quelle force dans les cris que poussent les péchés ! Tel était le cri des abominations de Sodome, tel fut le cri du sang d'Abel. Oui, il y a une grande force dans le cri de l'homicide, dans le cri de l'adultère, etc.
L'hypocrisie, l'oppression des pauvres, tous les vices élèvent leur voix contre vous, et vous vous taisez ! Ils demandent à Dieu vengeance et justice ; voyez tous les témoignages qu'ils déposent contre vous, et vous gardez le silence ! Ah ! criez, vous, plutôt, et eux se tairont. Parce que vous vous taisez, ils élèvent la voix. Couvrez ce bruit de leurs voix par le bruit de vos gémissements. — Ainsi quand la bouche garde le silence, la conscience accablée sous le poids des péchés pousse des cris.
« Mes os ont vieilli; » c'est-à-dire mes vertus se sont affaiblies. Le pécheur, nous dit saint Grégoire [i], sort de l'abîme du péché, comme Jérémie de la citerne, avec des cordes descendues jusqu'à lui, c'est-à-dire avec les saints commandements, et avec des étoffes sur lesquelles il appuie ses bras, c'est-à-dire avec les exemples des
(1) Hébr., IV, 12. — (2) Ps. xxxi, 3. — (3) Ce n'est pas exactement le sens du célèbre cardinal. (Voyez ses Œuvres, p. 31, vers. 3). — (4) S. Grég. Moral j liv. 25, chap. 7. n° 17.
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saints. Le précepte peut paraître dur ; entourez-le d'étoffes assouplies par la vieillesse et par l'usage ; appuyez-vous sur des exemples, car n'étaient-ils pas des hommes, ceux qui ont accompli de telles pénitences ?
Après avoir exposé ces raisons, Jésus-Christ ajoute un enseignement qui les attaque et montre leur danger.» C'est pourquoi je vous >) le dis : tout péché, tout blasphème, sera remis aux hommes ; mais >> le blasphème contre le Saint-Esprit ne sera point remis. Et qui- » conque parle contre le Fils de l'homme, en aura la rémission; » mais si quelqu'un parle contre le Saint-Esprit, il n'en aura le » pardon ni dans ce siècle ni dans le siècle à venir (i). » Voyez plus loin l'explication de ces paroles.
Remarquons avec saint Isidore ['i) qu'il y a deux sortes de pécheurs. Il y en a qui commettent le péché et le haïssent ; c'est ainsi que saint'Paul disait : « Je ne fais pas le bien que je veux et » je fais le mal que je ne veux pas (3). » Ils agissent ainsi sous l'impulsion de la passion ; ils sont vaincus et dominés par la tentation, soit à cause de leur faiblesse, soit à cause de leur ignorance. Le pardon est facilement accordé à ces pécheurs, parce qu'on peut excuser leurs fautes. « Mes ennemis m'ont heurté, ils m'ont poussé » pour hâter ma chute, mais le. Seigneur m'a reçu (4). » Ces pécheurs s'humilient aussitôt, car ils détestent le mal qu'ils ont commis; ils aiment le bien, quoique par faiblesse ou par violence ils opèrent le mal.
Il y a d'autres pécheurs qui non-seulement commettent le mal, mais qui l'aiment, tant l'habitude du péché les a dépravés, tant leur raison s'est corrompue. Que de pécheurs aujourd'hui commettent les crimes les plus détestables par dédain et par plaisir ! ils en rient, ils s'en applaudissent, il en tirent vanité. « Ils se réjouissent » lorsqu'ils ont fait le mal ; les choses les plus perverses les font » tressaillir de joie (5). » Ce mépris de Dieu est pire encore que leur péché. Ils font peu de cas des menaces divines ; ils bravent avec dédain la colère de Dieu, les supplices éternels. C'est une
(1) S. Matth,, XII, 31. — (2) S. Isidore. Du Souverain Bien, liv. 2, ch. 21. — (3) Rom., vn, 15. - (4) Ps. cxvii, 13. — (5) Prov., ii, 14.
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race de vipères: voilà pourquoi ils répandent dans leurs œuvres le venin de leur malice.
Celle perversité est un signe de réprobation, car ils se corrigent difficilement, étant sans haine et sans détestation pour le péché. Le Seigneur leur dit par son prophète : « Ton front est devenu le front » d'une prostituée ; tu n'as pas voulu rougir (1). »
S'élever ici contre les murmurateurs, contre les détracteurs par plaisir, contre ceux qui se réjouissent de leurs obscénités. — 0 malheureux, quel est ce rire? L'enfer éternel brûle à vos pieds, prêt à vous dévorer. 0 infortunés, que direz-vous, « au jour de la w visite du Seigneur, (juaud le malheur, venant de loin, fondra sur » vous 2;? » Que direz-vous, ô blasphémateurs? Et vous parjures, vous avares qui dépouillez les pauvres, vous libertins qui passez votre vie dans la fange, que direz-vous?» A qui aurez-vous re- " cours ;3; ? » Implorerez-vous le Seigneur votre Dieu ? 11 n'a pour vous que de la colère et du mépris. Vous réfugierez- vous dans votre conscien(;e? Elle vous chassera par ses remords, elle vous remettra entre les mains des vengeurs de Dieu. Voudrez-vous chercher un refuge auprès de Jésus-Christ? ses plaies sacrées rendront témoignage contre vous.
« En quoi placez-vous votre gloire ^4} ?» — Le Psalmiste : « Vous qui aimez le Seigneur, haïssez le mal {5;. » C'est à Dieu de vous préserver du mal, c'est à vous de le haïr. « Pourquoi vous » glorifier de votre malice, dit le prophète royal, vous qui êtes » puissants dans le crime '6) ?» — Poursuivre le psaume en s'y appesantissant jusqu'à ces paroles : « C'est pourquoi le Tout-Puissant » te détruira. »
Aimer la méchanceté, c'est une méchanceté suprême; c'est au point que celui qui voudrait commettre un péché véniel, parce que c'est un péché, commettrait un péché mortel. Ce serait un vrai péché contre l'Esprit-Saint, parce qu'il pécherait par pure malice, sans aucune raison, par pur mépris.
Mais comment faut-il entendre cette parole : « Si quelqu'un
(1) Jérém., m, 3. - (2) Isaïe, x, 3. - (3 Id. -- [ij Id. - (5) Ps. xcvr, 10. - (6) Ps. Li, 3.
» parle contre l'Esprit-Saint, il n'aura point sa rémission ni dans » ce siècle ni dans l'autre (1/? » Voici trois explications. Premièrement, ce péché ne leur sera point remis, parce que Dieu ne permettra pas qu'ils fassent pénitence ; comme ils ont méprisé Dieu, ainsi Dieu les méprisera. — Secondement, le péché commis par ignorance ou par faiblesse sera remis, c'est-à-dire est digne de pardon ; mais un péché commis par pure malice est indigne de pardon. — La troisième explication est de saint Augustin (2) qui dit : le péché contre l'Esprit-Saint est l'impénitence finale et ce péché évidemment ne sera point remis.
« Lorsque le fort armé garde son parvis. » L'homme est fort par son libre arbitre. Voyez quelle force. Le monde entier ne peut faire violence à la liberté. Saint Bernard (3) disait : C'est la prérogative de notre dignité, etc. — Cependant si la volonté n'est pas armée, les défaites qu'elle éprouve lui font changer de rôle.
Il y a dans l'homme trois sortes d'armes, les armes naturelles, les armes acquises et les armes gratuites. Les armes naturelles sont la pudeur, le remords ; la raison en effet aspire à des œuvres excellentes et dans bien des cas nos inclinations sont bonnes. Les armes acquises sont les vertus. L'Apôtre les énumère aux Ephésiens (4) : La cuirasse de la justice, le bouclier de la foi, le casque du salut et le glaive de l'esprit, c'est-à-dire la parole de Dieu. Les armes gratuites sont les dons de l'Esprit-Saint et les vertus infuses. Avec ces armes la liberté repousse les traits brûlants de l'ennemi, suivant l'enseignement du même Apôtre. Mais si elle en est dépourvue, elle ne peut longtemps demeurer debout sans tomber; car sans la grâce, nous dit saint Thomas (5}, l'homme ne peut longtemps éviter le péché. — Rappeler la parole de l'Apôtre aux Ephésiens : « C'est pourquoi prenez les armes de Dieu, afin qu'au » jour mauvais, vous puissiez résister (6). »
(1) S. M'tih., \ii, 32. — (2) S. Aug., serm, 71, sur les paroles de l'Evang. de saint MaUh., chap. 12. — (3) S. Bero. Traité de l'Amour de Dieu, cbap. 2 e» serm. 81 sur les Cant., n° 7. — (A) Eph., vi, J4 et suivants. — (5, S. Thomas. Som. Théol. 1» 2", quest. 109, art. 9. — (6)Ephés., VI, 13.
Le parvis est la première enceinte. Empêchez le premier pas du péché dans votre àme et vous le vaincrez facilement. Mais un premier pas lui donnera sur vous une grande force : « Heureux, di- » sait le Psalmiste, celui qui saisira et brisera ses plus petits en- « fants contre la pierre ^1)! » c'est-à-dire celui qui, à la pensée de Jésus-Christ, arrêtera les premières pensées du mal. Il faut décapiter ces pygmées, de peur qu'ils ne deviennent des géants contre l'àme. — Le Seigneur disait à Gain : « Le péché est à tes » portes (2). >♦
Le parvis de l'àme, ce sont les sens ; il y a là cinq fenêtres par où le poison entre dans l'àme. — « La mort est entrée par les fe- » nêtres (3, ; » les voleurs y montent comme par des échelles, entrent et pillent nos âmes. « Mon œil a dévoré mon àme à cause » des malheurs des filles de Jérusalem (4). »
Non-seulement les démons entrent par les fenêtres et se saisissent de l'àme, mais elle-même s'en va courant au dehors, errante et vagabonde, et là aussi les démons la saisissent. Nous avons une figure de ce malheur en Dina, fille de Jacob. Elle sortit pour voir les femmes de la ville, et Sichem, fils d'Hémos,lui fit violence; ainsi lorsque la curiosité entraîne l'àme au dehors pour considérer les vaines apparences des créatures, quelque appétit honteux, quelque cupidité terrestre la saisit et l'opprime.
Par conséquent l'homme doit garder ses sens et veiller sur eux avec le jilus grand soin. « Je m'attacherai à ma garde, disait le « prophète, je fixerai mes pas sur les remparts (4). » Pesez ces mots : « à ma garde. » Cette garde est bonne ; veiller sur soi est une chose absolument nécessaire. Si l'empereur confiait tous ses trésors au commandant d'une forteresse et que les ennemis vinssent l'entourer pour en forcer les portes et la piller, comme le commandant devrait faire bonne garde ! Mes frères, chacun de nous est le commandant de la forteresse de son àme et le Roi confie à notre garde tous ses trésors.
Comprenez bien ma pensée., ô mes frères. Voyez combien Dieu
(I) Ps. cxxxvi, 9. - (2) Gen., iv, 7. — (3) Jérém , ix, 21. - (4) Lam., ui, SI. - (ô)Hab.,ii, 1.
est puissant ; voyez toute l'opulence de sa nature. Et pourtant il a donné, il a sacritié pour votre âme toutes ses richesses, sa personne elle-même. « Vous avez été achetés à un grand prix (I}, » et vous devez un jour lui rendre votre àme, et dans la citadelle de votre corps vous avez cinq portiques ouverts, c'est-à-dire les cinq sens. — L'Apôtre dit : « Nous portons ce trésor dans des vases fra- » giles (2}. » Il dit encore : « 0 Timothee 1 garde ce dépôt (3'. »
Le prophète ajoute : « Pour attendre ce que me dira le Sei- » gneur (4); » c'est-à-dire pour comprendre ses préceptes atln de les observer. « Donnez-moi l'intelligence, disait le prophète, et je » scruterai votre loi (5). »
■ Le prophète ajoute encore : « Et ce que je répondrai. » C'est-àdire, si je viole les commandements de Dieu, j'examinerai ce que je dois répondre à ses accusations devant son tribunal, c'est-à-dire je préparerai ma pénitence pour chacun de mes péchés.
Voilà, mes frères, la conduite du prudent et du sage : examiner le compte que nous savons devoir rendre plus tard avec rigueur au souverain Juge, se rappeler sa vie, compter ses péchés et faire pénitence pour chacun d'eux en particuher, afin de pouvoir répondre à ses accusations. — Prendre pour exemple ce religieux qui, près de mourir, répondait à toutes les accusations du démon.
Deux considérations : Premièrement pourquoi nul n'est agité comme un possédé du démon ; secondement, pourquoi, quand le démon, aimant mieux posséder l'àme que le corps, abandonne-t-il l'àme si facilement, tandis qu'il n'abandonne le corps qu'avec tant de difûculté?
Il faut répondre à la seconde question : afin que l'on n'ait pas d'excuse pour demeurer dans lepéché, puisqu'on peut s'en délivrer aussi facilement. Et voilà, je crois, la cause de la [lus grande peine des damnés et de leur désespoir. — Oh 1 qu'il y a de puissance dans une seule larme, dans un seul soupir ! — Et nous fuyons ces gémissements, un remède si facile à de si grands maux !
(1) I Cor., VI, 20. - (2) II Cor., iv, 7. — (3j 1 Timoth., vi, 20, - (4) Hab., H, 1. - (5j Ps. cxviii, 34.
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■-a miséricorde de Dieu.
Cum subleiasset ergo oculos Jésus, et vidisset quia mullitudo maxima vemt ad eum, dixit ad Philippum : Unde ememus panes, ut manducent ht?
Jésus, ayant levé les yeux et, voyant qu'une grande multitude venait à lui, dit a Philippe : Où achèterons-nous des pains pour donner à manger a ceux-ci? 'S. Jeax, vi, 5).
Tout ce discours traitera de la miséricorde de Dieu, afin d'exciter les pécheurs à faire pénitence dans l'espérance du pardon. — Dieu abaisse sur nous ses regards pour ] lusieurs motifs. Premièrement pour nous convertir, suivant ces paroles du psaume : « Il regarde la terre et la fait trembler (1). » Secondement pour nous punir. « Vos yeux sont sur moi et je ne vivrai pas (2). » Troisièmement pour nous récompenser. « Les yeux de Dieu sont sur » les justes (3\ » « Vos yeux sont plus beaux que le vin (4). » Et encore : « Vos yeux sont comme la flamme fo\ »
Saint Bernard (6; a dit : Tout crie à l'homme que Dieu est plein de miséricorde ; l'étable le crie au pécheur qui, tombé entre les mains des voleurs, désire sa guérison ; la gêne de la crèche où repose le divin Enfant, la croix à laquelle plus tard il fut attaché, les clous qui percèrent ses mains, la vie entière de Jésus nous rrie qu'il est miséricordieux.
a Je suis pauvre (7; , » — Saint Augustin '8) : I*esezbien ces paroles : « Je suis pauvre ; « moi qui ai tout créé, moi qui ai fait
(l; Ps. cm, 32. - (2) Job, vu, 8. — i3) Vs. xxxin, 16. — {\) Genèse. XLix, 12. — ^ô) Ajioc, I, 14. — (G) S. Bcrnanl. Sermon ô sur la Nativité nM.— (7) Ps. Lxxxvn, 16. — (S) S, Aug. Serm. sur le ps. 78, nM.
l'univers, « je suis pauvre , » je suis homme pour toi ! « Je suis « dans les labeurs dès ma jeunesse. »La vie entière de Jésus-Christ fut un travail continuel.
Saint Bernard (1), dans l'un de ses discours, expliquant ces paroles : « Ayez pitié de moi, mon Dieu, selon votre grande misé- » ricorde(2), » enseigne qu'il y a deux actions de la miséricorde : l'une qui préserve, l'autre qui relève. La première est la plus grande, suivant saint Augustin (3). Dieu, en préservant Jean- Baptiste du péché, lui fit une plus grande miséricorde qu'à Magdeleine, en la retirant de ses désordres.
Dieu préserve du péché de trois manières : il guérit les mauvaises inclinations, il accorde le pouvoir de les vaincre, il écarte les occasions de chute. A l'égard de quelques-uns, il n'use que d'un seul moyen ; à l'égard de quelques autres, de tous les trois, du moins en partie. Par exemple : Tel est innocent et juste, parce qu'il a reçu une âme bonne, exempte des mauvaises concupiscences que Dieu a guéries en elle. Il ne tombe pas, parce que les passions corrompues, guéries par la main de Dieu, ne l'entraînent pas avec violence. Tel autre n'a pas reçu des inclinations assez saines pour n'être pas tenté, mais Dieu lui a donné assez de force pour surmonter tous les mouvements désordonnés des passions, et ainsi il ne tombe point. Tel autre enfin est faible et malade, mais, parce que les occasions sont écartées, ses passions impétueuses sont assoupies et il ne tombe point ; c'est de lui qu'il est dit dans l'Ecclésiastique : Tel est bon, parce qu'il n'a pas eu l'occasion d'être mauvais. — La pensée est semblable, mais exprimée en d'autres termes (4).
Dieu relève du péché de trois manières. 11 attend, il châtie, il réprimande. D'abord il attend, pour que son attente amène à la pénitence. Si l'on tarde à se convertir, il châtie; et, si l'on ne sent pas le châtiment, ou si l'on s'endurcit, il réprimande intérieurement et envoie le remords. Ce dernier moyen est le meilleur. — Développer ces trois moyens, comme le fait saint Bernard. —
(1) S. Bern. Serm. sur 1.3 sur divers sujets, n" 4. — (2) Ps. i., 1. — (.3) S. Aug. Conf..ss..livre2. — (^) Ecdi., xxvi, 13.
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On peut entendre de ces trois actions de la miséricorde ces paroles d'Isaïe : « De trois doigts il soutient la terre (1), » c'est-à-dire, avec trois doigts il empêche la terre, l'homme, de tomber, ou bien il le relève après sa chute.
L'Eglise nous donne aujourd'hui un enseigneriient qui n'est pas sans importance. Plongée jusqu'à ce jour dans le deuil, arrivée au milieu de ce temps de jeûne et de pénitence, elle fait entendre aujourd'hui des paroles d'allégresse et se couvre de joyeux vêtements. Tendre mère, elle veut faire sortir un instant de leur deuil ses bien-aimés enfants, afin que la tristesse ne les plonge point dans un trop grand accablement. Ainsi lorsque nous voyons une âme tomber dans la pusillanimité par la considération de ses fautes et diminuer son espérance du pardon, ne perdons pas courage, rassurons-nous par la considération de la miséricorde divine ; c'est le conseil que nous donne saint Bernard (2) dans un sermon sur les Cantiques. La célèbre pécheresse de lEvangile versa ses parfums non-seulement sur les pieds du Sauveur, mais encore sur sa tète. Rien n'est plus convenable que de verser aux pieds du Seigneur l'huile de la componction et des larmes, puisque « le démon se re- » tire devant ses pas (3). » — Mais il est un autre parfum dont parle le Psalmiste : « C'est pourquoi Dieu a répandu sur vous une » onction de joie (4). » Ce parfum convient à la tète, parce de là « il descend jusque sur son visage et jusqu'aux franges de ses vête- » ments ^5). »
« Je chanterai les miséricordes de Dieu pendant l'éternité (6). » Littéralement ces mots : « pendant l'éternité » signifient « toute ma >» vie, tout le temps de mon existence 7) ; » et après cette vie je chanterai d'autant mieux, que je serai dans une plus grande sécurité, que je connaîtrai avec plus de clarté et que j'éprouverai pleinement les miséricordes inlinies. Aujourd'hui je chante et je crains; alors rien ne retiendra mon cœur, toute crainte sera bannie, et « je chanterai des cantiques en votre honneur, ô vous,
(1) haïe, XL, 12. — (2) S. Bern., sur les Cant., serm. Il, n" 2. — (3) Habacuc, m, 5. - (4) Ps. xliv, 8. - (5) Pg. cxixu, 2. - (6) Ps. Lxxxvni, 1. — (7) P«. cm, 33.
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» ma gloire/ et nulle tristesse ne me troublera ^1). » Dans mes cantiques je ne dirai ui ma justice, ni mes mérites, ils seront ensevelis alors dans un entier oubli ; mais je dirai, Seigneur les miséricordes que vous avez eues pour moi dès le commencement. Parmi tant de créatures que vous n'avez pas tirées du néant et que vous n'en tirerez jamais, vous m'avez choisi pour me donner l'être, parce que tel a été votre bon plaisir. Vous m'avez fait naître dans le sein de l'Eglise, vous m'avez éclairé des lumières de la foi, vous m'avez régénéré dans votre baptême et de plus vous avez résolu de me magnifier, en m'enseiguant votre loi et en ne me cachant pas les secrets de vos mystères. Vous m'avez mis au nombre de vos enfants, vous m'avez placé dans les rangs de vos prêtres, et, ce qui est le plus grand de tous les privilèges, j'ai la confiance de chanter un jour votre gloire dans lescieux en votre présence, et ma langue ne cessera jamais de dire vos louanges. J'étais couvert des plus grands crimes et livré à des vices détestables ; j'étais une souillure, une abomination à vos yeux, et vous avez agi comme si vous ne saviez rien, comme si vous ne voyiez rien, et vous ne m'avez pas imputé mes crimes. Et dans quel dessein ? je n'en connais pas d'autre que ce profond abîme de votre sagesse qui impute et punit les péchés dans les uns, qui les tait et les dissimule dans les autres, comme si vous ne les voyez pas. Et vous ne vous êtes pas contenté de dissimuler mes fautes, suivant l'immense étendue de votre miséricorde, mais j'ai encore reçu « de votre main des grâces » qui surpassent mes crimes (2), » car « là oùabondait le péché, la «•grâce et la miséricorde ont surabondé (3}. » Je luttais contre vous, Seigneur ; vous, vous ajoutiez miséricorde à miséricorde, bénignité à bénignité; moi j'ajoutais malice à malice, perversité à perversité ; quand mon cœur s'endurcissait, quand mes yeux s'aveuglaient, vous faisiez briller votre gloire devant mon cœur et je fermais les yeux ; vous m'appeliez et je me détournais, vous vous taisiez et je vous irritais. Vous m'avez vaincu, Seigneur , oui, je suis vaincu ; « vous avez été plus fort que moi et vous avez pré- Ci) Ps. XXIX, 13. - (2) Isaïe, xl, 2. — (3) Rom., v, 20.
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» valu ijj. » Rien n'était plus digne de vous; il fallait que votre sagesse triomphât de ma malice, pour faire éclater ma confusion et votre gloire. Votre bonté a triomphé de ma perversité, votre clémence de mon obstination et de mon endurcissement.
Dans ma défaite je vous bénis, je glorifie votre nom de tout mon cœur; je vous rends les' armes, ô mon vainqueur, je m'abandonne entre vos mains. Vous pouviez vous venger, ô mon Seigneur, vous pouviez me rejeter loin de vous. Combien d'hommes moins coupables, beaucoup moins coupables que moi, ont été saisis à l'improviste et brûlent dans les flammes éternelles? ils sont devenns l'aliment et la proie de l'enfer.
Je n'étais qu'un être immonde et perfide, et vous, sans aucun mérite de ma part, malgré mes démérites, par combien de moyens vous m'attiriez à vous et vous procuriez mon salut ! Que dis-je, Seigneur? vous m'avez entraîné à vous, vous m'avez contraint, vous m'avez, malgré mes résistances, forcé de venir à vous, d'entrer au sein de vos richesses. 0 mon amour, ô ma gloire, ô ma seule espérance, ô tout mon bien, que vous rendrai-je pour cette contrainte digne de votre magnificence, pour cette violence pleine de tendresse ? J'étais plein de corruption et d'opiniâtreté et je préparais ma fuite, et vous, Seigneur, vous m'avez retenu malgré moi ; je ne cessais pas mes offenses, vous ne cessiez pas vos miséricordes ; je redoublais mes fautes, vous redoubliez vos bienfaits, jusqu'à ce que enfin fatigué de mes voies perverses, ô Seigneur mon Dieu, j'ai remis mes mains accablées entre vos mains triomphantes, j'ai courbé mon front si obstiné sous votre joug si suave, sous votre fardeau si léger.
Ah! quand je serai dans votre maison, au sein de votre gloire, je ne cesserai de me rappeler tant de bonté ; ce sera l'éternelle cause de mes tressaillements et de mon admiration ; et, de toutes mes forces, du fond de mon cœur, je chanterai tant de miséricorde et je vous dirai : Je vous bénis. Seigneur, d'avoir ainsi agi avec, moi, de m'avoir regardé, moi votre créature indigne, avec
1^1) Jérémie, xx, 7.
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tant de clémence et de bouté, et de ne pas m'avoir abandonné à ma perte éternelle.
Je vous en conjure, Seigneur, je vous en conjure ; écoutez votre serviteur. Ah 1 je l'avoue, si vous aviez voulu me condamner à l'enfer, votre sentence eut été ju^te, et votre sévérité contre moi eut été digne de louange, car vous auriez tiré justice d'un être rebelle et pervers. Mais n'est-il pas préférable, ô mon Seigneur, de montrer à vos anges le profond abîme de mes misères, de mes péchés, et la grandeur de votre miséricorde, de votre clémence, de votre tendresse? Les anges seront saisis d'admiration et il vaut mieux qu'ils chantent éternellement avec moi vos miséricordes infinies, que la rigueur et la sévérité de votre justice. Oui, ce" chant vous sera plus glorieux, Seigneur, il vous sera plus glorieux.
Qu'il en soit ainsi, qu'il en soit ainsi 1 que je vous loue, que je vous bénisse, moi abîme de misères que je suis, et que vos élus vous rendent à mon sujet d'éternelles actions de grâces! car en me tirant du néant, vous avez montré eu vérité la grandeur et l'étendue de votre miséricorde envers moi ; c'est dans ce dessein que vous m'avez fait votre créature.
Puisqu'il y a une grande joie dans le ciel, lorsqu'un pécheur fait pénitence, je crois. Seigneur, et j'espère fermement, que lorsque je serai, misérable, pécheur que je suis, introduit dans vos célestes demeures, vos anges qui sauront l'excès de ma malice et de mes iniquités, seront saisis d'une joie incroyable, inénarrable, et chanteront éternellement avec moi vos miséricordes infinies. Et moi, allant des uns aux autres, je leur dirai : Ne savez-vous pas, ô esprits angéliques, ô saints, ô élus de mon Dieu, ne savez-vous pas quelle a été ma vie ? n'avez-vous pas vu mes hontes et mes perversités ? Rèvélez-leur, ô mon Dieu, toutes ces choses, pour qu'ils les sachent. Et pourtant voilà que je suis avec vous, que je règne avec vous, que je me réjouis avec vous. — Comment cela s'est-il fait, diront-ils? comment cela s'est-il fait? — Je n'en sais rien, répondrai-je ; je n'en sais rien. « Il m'a sauvé parce qu'il m'a
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» voulu (!}. » Il m'a arraché du fond de l'enfer et de la gueule du dragon, sans aucun mérite de ma part, que dis-je? malgré tous mes démérites. Je navals fait que le péché, mais dans sa profonde sagesse, dans sa tendre compassion , il lui a plu de me sauver. Voilà comment cela s'est fait ; aidez-moi, car je ne puis moi-même le louer dignement. « Prenez votre cithare et vos tambours, et moi <c je chanterai éternellement ses miséricordes (2). »
APOSTILLE DE L'EVANGILE
« Il y a ici un enfant qui a cinq pains d'orge et deux poissons. » Philippe, « où achèterons-nous du pain pour leur donner à man- » ger? » pour nourrir ces fidèles? A qui, Seigneur, en achèteronsnous? Nous irons à l'abondant réservoir des grâces, à l'opulent ceUier de tous les mets spirituels, à Marie, la Vierge votre Mère. Là sont des aliments pour tout peuple, pour toute nation; là l'Ange puise la gloire, le juste la grâce, le pécheur le pardon, l'affligé la consolation et la joie. « Elle est semblable au navire avec lequel le » marchand s'en va au loin chercher son pain '3;. » Achetons-lui donc les pains de la grâce, et pour prix donnons la Salutation Angélique. Ave Maria.
L'Evangile de ce jour nous fait le récit d'un grand festin que la Seigneur donna à la foule. Bien peser quelle devait être la puissance de la parole du Seigneur, la douceur de son commerce, pour qu'une aussi grande multitude oubhàt ses provisions, pour que, sur douze mille personnes, en y comprenant les enfants et les femmes, on n'en trouvât qu'une seule qui eut cinq pains, ainsi quQ nous le rapporte le texte évaugélique.
Il y a dans liinivers trois tables, trois festins. La première est la table des élus, la seconde celle des justes, la troisième celle des pécheurs. Au sujet de la première, dire quelle multitude est assise à la table de Dieu et quelle est son avidité. Plus la nature est parfaite, plus sa capacité est grande et vastes ses désirs. C'est une
(1) Ps. xYii, 20. — (2j Ps. LxxxYiii, 1. - (3) ProY., xxxi, 14.
grande chose de rassasier un ange, à plus forte raison, d'en rassasier une si grande multitude. Prendre pour exemple un roi qui nourrit son armée. — Et quelle est la nourriture qui les rassasie, sinon la présence de Dieu? — « Vous me remplirez de >» joie par l'aspect de votre visage. » Et chaque jour c'est une admiration nouvelle, comme s'ils n'avaient jamais vu. 0 mes frères, quel bonheur de nous asseoir à une telle table! « Heureux celui » qui mange le pain dans la maison du Seigneur (2) ! »
Au sujet de cette table des bienheureux, faire une comparaison et dire que l'invitation à prendre la nourriture est une invitation commune; mais dans leurs festins les princes ne savourent pas seulement la douceur des mets, leurs regards s'y nourrissent encore de la beauté des tentures, leurs oreilles des sons de l'harmonie ; tous les sens y trouvent leur nourriture, la bouche y trouve les mets, la vue la beauté , l'ouïe l'harmonie , l'odorat de suaves odeurs, etc. Dans le banquet divin toutes les facultés intérieures et extérieures de l'âme trouvent leur rassasiement ; la vue y trouve la plénitude et la beauté, le goût des nourritures délicieuses, l'ouïe des sons harmonieux, l'odorat les plus doux parfums. « Dieu est » tout en tous (2). » Il y a là une beauté ravissante et cette beauté est Dieu ; il y a une harmonie sublime, et ce n'est pas un vain son, c'est Dieu. Toutes les facultés de l'àme sont pleines de Dieu, rassasiées de Dieu.
La seconde table est celle des justes. Les cinq pains sont les cinq plaies du Sauveur que tout fidèle doit considérer et méditer. Dire un mot de la méditation de la passion. — Les cinq pains peuvent être aussi les cinq livres de Moïse dans lesquels la venue de Jésus-Christ a montré les sens spirituels que renfermaient un grand nombre de passages. Il y a encore d'autres explications des cinq pains. Il y a le pain sacramentel des anges, le pain spirituel des fervents, le pain de la science pour les savants, le pain matériel pour les indigents et le pain éternel des élus.
Par les deux poissons il faut entendre la dignité sacerdotale et la dignité royale. Elles ont disparu parmi les juifs ; à la venue du
(1) S. Luc, XIV, 15. - (2) I Cor., xv, 28.
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Messie, toutes les deux devaient cesser d'exister. La fin de la dignité royale avait été prédite en ces ternies : « Le sceptre ne sor- » lira point de Juda, ni le prince de sa postérité; jusqu'à ce que » vienne celui qui doit être envoyé et qui sera l'allente des na- » tions l\ » La fin de la dignité sacerdotale avait été prédite par Daniel : « Quand viendra le Saint des saints, l'oblation et le sacri- " fjce cesseront Y. «
On peut encore entendre les deux poissons de? deux testaments dont il est dit dans une épître : Voilà la nourriture des justes ; car c'est à eux que convient la méditation de la loi divine. Le pécheur doit lire le livre de sa conscience, suivant ces paroles du psaume : « Heureux ceux qui sont immaculés ! ils scruteront vos témoi- >» gnages. » Il làut purifier sa conscience avant de scruter les Ecritures.
La troisième table est celle des pécheurs. Ici les cinq pains sont les cinq bienfaits que Dieu leur accorde, les cinq actes de miséricorde que Dieu opère en leur faveur. Chaque pain a trois fragments. Vous trouverez cette explication tout entière dans un sermon de saint Bernard (3).
Le premier pain est le bienfait de la préservation. — Saint Augustin 4) : Il n'est pas de péché commis par un homme, qu'un autre homme ne puisse commettre, s'il est abandonné du Souverain Régulateur qui a fait Ihomme. C'est pourquoi nous sommes endettés vis à vis de Dieu soit à cause des péchés que nous avons commis, soit à cause des péchés que nous n'avons pas commis. Que personne ne sentie d'orgueil, si. par la grâce de Dieu, il ne fait pas de chute ; car la même miséricorde de Dieu qui relève le pécheur, préserve le juste. Prendre pour exemple un père qui aurait deux enfants ; il soutient l'un pour qu'il ne tombe pas et il relevé l'autre après sa chute. La dette du premier est bien plus grande.
Les trois fragments du jain sont les trois moyens de préservation, savoir : l'eloignement de l'occasion, la force de la vaincre, la
(I) Genèse, xlit. 10. — '2) Daniel, ix, 26. — (3) S. Bern. Scrm. 3* pour le Dira. C« après la PeiUecôie. — (4) S. Aug. Serm. 99 sur les paroles de l'Ëvaagile de saint Luc.
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guérison des mauvaises inclinations. — S'étendre dans l'exposition de ces pensées. Dieu en guérit quelques-uns. pour qu'ils n'aient pas une si violente inclination au mal, et ceux-là sont justes sans fatigue; d'autres le sont au prix de beaucoup de fatigue et d'une grande vigilance sur leur cœur. — Quels sont les meilleurs ? Je réponds : les premiers ont une plus grande gloire, les seconds sont plus louables ; les premiers ont une grâce plus abondante, les seconds plus de mérite ; les premiers ont plus de s-^curité, les seconds auront des palmes plus nombreuses, parce qu'ils auront remporté de plus belles victoires. — Parfois encore on trouve de mauvaises inclinations sans aucune force pour résister, mais Dieu éloigne les occasions ; on peut comparer ces hommes à un vase de verre sur la table du Seigneur. Dieu ne permet pas qu'on le touche, parce qu'il est fragile.
Le second pain, c'est l'attente divine qui conduit à la pénitence. — Voir ici le passage de saint Bernard (1) : Je péchais et vous dissimuliez. — Bienfait immense! Si Dieu punissait aussitôt après le péché, qui pourrait être sauvé? Combien moins coupables que moi brûlent dans les enfers et sont condamnés aux pleurs et aux supplices éternels! Et si ce n'était votre grande miséricorde, ômon Dieu, en ce moment, oui, en ce moment je brûlerais aussi et je gémirais pour toujours î Gardez-vous, mes frères de négligerle temps de la pénitence qui vous est accordé. Job disait : « Dieu lui a » accordé le temps de la pénitence et il en abuse par son or- » gueil (2). » Pendant ce temps, il commet de nouveaux péchés, il ajoute iniquité à iniquité. — Les trois fragments du pain de l'attente sont la bonté, l'amour, l'élection.
Le troisième pain, c'est la grâce du repentir. Sans cette grâce l'attente serait une chose funeste. Les trois fragments de ce pain sont les trois choses qui provoquent la contrition, savoir : la considération des péchés et de la honte dont ils nous couvrent, la crainte des tourments, l'espérance du pardon.
Le quatrième pain est le pardon. A quoi servirait le repentir, s'il
(1) S. Bern. Serni. *2 sur le 6' dimanche après la Pentecôte. — (2) Job, XXIV, 23.
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ne devait être suivi du pardon ? Les trois fragments sont l'absence de vengeance dans le pardon, Tabsence d'injure et l'absence d'inimitié. — Dire avec saint Bernard : Tel accorde son pardon, mais laisse toujours dans une triste prison ; tel autre au lieu de vengeance, profère des injures ; tel autre enfin se tait, mais conserve sa haine.
Le pardon que Dieu accorde est entier et complet. Lorsque parmi nous quelqu'un, après avoir rendu son amitié, reproche encore les offenses passées, il fait paraître un certain mépris. Quand Dieu remet le péché, par ce pardon le péché devient comme s'il n'avait pas été commis. Saint Bernard ajoute : Bien plus, pour ôter toute crainte au cœur du pécheur, pour lui inspirer le courage de s'approcher de lui avec confiance. Dieu bien souvent lui accorde les plus grandes consolations, en sorte que « là où abondait le » péché, la grâce surabonde (1). » Témoins saint Paul, saint Matthieu, saint Pierre: témoin encore la femme pécheresse. Marthe était une vierge vertueuse : elle recevait le Sauveur dans sa maison et pourtant le Seigneur accordait une plus grande amitié à Marie- Magdeleine. Il ne se souvenait plus des anciens désordres de cette pécheresse.
Le cinquième pain est la persévérance. — S'élever contre ceux qui reviennent aussitôt à leurs péchés ; ils n'ont pas une vraie pénitence. Les trois fragments sont les trois sortes de force pour résister : la force de résister aux attaques de la chair, aux vanités du monde, aux mensonges du démon. Avec ces trois forces, on pourra persévérer. Il y en a qui résistent à la chair, mais qui sont ambitieux ; d'autres ne sont ni ambitieux ni charnels , mais ils se laissent prendre dans les filets spirituels du démon. Il est difficile d'éviter toutes ces tentations.
Les trois fragments peuvent encore être entendus de la guérison des mauvaises inclinations, de l'éloignement des occasions, de la force de vaincre les tentations. En accordant l'une de ces trois grâces. Dieu donne la persévérance, ainsi que l'enseigne saint Bernard (2). « Amassez les morceaux de pain qui restent encore, pour
(1) Rom., v,20. — (2) S. Bern. Serra. 3« sur le 6* dira, après la Pent.
» qu'ils ne périssent point. Et ils les amassèrent et ils remplirent » douze corbeilles des morceaux qui restaient des cinq pains » d'orge (1). » Douze corbeilles furent remplies. Par ces corbeilles nous devons entendre les diverses Eglises.
La vérité.
Ego veritatem dico vobis.
Je vous dis la vérité.
(S. Jean, vni, 45),
Le Seigneur remet aujourd'hui sa conscience entre les mains de ses ennemis. Ce ne sont pas mes disciples que je veux citer comme les témoins de mon innocence ; vous-mêmes, ô mes ennemis, soyez mes juges. — a Qui d'entre vous me convaincra de péché? » — Saint Chrysostôme (2) : La vérité est si puissante, que les ennemis eux-mêmes ne peuvent l'obscurcir, puisque, d'après le jugement de l'échanson de Darius, la vérité est la plus grande detoutes les forces. — Ces pervers gardèrent le silence.
Le Seigneur ajoute : « Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me » croyez-vous pas? » « Seigneur, Dieu des vertus, disait le Psal- » miste, qui est semblable à vous ? Vous êtes puissant, Seigneur, » et la vérité vous environne (3). » — « Dieu des vertus, » car le vice est le dieu de ceux dont il est dit : « Celui qui fait le péché » est esclave du péché (4). » « Ils font un dieu de leur ventre ; ils » mettent leur gloire dans leur déshonneur et n'ont de goût que » pour les choses de la terre (5}. » — « Qui est comme vous, » nonseulement parmi les créatures raisonnables comme l'homme, mais
(1;S. Jean, vi, 13. — (2) Comment, sur la !"• Epître de saint Paul à Timothée, chap. 2, homélie 10. — (2) Ps. Lxxxvm, 9. — (4) S. Jean, viii, 34. — (5) PhiUpp., ui, 19.
même parmi les Puissances angéliques ? Les plus hauts chérubins sont comme un uéant devant vous.
« Vous êtes puissant, Seigneur, » et, ce qui donne une grande joie à mon àrae, c'est que vous n'exercez pas votre puissance, suivant le bon plaisir de l'homme; « la vérité vous environne. » « En » vérité, disait saint Pierre, je sais que Dieu ne fait pas acception « des personnes (1). » Vous êtes puissant et véritable. La vérité est la brillante couronne de la puissance.
« Instruisez-vous, vous qui jugez la terre (2) ; » apprenez à ne pas vous laisser fléchir pour accomplir la vérité. Malheur aux puissants qui s'appuient sur des flatteurs 1 Ils aiment la parole qui les trompe, le mensonge qui les glorifie, et ils haïssent ceux qui veulent les éclairer. Pilale, président de ce tribunal solennel où un Dieu allait être jugé, entend le Seigneur lui parlant de la vérité, a Je » suis venu dans le monde, disait le Sauveur, pour rendre témoi- » gnage à la vérité* (3). » Et Pilate demande : « Qu'est-ce que la » vérité? »
Juge insensé, tu ignores ce qu'est la vérité ! Comment pourrastu donc poiter un jugement conforme à l'équité? L'erreur a-t-elle plongé l'univers dans les ténèbres, au point de te faire demander ce qu'est la vérité? Et ce qui est plus triste encore! il ne sait ce qu'est la vérité, et il ne souffre pas qu'on l'en instruise. Pourquoi te retirer ainsi? attends un moment ; écoute la détinition de la vérité par celui qui est la Vérité même. Mais les « pierres précieuses » ne doivent pas être jetées aux pourceaux (4). »
Saint Bernard '5) : « Pourquoi, ô Pilate, interroger à partie Sei- » gneur, afin qu'il te dise à l'oreille ce qu'est la vérité? » C'est trop haut pour loi ; « on ne donne pas aux chiens les choses saintes, n on ne jette pas aux pourceaux les pierres précieuses. » — Il fallait donc que le souverain Juge de toutes choses fut environné de la vérité, afin de juger selon la justice.
Mais comment la vérité peut-elle l'environner? N'est-il pas luimême la vérité ? — Réponse : Il faut entendre ces paroles de la
(1) Act., X, 34. - (2) Ps. Il, 10. - (3) S. Jean, xvui, 37. - (4) S. Matth., vu, 6. — (5) S. Bern. Serm. 15 de divers., n" 3.
vérité créée. — Mais comment est-elle autour de lui, puisque c'est lui plutôt qui environne toutes choses? — Réponse : L'intelligence divine diffère de l'intelligence créée. L'intelligence créée reçoit la vérité de la réalité des choses ; l'intelligence divine ne reçoit pas la vérité, elle la produit. Ce n'est pas, en effet, parce qu'elle est conforme aux choses, qu'elle possède la vérité ; c'est au contraire parce que les choses sont conformes à l'intelligence divine, que les choses possèdent la vérité ; c'est parce qu'elles ne sont pas en désaccord avec la vérité première. Par conséquent comme Dieu est plus intime aux choses que les choses ne le sont pas à elles-mêmes, il s'ensuit que la créature est comme un certain dehors dont elle entoure Dieu qui est au fond de son être. Ainsi le prophète a eu raison de dire : « Votre vérité vous environne. »
Quand Dieu habite dans le cœur, tout l'extérieur de l'homme est vrai ; car la vérité intérieure qui possède le cœur ne permet pas l'hypocrisie, ni aucune tromperie dans les œuvres de l'homme. — Saint Anselme (1) . Si Dieu habite dans le cœur, c'est à lui que sont les yeux, c'est à lui qu'est la langue, c'est à lui que sont les oreilles ; l'homme ne s'appartient plus, il appartient à Dieu. « Ne »> savez-vous pas, dit l'Apôtre, que vous êtes les membres de Jésusw Christ (2;, » « que vous n'êtes pas à vous? » Si la vérité possède tout notre être, tout ce qui nous entoure est vrai. « Vous êtes » donc puissant et votre vérité vous environne. » <^ Votre vérité, >» car par là même qu'elle est vérité, elle est à vous et non à nous.
Saint Bernard (3) explique ainsi cette figure de l'Ecriture : Isaac fut trompé, en touchant son fils et en sentant le parfum qu'exhalaient ses vêtements. Il était la figure des Juifs qui reçurent avec joie les parfums des oracles prophétiques concernant le Messie qu'ils attendaient avec ardeur, mais qui, trompés par ses vêtements, ne reconnurent point son visage. — La lettre est le vêtement de l'esprit ; la chair est le vêtement du Verbe; l'Ecriture est le vêtement dont l'esprit s'entoure pour s'y enfermer. Les Juifs sentirent le parfum de ce vêtement, mais, trompés par les apparences
0) S. Anselme, Médit. 5«. — (2) I Cor., vi, 15. - (3) S. Bern. aux Chev. du Temple, chap. 7.
de la mortalité, ils ne reconnurent pas Jésus-Christ, le nouveau Jacob qu'elles recouvraient. Us le touchèrent en le flagellant, ils le touchèrent eu le couronnant, ils le touchèreut en le crucifiant. Mais que disaient-ils? C'est le vêtement d'Esau.
Le Christ en effet portait les vêtements du vieil Adam, son frère et notre père ; il était revêtu d'une chair passible et mortelle. Ne vous laissez pas tromper, ô Juifs, par ce vêtement, ne le croyez pas purement homme, enfant d'Adam ; sous la vétusté de ce vêtement, reconnaissez le nouveau Jacob, le Verbe de Dieu. Entendez sa doctrine ; il est plus qu'un homme. Vous le dites vous-mêmes : « Ja- » mais homme n'a parlé ainsi (1;. » Il est homme, mais il est plus qu'un homme. Voyez si ce n'est pas la voix de Jacob ; que dit-il ? « Lazare, viens dehors [i.. » Et Lazare, mort depuis quatre jours, sort du tombeau. Que dit-il encore? « Talithe, jeté le dis, lève-toi. » Et la jeune fille se leva (3). » Il dit à un aveugle : « Regarde ; et » l'aveugle voit (4). » Il commande à la mer et la mer se calme. N'est-ce pas là la voix de Jacob ? Et cette autre parole : « 0 « hommes, vos péchés vous sont remis ^^5), « nest-ce pas la voix de Dieu? car qui peut remettre les « péchés, si ce n'est Dieu ? >• Gardez-vous donc, ô Juifs, de considérer ses vêtements, les peaux qui recouvrent ses mains et son cou ; tout cela est d"Esau ; reniarmarquez sa voix, car c'est la voix de Jacob, du Verbe de Dieu, du Fils unique du Père ; c'est la voix du Dieu vivant.
Mais comment avez-vous dit la vérité ? comment avez-vous dissipé l'erreur ? Le voici : Que recherchait le monde d'alors, sinon les honneurs, les pompes, les vanités, les plaisirs ? Comme il fuyait les douleurs, les travaux, la pauvreté ! Qui savait que c'est « par » les tribulations quil nous faut entrer dans le royaume de » Dieu (6)? » Qui croyait la pauvreté préférable aux richesses, les souffrances aux plaisirs, les injures aux honneurs? « Ils passaient » leurs jours dans les jouissances et, en un moment, ils tombaient » dans l'enfer (7). » C'est vous, Seigneur, qui «< nous avez faitcon-
(1) S. Jean, vu, 46. - (2) S. Jean, xi, 43. - (3 S. Marc, v, 4J. — (4) S. Luc, xvui, 42. - (S) S. Luc, v, 20. - (6) Act., xiv, 21. — (7)Job, XXI, 13.
» naître les voies de la \ie (1) ; » vous nous les avez fait connaître non-seulement par votre parole, mais par votre exemple, en souffrant dans vos membres les choses les plus pénibles, les plus cruelles, en passant tous vos jours dans les travaux. Flambeau répandant la lumière, vous avez dissipé les ténèbres et les dangers de la nuit, selon votre parole : « Tant que je suis dans le monde, » je suis la lumière du monde (2;. » Vous nous avez donné une règle de vie que nous nous efforçons d'accomplir. Toutes les anciennes choses ne tendaient qu'à faire conserver la vie ; pour vous, vous nous enseignez à perdre la vie présente, pour trouver la vie éternelle.
« Je vous dis la vérité. ^> Saint Augustin : En lui tout est véritable. Sa Divinité est véritable, sa Chair est véritable, sa Majesté est véritable, sa Résurrection est véritable, sa Doctrine est véritable. — « Mon àme b'est appuyée sur sa parole (3). « Si les martyrs ont accepté les tourments, si les Confesseurs, les Anachorètes, les Pontifes ont accepté les austérités, c'est à cause de votre paroles, c'est à cause de leur confiance dans vos enseignements. A cause de votre parole, « nous sommes tous les jours livrés à la » mort (4) ; » à cause de votre parole nous supportons les souffrances et les mépris ; « à cause des paroles de vos lèvres, j'ai gardé » des voies pénibles (5). » Car quoi de plus puissant que la parole de la Vérité ? « Le ciel et la terre passeront, mais vos paroles ne » passeront point (6). » Votre parole est la pierre ferme, le solide fondement de notre foi et de notre vie. Je ne veux pas de miracles, je ne veux point de raisonnements, je ne veux que votre parole. Je crois en vous, Seigneur, sans autre témoignage que votre parole. « Sur votre parole, je livrerai mon âme (7) ; » « je jetterai le » filet ^8) ; » car, « mon àme s'est appuyée sur votre parole '9). »
Pourquoi dites-vous. Seigneur : « qui d'entre vous me convaincra » de péché, » puisque l'Apôtre nous dit : « A cause de nous il a
(1) Ps. XV, 11. — (2) S.Jean, ix, 5. — (3) Ps. cxxix, 4. — (4) Ps. cxuii, 22. — (5) Ps. XVI, 4. - (6j S. Matth., xxiv, 35. - (7) S. Jean, xiii, 37. — (8) S. Luc, V, 5. - (9) Ps. cxxix, 4.
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» pris le péché (1), » il s'est fait notre péché? Saint Augustin (2) répond : Péché signifie sacrifice, comme dans ces paroles: ails » raaugeront les péchés de mon peuple (3). >> Il s'est fait péché, pour nous délivrer du pt^ché ; il s'est fait malédiction, pour nous délivrer de la malédiction.
0 pécheur, toi aussi dis à Dieu la vérité, en révélant ton cœur, en ne cachantpastesp^ch^s. Car. suivant saint Augustin '4;, les pèches que tu caches. Dieu les connait. et il ne connaîtra pas au jour du jugement ceux que tu révèles. Veux-tu par conséquent qu'il ne connaisse pas tes péchés? révèles-les maintenant ; ils seront d'autant plus cachés, que tu les auras mieux révélés.
Le Seigneur leur dit encore de lui-même cette vérité : « Je suis n le principe, moi qui vous parle 5}. » Voyez saintAugustin (6) sur la Genèse. — Il dit encore : Lorsque « vous aurez élevé le Fils de y> l'homme, vous saurez qui je suis 7;. » Dans quel sens son crucifiement est-il son exaltation, puisque TApôtre dit : « Il s'est hu- » mille, se faisant obéissant jusqu'à la mort [Syl » — Réponse : Oui, son humiliation même fut son exaltation et les dérisions des Juifs étaient sa louange ; car sur le Calvaire il fut couronné Roi' Ne regardez pas les épines, regardez la couronne. Sur le Calvaire il fut placé sur le trône de son royaume : la croix est son trône véritable : ne regardez pas les tourments. 11 fut donc exalté comme Roi. « Voilà pourquoi Dieu lui donna un nom au-dessus de tout » nom 9,. »
Et voici comment se fit l'exaltation : « Alors, dit-il, vous con- » naîtrez qui je suis (10). Saint Augustin IL rappelle ici la parole dite à Moïse : « Je suis Celui qui suis [\%]. » Mais comment fut-il reconnu? Le bon larron disait : « Seigneur, souvenez-vous de r> moi (13^ ; » le centurion disait : « Vraiment celui-ci était le Fils » de Dieu ^li) ; » d'autres « s'en retournaient, frappant leur poi-
(1) II Cor., V, 21. - (2) S. Aug. Enchir., ch. -il. - (3) Osée, iv, 8. — (■iy s. Aug. Kiiar. sur le ps. CG, n° G. — (5) S. Jean, vin, 25 — (6) S. Aug., sur la Gen., liv. !«', chap. 5, n" 10. — (7) S. Jean, vm, 28. — (8; l^hilipp., Il, 8. — (9) Id. ii, 9. — (lO) S. Jean, viii, '28. - ri 1) S. Aug. sur saini Jean, irailé 40, n° 3. — (12', Exode, ni, 14. — (I3j S. Luc, xïiii. 42. — (14) S. Matlli.. xxvii. 54.
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trine ■ 1). » Comment, Seigneur, connurent-ils que vous êtes Celui qui est? N'est-ce pas uniquement parce que tous les êtres eurent le sentiment de votre mort el proclamèrent par d'éclatants témoignages que vous êtes le Principe de tous les êtres?
A ce sujet Scot 'X soulève cette question : L'homme peut-il, sans une inspiration particulière de l'Esprit-Saint, dire une seule vérité? Il semble qu'il faut répondre affirmativement, puisque, dans leurs écrits, les philosophes et les païens ont'quelques vérités, et cependant ils ne possédaient pas le Saint-Esprit. Henri tient une opinion contraire et il en donne deux raisons. La première, c'est que l'âme par elle-même est capable d'erreur et ne peut se fixer dans la vérité. La seconde, c'est que la vérité est une, immuable; elle est toujours, tandis que tous les êtres changent continuellement. Doue la créature par elle-même ne peut avoir la vérité. — Par conséquent a Moi je vous dis la vérité (3), » et le démon mentait quand il disait : « Vous serez comme des dieux (4), » car le coursier est un espoir trompeur du salut. « Les charmes sont trompeurs et la » beauté est vaine (o\ » — « Moi je vous dis la vérité. »
Mystère du Jour.
Surrexit Dominus verè.
Le Seigneur est vraiment ressuscité.
(S. Luc, XXIV, 34).
Dès que l'âme très-sainte du Sauveur fut dégagée sur la croix des liens de la chair, elle descendit dans les limbes, pour y délivrer les âmes des saints qui y étaient détenues. Il avait fait luimême cette demande à son Père, disant : « Faites sortir, ô Dieu,
(1) S. Luc, xxin, 48. — (2) Scot. Sur la l«'*sent, dis t. Z, ijutst. o. (3) Gen., m, 5.— (4) Ps. xxxii.. 17. — (5) Prov., xxxi, 50.
» mon âme de sa prison (0, » c'est-à-dire, délivrez-la des liens qui la retiennent dans cette prison de chair, « afin que votre nom » soit glorifié, » c'est-à-dire afin que votre nom, connu encore seulement dans la Judée, soit publié dans toutes les nations. « Dieu » est connu dans la Judée, son nom est grand en Israël (2). » Il n'est pas convenable qu'un nom si grand soit enfermé dans des confins si resserrés. « Faites sortir mon âme de sa prison, » et votre nom se répandra comme l'huile, « d'une mer jusqu'à la mer, » du fleuve jusqu'aux extrémités de la terre (3). » Telle est la première raison de faire sortir mon âme.
En est-il d'autres ? Certainement. « Les justes m'attendent » dans les limbes ; « ils attendent votre jugement sur moi (4). » Es ne recevront la récompense de leurs travaux, que lorsque j'aurai reçu la mienne.
Par conséquent, dès que lame du Sauveur fut dégagée de son corps, aussitôt comme une flèche lancée par un arc puissant, ou plutôt comme un soleil qui tomberait, elle pénétra dans les limbes. A l'instant toutes ces régions inférieures resplendissent d'une lumière inconnue, et, sous l'éclat de ses rayons, on voit se dissiper ces ténèbres palpables. Les seuils puissants s'ébranlent, les barrières de feu tombent, les gonds de fer sont brisés, les portes d'airain s'abattent, et, dans Lenceinte immense, on entend de toutes parts les cris des âmes tressaillant de joie et des démons tremblant d'épouvante. Le Roi de toute majesté entre ; les pâles ombres s'enfuient de tous côtés, les princes des ténèbres se troublent, l'horreur se répand dans ces infernales demeures et tous les habitants, saisis de stupeur et d'effroi, se prosternent en présence de tant de majesté. Dans leur admiration, ils se demandent, ainsi que nous le lisons dans saint Augustin (5) : Qu'esl-ce que ceci? D'où vient cette lumière nouvelle? Pourquoi ces rayons inconnus dans ces lieux ténébreux ? Jamais depuis le commencement du monde pareille chose ne s'est vue parmi nous. Quelle est cette joie nouvelle qui éclate parmi ces captifs? Quel est celui qui entre et se précipite dans
(1) Ps. CXLl, 8. - (2) Ps. LXXV, 1. - (3) Ps. LXXl, 8. - (4) P». CXLl, 8.
— (5) S. Aug. Append. Serm. 160, n" 2.
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ces lieux redoutables ? Celui qui eulre avec tant de puissance ne doit rien à la justice divine ; ce n'est pas un oppresseur des peuples, ce n'est pas un pécheur ; loi» d'être un suppliant, il nous paraît un juge. S'il est Dieu, pourquoi vient-il? S'il est homme, que prétend-ii ? S'il est Dieu, que fait-il dans un sépulcre ? S'il est homme, pourquoi délivre-t-il les pécheurs 'f D'où lui viennent tant d'éclat, tant de puissance et tant de gloire? Pourquoi cette terreur qui l'environne? Jamais depuis le commencement des siècles la terre n'envoya ici son semblable. Tous ceux qui entrent dans ces lieux ténébreux y viennent pleurant et gémissant ; celui-ci entre en faisant éclater sa puissance et sa force, comme s'il ne devait pas rester parmi nous, comme s'il devait au contraire nous en délivrer. — Et mille choses de ce genre.
Le divin Sauveur arrive au milieu des âmes saintes et celles-ci transportées de joie, livrées à une allégresse inénarrable, entonnent ses louanges et s'écrient : a 11 est digne, l'Agneau qui a été im- » mole, de recevoir la vertu, la Divinité, la sagesse, la force, l'hon- » neur, la gloire et la béu'^'diction (I). » Mais comment l'a-t-il mérité ? Jésus-Christ n'a mérité ni la Divinité, ni la sagesse, ni la gloire, parce que le mérite précède la récompense. — Réponse. — « Il a mérité que toutes ces choses fussent montrées et manifestées au monde ; on doit donc entendre ce passage dans le sens que ces attributs ont été révélés aux hommes, et cela était équitable et juste. La justice de Dieu demandait que si, par amour pour son Père, le Fils s'était humilié, il fut relevé et exalté par son Père. « Il a » abaissé les puissants et il a élevé les humbles (2), « les vrais humbles, ceux qui s'humilient par amour pour Dieu ; car celui qui s'humilie dans le désir de son élévation n'a pas l'humilité véritable ; la gloire, l'élévation sont la récompense de l'humilité, mais l'humble ne les recherche pas; s'il les recherchait, loin d'être humble, il ne serait qu'un ambitieux.
Jésus-Christ, s'étant humilié pour Dieu jusqu'au dernier degré de l'abaissement, devait être exalté jusqu'au comble de la gloire. Mais jusqu'où s'est-ii humilié? Ecoutez l'Apôtre : « Il avait la na- (1) Apoc, V, 12. - (2) S. Luc, i, 52.
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»> tuie de Dieu et il n"a pas cru (jue ce lut pour lui une usurpation » de s'égaler à Dieu ; et pourtant il s'est anéanti lui-même, en >) prenant la forme d'esclave, en se rejidant semblable aux hommes » et en paraissant homme dans tout son extérieur. 11 s'est humilié » lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la » mort de la croix. C'est pourquoi Dieu Ta élevé et lui a donné » un nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus, » tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers, » et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus-Christ est » dans la gloire de son Père (I).
« Il avait la nature de Dieu. » Saint Augustin (2) : Quelle majesté ! « 11 s'est anéanti. » — Bien peser cette parole : a La forme » d'esclave. » Quelle humilité ! Mais il ne s'arrête pas là ; il prend non-seulement la forme d'esclave, mais encore la forme de pécheur. — " Il s'est fait obéissant jusqu'à la mort ; » c'est peu encore : « Jusqu'à la mort de la croix. » Certes, c'était déjà beaucoup que de souffrir ces choses ; combien plus de les souffrir au titre de coupable et de malfaiteur!
Mais s'il a pu s'humilier ainsi, quelle devait être son exaltation! L'Apôtre ajoute : « C'est pour cela que Dieu l'a élevé et lui a donné » un nom qui est au-dessus de tout nom. » — Bien peser cette parole : « C'est pour cela. » « Afin qu'au nom de Jésus, tout ge- » nou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers. » C'est là recevoir la Divinité, c'est là être cru Dieu, être adoré comme Dieu. Dieu était descendu jusqu'aux infirmités de la chair, il était devenu passible comme la chair, mortel comme la chair, faible comme la chair. Voilà pourquoi la chair, c'est-à-dire l'homme, a été élevée jusqu'aux propriétés divines ; elle est deveuue impassible comme Dieu, immortelle comme Dieu, glorieuse comme Dieu ; elle est adorée comme Dieu.
Telle était la demande que le Seigneur adressait à son Père, quelques instants avant la Passion : « Père, l'heure est venue , » glorifiez votre Fils ,'3;. » Voici que la Passion va m'humilier pro-
(J) Philipp., H, 6. — (2) S. Aug. Serra. 292 pour la Nativité de saint J. B., n° 3. — (3) S. Jean, xvii, 1 .
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fondement ; mais vous, mon Père, glorifiez-moi, montrez ma gloire au monde. Et, au moment même de sa Passion, sa glorification commençait; car, au moment de sa mort, la terre tremble, le soleil s'obscurcit, les Gentils le reconnaissent pour Dieu, le peuple frappe sa poitrine.
u II est digne de recevoir la force. — « La principauté sera avec » vous au jour de votre force (1). » Le jour de Thumilialion fut le jour de la Passion ; le jour de la force fut celui de la Résurrection. 11 était dit ailleurs : « La grandeur de votre force fera mentir vos M ennemis (2) ; » c'est-à-dire au jour où vous montrerez votre force, vous montrerez tout le mensonge de vos ennemis.
Et de quelle manière ? Rappelez-vous ce qu'en le raillant ses ennemis avaient dit : « Il a sauvé les autres et il ne peut se sau- » ver lui-même (3^ » Cette parole est un mensonge, je vous le montrerai ; attendez un moment, vous dit le prophète, attendez jusqu'au jour de la Résurrection. Je ne, descendrai pas de la croix, parce que je ne veux pas laisser inachevée mon œuvre de la Rédemption ; mais je me relèverai de mon sépulcre. Et où se trouve la plus grande puissance? X"esl-il pas plus facile à un vivant de rejeter de ses pieds et de ses mains les clous qui les percent, qu'à un mort de se rendre la vie? .l'ai sauvé les autres; à plus forte raison je me sauverai moi-même, et la parole de mes blasphémateurs sera un mensonge.
Je riiontrerai leur mensonge sur un autre point. Car qu'avaientils avancé dans leur témoignage contre moi? « Celui-ci dit: » Je détruirai ce temple fait de main d'homme, et dans trois jours " j'en rebâtirai un autre qui ne sera pas fait de main d'homme (4). » Votre témoignage est faux ; telle n'était pas ma parole. Je n'ai pas dit : a Je détruirai ; » mais j'ai dit : « détruisez ce temple. » Je n'ai pas dit non plus : « Je rebâtirai ; » j'ai dit : « Je le relève- » rai. » Voilà ce qui prouve la vérité de ma parole et votre mensonge. C'est vous qui avez détruit ce temple, et moi dans trois jours je le relève et j'accomplis ma parole.
(1) Ps. cix, 4 - (2) Ps. Lxv, 2. - (3) S. Matth., xxvii, 42. - (4) S. Marc, XIV, 58.
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« Il est digne de recevoir la gloire, » et de la recevoir du monde entier, de toute créature. Pourquoi? Pour le bien de toute créature. Elle est déjà renouvelée en principe, dans sa racine, quoique les rameaux semblent morts encore et que « toute créature gé- » misse (1), » parce qu'elle est soumise à la vanité et à la corruption, mais elle espère son renouvellement. D'où lui vient cette espérance ? De la vie qui est dans la racine. — Prendre pour exemple les arbres pendant Ihiver, ainsi que le fait saint Augustin (2}.
Vous êtes enfin venu, ô Rédempteur du monde; vous êtes venu, ô le Désiré de nations, ô vous qu'elles ont attendu si longtemps. « Qui est semblable à vous parmi les forts ? Qui est semblable à » vous, grand en sainteté, terrible, adorable, opérant des mi- » racles (3} ? »
« Il est digne de recevoir la Divinité. » Jamais le Seigneur ne s'est montré Dieu comme dans la Résurrection. En effet, les hommes ont opéré tous ses autres miracles. Il a jeûné quarante jours, mais Elie en fit autant ; il a guéri des lépreux, Elisée en fit autant ; il a ressuscité les morts, plusieurs autres en ont fait autant. D'ailleurs il avait dit lui-même : « Celui qui croit en moi fera les œuvres » que je fais et en fera de plus grandes (i). » Quand l'ombre de saint Pierre guérissait les malades, quand les os d'Elisée ressuscitaient un mort, n'était-ce pas de plus grands prodiges?
Sans doute la manière dont le Sauveur opérait les miracles annonçait sa Divinité, car il commandait à la nature. Et voilà pourquoi il disait : « Les œuvres que je fais rendent témoignage de » moi 'o\ >' Cependant elles ne détruisaient pas la foi, parce qu'on ne voyait pas évidemment, etc. — Voyez Durand (6). — L'œuvre de la Résurrection mieux que toutes les autres le montra Dieu. Aussi, lorsque pour le t»'nter les Pharisiens lui demandaient un miracle : « Génération mauvaise et perverse, leur répun- » dait-il! elle demande un miracle (7\ » Et pourquoi? N'eu avez-
(I) Rom., VIII, ?2. — (2) S. Aug., sur le ps. 36, serin. 1, n" 3. — (3i Exode, w, H. — (4) S. Jean, xiv, 12. — (5) S. Jean, v, 36. — (6} Durand Prol. sen.. qnest. 1. — (7) S. Matth., xii, 39.
VOUS pas vu un grand nombre? Si j'opère un signe dans le ciel, vous le calomnierez ; mais je vous donnerai un signe que vous ne pourrez calomnier ; je vous donnerai dans ma Résurrection le signe du prophète Jonas.
La Résurrection de Jésus-Christ diffère des autres résurrections de deux manières. Premièrement, les autres ressuscitaient mortels encore, Jesus-Christ ressuscite immortel. Secondement, les autres ressuscitaient à la parole d'un autre homme, Jésus-Christ se resssuscite lui-même. Jamais on n'a dit que quelqu'un se fut ressuscité lui-même. Et si Jésus-Christ s'est ressuscité lui-même, c'est en Dieu, suivant cette parole de l'Apôtre : a II a été crucifié suivant » la faiblesse de la chair, mais il s'est ressuscité avec la puissance » de Dieu (1}. »
On pourrait demander ici si l'âme d'un mort laissée à ellemême pourrait se réunir à son corps. Les docteurs répondent : Non ; et Tàme de Jésus-Christ elle-même n'aurait pu se réunir à son corps, si elle n'avait pas été unie à la Divinité. Ainsi dit saint Thomas (2.
Celle descente du Sauveur aux limbes avait été prédite. Jacob bénissait son fils Juda et. s'adressant non pas à son fils, mais sous son nom, au Christ qui devait sortir de sa tribu, il lui disait : « Juda est un jeune lion; tu t'es élancé sur ta proie, ô mon Fils (3). » Comme ces oiseaux qui, voulant saisir leur proie, s'élèvent à de grandes hauteurs dans les airs, ainsi tu as été élevé sur ton gibet, et de là. prenant le vol de l'aigle et te précipitant d'un trait, tu as arraché leur proie aux enfers, tu l'as emportée dans tes bras puissants jusqu'aux régions de la vie. tu voudrais emporter en même temps le monde entier. Le Seigneur l'avait dit lui-même dans l'Evangile : « Lorsque je serai élevé de terre, j'attirerai tout à » moi (4). »
Jacob ajoute : a'Pour prendre ton repos, tu t'es couché comme » un lion et comme une lionne 5;. » Pour te reposer des travaux de ta vie et des souffrances de ta Passion, tu t'es couché comme
(I) II Cor., xiii, 4. — (2} s Th. So.-n. part. 3% qaest. 53, art. 4. — (3) Genèse, xlix, 9. — (4j S. Jean, xii, 32. — (5) Genèse, xlix, 9.
un lion dans le sépulcre, c'est-à-dire comme le petit du lion à côté de la lionne. — Les naturalistes (1) racontent que les petits de la lionne ne viennent au monde qu'endormis, mais, que le troisième jour, la lionne les éveille par ses rugissements. Comme les petits de la lionne, le Seigneur pendant trois jours demeura endormi ; au troisième jour, la lionne, c'est-à-dire l'Eglise, ou plutôt la Vierge Mère l'éveilla par ses cris.
Jacob ajoute : « Qui réveillera "i » Qui le pourra, sinon lui- 'mème? Car le Seigneur avait dit : « Je me suis endormi, je suis » tombé dans le sommeil et je me suis éveillé 2\ >> Tous ceux qui ont été ressuscites l'ont toujours été par la vertu d'un autre. Pour moi il n'en sera pas ainsi, car « j'ai le pouvoir de déposer ma vie >• et j'ai le pouvoir de la reprendre ;3). »
En emportant comme dépouilles non pas toutes les âmes, mais les âmes des saints, il a fait à l'enfer une large blessure, ainsi qu'il l'avait annoncé par son prophète. Prince rayonnant de gloire, général tout puissant, il monte, il s'avance ; la milice des esprits célestes, des troupes nombreuses d'âmes l'accompagnent ; « il n'y a » plus qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur ;4\ » Alors pour la première fois, les hommes se réunissent aux anges pour ne faire qu'une seule milice, eux séparés autrefois par des distances immenses; l'amitié règne et s'affermit entre eux, et « les princi- » pautés s'unissaient aux chanteurs célestes qui faisaient entendre » leurs hymnes ; au milieu paraissaient déjeunes vierges, » c'està-dire les âmes saintes, « frappant des tambours (5). » Ainsi accompagné, le Seigneur, près de ressusciter, arrive au sépulcre dès les premières lueurs du jour.
Dans le sépulcre était étendu le corps de ce doux Sauveur; corps très-pur et très-saint, corps sans tache qui n'avait jamais connu aucune souillure de péchi\ aucun mouvement de concupiscence; corps formé dans le sein virginal de Marie, par les soins de l'Es- [»rit-Saint ; œuvre royale, tabernacle élevé par la main de Dieu et non de l'homme; corjts pour lequel une pierre était une couche
(1) Gloss. sur !o chap. 4!) 'Je la Genèse. — (2) Ps. m, 5. — (3) S. Jean, X, 18. — (4) S. Jean, x, W. — {h, Ps. lxvii, 26.
indigne, corps qui devait au contraire s'asseoir à la droite de Dieu, au-dessus de toute créature, sur un trône glorieux. Il était là, disje, déchiré de blessures, souillé de sang, gonflé de plaies livides , partout Ja trace des coups qui l'avaient accablé. « Des pieds à la » tète, on ne voyait pas un lieu sain (I). »
Et voilà que l'àme du Sauveur, cette brillante pierre précieuse, ce trésor du ciel, s'unit de nouveau à ce corps, se revêt de ces blessures béantes, et ces os brisés se réunissent, ces nerfs détendus reprennent leurs forces; dans ces veines desséchées le sang circule de nouveau ; on voit paraître sur ces membres des couleurs nouvelles, des beautés nouvelles, des splendeurs nouvelles ; ces plaies si sanglantes brillent comme des pierres précieuses, comme des charbons embrasés. Semblable à ces odieux nuages, à ces brouillards obscurs que pénètre un rayon de soleil; tout à coup ils se revêtent de couleurs diverses et, par l'éclat de sa lumière, le nuage naguère si odieux fait briller une beauté merveilleuse aux yeux qui s'attachent à lui; ainsi le corps du Seigneur, ce nuage léger qui ne connut jamais le poids du péché et dont il avait été dit : « Le )) Seigneur montera sur un léger nuage (2), » ce corps divin obscurci naguère par des tourments sans nombre, pénétré maintenant par le Soleil de justice et par l'àme glorieuse du Rédempteur, rayonne tout entier d'une beauté et d'un éclat admirables ; la lune, le soleil sont moins brillants à nos yeux. Rendu à la vie, peu à peu il se relève de son sépulcre et se redresse aux yeux du céleste cortège qui le contemple.
Grand Dieu ! qui pourra dire, qui pourra se figurer l'éclat des instruments célestes, l'harmonie de ces divins concerts? Les tambours battent, les trompettes résonnent, le son des harpes et de mille autres instruments, se mêlant à la voix des chantres divins, forment la plus magnifique harmonie. Oui, il dût en être ainsi, puisque, à la naissance du Seigneur, les pasteurs entendirent le chant des anges.
Les morts eux-mêmes entendirent les accords de cette fête, car les âmes qui, par l'inspiration du Saint-Esprit, longtemps aupara-
(1) Isaïe, I, 5. — (2) Isaïe, xix, l.
vant avaient eu connaissance de ces mystères et avaient ordonné d'ensevelir en ce lieu leurs dépouilles mortelles, obtinrent du Seigneur de reprendre leurs corps déposés près de là, de ressusciter avec eux et daffermir ainsi dans le monde la croyance à la résurrection future ; après cela, en effet, le monde ne pouvait pas penser que le Seigneur seul était res^uscilé, parce qu'il était Dieu. Pour nous montrer que nous, simples hommes, nous participerions à cette glorieuse résurrection, il a voulu que de simples hommes reprissent la vie avec lui, afin que tous pussent attendre ce qui était accordé à quelques-uns. — Néanmoins nous ne savons pas, dit saint Jérôme 1". si tous ceux qui reprirent leurs corps ressuscitèrent pour mourir encore, ou s'ils montèrent au ciel avec le Seigneur, prévenant ainsi notre résurrection future.
Par conséquent, le Christ, en ressuscitant, a augmenté en nous l'espérance de notre résurrection ; il nous en a montre la forme en lui-même, atin de nous faire espérer pour nous ce que nous voyons accompli d*^jà dans le Christ, notre tête ; car telle est la racine, tels seront les rameaux ; nous ne pouvons en douter.
Ranimez votre attention, ô mes frères, et écoulez bien ce que je voudrais, mais ce que je ne puis dire. Ce jour est le principe de la réparation et du renouvellement de toute créature, puisque Jésus- Christ qui était le créateur de toutes choses, apparaît aujourd'hui réparateur et régénérateur de l'univers ; il est devenu le Père d'une race nouvelle, d'une génération qui sera toute céleste. « Il rap- » pelle, dit Isaie, toutes les générations dès leur commencen cément (2^, » pour renouveler toutes les créatures corporelles jetées par le péché dans le plus grand désordre et pour les ramener à la perfection de leur état. Il nous Ta dit lui-même par son prophète : « Voilà que je renouvelle toutes choses (3;. » Si l'héritier en effet est reparé, tout Ihéritage défiguré, dépravé par son péché sera réparé comme lui.
Nous portons donc maintenant, mes frères, l'image de l'Adam terrestre ; un jour nous porterons l'image de Jésus-Christ Notre-
(I) S. Jérôme. Leilre a Paule et Eustochie. — (2) Isaïc, xli. 4. — (3) Leaïe, xlui, 19.
Seigneur, l'Adam céleste, « nous serons conformes à la clarté de » son corps (1), » nous serons semblables à lui, célestes comme il est céleste, car il est appelé dans Isaïe « le Père du siècle fu- » tur (2). » De la même manière que cette génération terrestre et vile est sortie d'Adam, son premier père, ainsi une autre génération belle, splendide, rayonnante, toute spirituelle, toute céleste, sortira de Jésus-Christ, son principe et son père, et elle portera la forme dans laquelle Jésus-Christ sortit du sein des morts, puisque lui-même avant sa mort portait l'image de l'Adam mortel.
Ecoutez, mes frères, les magnifiques accents du prophète annonçant ce mystère : « Une génération future sera annoncée par » le Seigneur (3), » c'est-à-dire sera manifestée. En effet, « notre » vie est encore cachée en Jésus-Christ (4), » nous sommes greffés sur son corps mortel, nous avons la figure de sa mort; mais un jour le Seigneur révélera une génération nouvelle, lorsqu'il « re- » mettra à Dieu, son Père, son royaume (5) » tout brillant, tout éclatant de beauté. Alors « les cieux, constitués juges des vivants et » des morts avec le Dieu d'Abraham, annonceront sa justice au » peuple qui naîtra et que le ' Seigneur a fait. » — Mais, je vous le demande, comment naîtra ce peuple, puisqu'il est déjà fait?
Remarquez la contradiction que doit trouver ici l'homme inintelligent: a Au peuple qui naîtra et que le Seigneur a fait (6). >> Il a été fait et il naîtra ! Qu'est-ce à dire ? Il a été fait de rien par la création, et parla résurrection il naîtra du sein de la mort.
Le chrétien a une double origine, l'une du néant par Adam son premier père, l'autre de la mort par le Christ son Père céleste. Car Jésus-Christ « est le premier-né d'entre les morts. » Le premier, il naît de la mort dans une vie pure, incorruptible; et de lui sort cette génération céleste des enfants de Dieu, portant une forme spirituelle, la forme de Dieu, non pas selon la nature, mais selon la grâce, non pas égaie, mais semblable à Jésus-Christ, parti-
(1) Philip., 111, 21. - (;>)Isaïe: ix, 6. — (3) Ps. xxi, 32. - (i) Colos., m, 3. — (5) I Cor., xv, 24. - (6) Ps. xxi, 32.
cipant à la nature diN-ine, sans y communiquer, en sorte que vous êtes (Inlns comme Dieu lui-même.
0 bienheureuse génération des enfants de Pieu 1 bienheureux peuple dont Dieu est le principe et le Père ! Génération sainte, génération brillante, génération glorieuse 1 — Les «« justes brilleront » comme le soleil dans le royaume de leur Père i;. » — Tels vous serez un jour, ô mes frères, tels on vous verra au sein de cette gloire et de cette splendeur. Et vous ne rougissez pas d'abaisser maintenant vos co:'urs vers les vils et misérables plaisirs de ce siècle! Vous ne rougissez pas de courir après for et l'argent, après les abjectes voluptés, de soupirer après des gains sordides, vous qui serez un jour les enfants de Dieu 1 vous dont les corps euxmêmes seront plus brillants que le soleil 1 Ah ! mes frères, pourquoi ne pas conserver votre dignité? Pourquoi vous avilir au point que vous, si puissants et si nobles, vous ne dédaignez pas d'abaisser vos désirs jusqu'à la boue, jusqu'au fumier? Plût à Dieu, mes frères, plût à Dieu que cette pensée demeurât sans cesse dans notre esprit et fut sans cesse présente aux regards de notre âme ! Alors nos yeux demeureraient lixés sur la gloire sublime qui nous attend, et les choses passagères ne pourraient jeter en nous ni trouble ni tristesse.
(1) S. Maith., xiii. 43.
Foir tome II, yacje 366.
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Le bon Pasteur.
Ego sum Pastor bonus.
Je suis le bon Pasteur.
(S. Jean, x, 11).
« Choisissez un homme parmi vous (1). » C'est une grande responsabilité que nous avons vis à vis de Dieu, depuis qu'il nous a confié la charge d'élire à sa place nos pasteurs, car c'est à lui de les choisir, à lui qui connaît les secrets des cœurs. « Je vous ai » choisis dans tout Israël. » Les Apôtres lui laissèrent le soin de choisir leur douzième compagnon et le premier choixecclésiastique fut l'œuvre de Dieu seul.
Le Seigneur Jésus, notre Rédempteur, voyant l'excellence des âmes, toute la valeur de son sang versé pour elles, et, considérant que nous portons ce trésor dans des vases fragiles, n'a pas voulu abandonner uniquement à notre prudence le soin de ces âmes qui lui avaient tant coûté et qu'il avait cherchées avec tant de fatigues et de douleurs. Pour les garder en même temps que nous, « il a » établi sur tes murs, ô Jérusalem; des sentinelles qui pousseront » des cris nuit et jour (2). » Ces gardiens des hommes, établis par le Seigneur, sont les pasteurs, les prélats qui jugent et gouvernent les œuvres extérieures ; ce sont encore les anges qui répriment les mauvais penchants, dissipent les tentations et résistent aux démons. Mais en vérité « si Dieu ne garde lui-même la cité, inutilement veil- » leront ses gardes (3). » Que le gardien soit homme ou ange, que la cité ait des montagnes autour d'elle ; cela ne sert de rien, si « le » Seigneur n'est lui-même autour de son peuple (4). »
(1) IRois, xvii, 8. - (2^ Isaïe, lxii, 6. — (3) Ps. cxxvi 2. — (4) Ps.
CXÏIY, 2.
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Eq Dieu le choix, l'élection est la prédestination qui ne regarde pas les mérites, mais qui les confère. « Heureux celui que vous avez » choisi » vous même. Seigneur, « el que vous avez pris (i;! »> Cette élection est irrévocable, les desseins de Dieu ne changent jamais ; mais l'élection nous est inconnue. Nous avons une figure de ce mystère dans les Séraphins qui voilaient leur face et leurs pieds. u Je vis le Seigneur sur un trône élevé ; le bord de ses vêtements n remplissait le temple. Des Séraphins étaient debout au-dessus du » trône ; l'un et lautre avait six ailes ; deux voilaient leur visage, » deux recouvraient leurs pieds et deux leur servaient à » voler (2). n
Ces mots : « leur tête, leurs pieds, » si déterminés dans le texte latin, sont, ainsi que l'atteste notre interprète, plus indéfinis dans l'hébreu et peuvent tout aussi bien signifier sa tête, « ses pieds; » en sorte que. le sens hébreu étant ambigu, on peut lire : « deux >. voilaient les pieds et la face de Dieu, » comme on peut lire; « deux voilaient les pieds et la face des Séraphins. »
Prenons le sens où ces mots s'appliquent aux Séraphins ; pourquoi les ailes, couvrant la tète et les pieds, laissent-ils à découvert le milieu du corps? Et encore le milieu du corps n'était pas entièrement à découvert, à cause des ailes qui leur permettaient de voler. — Je trouve ma tête, mon corps et mes pieds dans ces paroles de l'Apôtre : « Il les a connus d'avance et les a prédestinés à » devenir conformes à l'image de son Fils ; et ceux qu'il a prédesw tinés, il les a appelés : et ceux qu'il a appelés, il les a justifiés ; n et ceux qu'il a justifiés, il les a glorifiés [3\ »
La tète est voilée, c'est-à-dire le principe de ma justification, ma prédestination est l'effet de la grâce seule ; je ne puis rien m'en attribuer. Cependant je ne suis pas entièrement étranger à l'œuvre de ma justification ; la grâce opère sans doute, mais elle opère avec moi. Voyez-vous comme les Séraphins laissent paraître assez visiblement le milieu de leur corps? Mais les pieds sont voilés, parce que la consommation démon salut, ma glorification est l'effet de la grâce seule. Et sur ce point encore je n'ai aucun sujet de m'enor-
(I) Ps. Lxiv, 5. — (2) Isaîe, vi, J. - (3) Rom., vm, 30.
gneillir, comme ayant aidé ou coopéré à cette œuvre ; le premier et le dernier acte de mon salut, la prédestination et la glorification sont couverts d'un voile ; mais l'œuvre de la justification est à découvert. Le Séraphin voile donc sa tète de ses deux ailes, lorsqu'il reconnaît véritablement et avoue en toute humilité qu'il a été prévenu par la grâce ; il voile encore ses pieds de ses deux ailes, lorsqu'il ne se montre ni oublieux ni ingrat envers la miséricorde dont plus tard il sera -encore l'objet.
Ah ! que Dieu agisse aujourd'hi^i comme il le fit au jour de la Pentecôte, lorsqu'il produisit des Séraphins sur cette terre, ainsi qu'il est écrit : « Je suis venu porter le feu sur la terre (1) i » Qu'elle daigne nous mettre du nombre de ces Séraphins, nous, indignes serviteurs de son nom. cette miséricorde infinie dont nous avons parle, cette miséricorde qui prévient les élus de toute éternité, pour les suivre encore pendant toute l'éternité !
Il y a des hommes qui résistent à l'ordre de Dieu et qui font entendre cette plainte de l'Epouse : « Les fils de ma mère ont lutté » contre moi (2), » en m'établissant malgré moi leur gardien. Ils refusent la charge qu'on leur offre et disent : Seigneur, qu'avezvous voulu faire ? N'ai-je pas assez de mes péchés, sans avoir encore à rendre compte des péchés des autres? Que faites-vous? « Gardez-vous de cela,>eigneur (3). »
D'autres veulent par leur raison reprendre l'Esprit de Dieu, A ceux-là Dieu répond justement comme à Pierre : « Marche après » moi. Satan (4\ » Pourquoi t'opposer à moi comme un ennemi? suis-moi plutôt. Je suis ton guide; pourquoi me reprendre, quand tu dois marcher après moi?
Remarquons ici que le Seigneur ne s'est presque jamais loué ; cependant il s'y résout dans l'Evangile de ce jour. Et de quoi vous louez- vous, Seigneur? Vous pouviez vous louer de votre origine, car vous êtes le Fils de Dieu ; vous pouviez vous louer de votre puissance, car vous êtes le Roi des siècles éternels; vous pouviez vous louer de vos richesses, car tout vous appartient.
(l) S. Luc, XII, iO. - (2) Caul., i, 5. — (3) S. Maiih., xvi, 22. - (4) Id. 23.
Tel n'est pas le sujet de son éloge ; que dit-il? « Je suis le bon w Pasteur (1).» Voyez comme il confond notre folie! Parmi nous les pâtres sont méprisés et c'est de ce titre que lui se glorifie. Mais écoutez ses preuves : « Le bon Pasteur donne sa vie pour ses bre- » bis. Le mercenaire au contraire et celui qui n'est point pasteur, » à qui les brebis n'appartiennent point, voit venir le loup et il « abandonne ses brebis et s'enfuit; et le loup enlève et disperse les » brebis '2). »
Oh! que de mercenaires! Pourquoi leur fuite? « Parce qu'ils sont » mercenaires. » Tels sont tous ceux qui se chargent du soin des âmes en vue des revenus matériels. Le soin. des brebis ne les inquiète gwre; il ne se préoccupent que des produits du bénéfice. — Prendre pour exemple le pacte du démon avec certains pasteurs : — Prends la brebis ; laisse moi sa laine et sa toison. — Toi, que veux-tu? — L'âme. — Moi, je veux les revenus. — « Donne-moi » donc les âmes, reprend le démon, prends le reste pour toi (3). »
Heureux le peuple à qui Dieu fait la grâce d'avoir d'excellents gouvernants! La reine de Saba vint à Salomon et lui dit : « Béni » soit le Seigneur, votre Dieu, à qui vous avez plu et qui vous a » placé sur le trône dTsraél, parce que le Seigneur aime Israël pour » toujours et vous a établi roi pour régner avec équité et pour ren- » dre la justice [i;. » Hiram, roi de Tyr, dans les lettres qu'il écrivait à Salomon disait aussi : « Parce que le Seigneur a aimé son « peuple, il vous a fait régner' sur lui. Et il ajouta ces paroles : Béni » soit le Seigneur, le Dieu d'Israël ; qui a fait le ciel et la terre, n qui a donné au roi David, unlilssage, habile, plein d'esprit et de » prudence (fs). »
D'après l'Evangile le bon Pasteur doit réunir quatre conditions. Premièrement, il fait paître ses brebis ; secondement il les connaît; troisièmement il les défend; quatrièmement il réunit celles qui sont dispersées. La première condition est exprimée dans ces paroles : " Je suis le bon Pasteur ; » la seconde dans celles-ci : « Et jecon- >» nais mes brebis ; » la troisième dans ces autres : a Le bon pas-
(1) S. Jean, X, 11. - (2) Id. - (3) Genèse, xiv, 2l. —[4) 111 Rois, x, 9. - (5) II Paralip , II, 11.
« leur donne sa vie ; » la quatrième enfin dans ces dernières : « Et » il n'y aura qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur. » Jésus- Chiist réunissait ces quatre couditions ; voilà pourquoi ila pu dire : « Je suis le bon Pasteur. »
Premièrement il nourrit ses brebis. Trois sortes de nourritures : la nourriture du corps, la nourriture de l'esprit, la nourriture de la gloire. Il nourrit le corps en pourvoyant à ses nécessités ; Dieu a créé les fruits, les poissons, les animaux, pour la nourriture de l'homme. «< Il donne la nourriture à toute chair (i), » en lui procurant divers fruits selon les saisons.
La seconde nourriture, la nourriture spirituelle, est la doctrine sacrée et les saintes inspirations, car « l'homme ne vit pas seule- » ment de pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de » Dieu (2). » Privé de nourriture, le corps s'affaiblit, ainsi l'àme privée de la visite de Dieu. « Moïse conduisit son troupeau dans le » fond du désert (3). » Moïse, c'est la lettre de la loi ; l'intérieur du désert, c'est le sens mystique, ou bien encore les consolations spirituelles, les bons désirs. Oh 1 quelle nourriture on trouve dans l'intérieur du cœur !
La troisième nourriture est celle de la gloire ; elle est ce pur froment dont Dieu nourrit ses élus, ce torrent de volupté dont il les enivre par sa présence. « Vous me remplirez de joie par votre vi- » sage (4), » c'est-à-dire par votre présence. Oh ! quelle nourriture ! — L'Epouse des Cantiques : « Toi que chérit mon àme, en- » seigne moi où tu fais paître tes brebis, où tu te reposes au milieu » du jour (5). »
Tu lesfaispaîtresansdoute sur cette terre ; mais là leurnourriture est peu abondàixte ; les brebis ne peuvent s'y rassasier et elles ne la prennent que pendant la nuit. Et moi je désire prendre ma nourriture avec sécurité, au milieu du jour, aux lieux où vous vous reposez. Ici tout est plein de dangers et, en nous donnant la nourriture, vous êtes sans cesse dans la crainte de nous voir périr. Là point de lion, point de loup dévorant ; voilà pourquoi vous vous
(1) Ps. cxxxv, 25. - (2) s. Mallb., iv, 4. — (3) Exode, m. 1. — (4) Ps.xv, II. — (5) Cant., i, 7,
reposez. Ici dès le matin, au milieu des ténèbres de la chair qui nous environnent, vous nous donnez les pâturages de la doctrine. Mais que a le malin passe! » qu'il tombe, qu'il se flétrisse, qu'il se dessèche ! Cette nourriture n'est pas suflisante pour moi ; montrezmoi «< où vous faites paitre vos brebis, où vous vous reposez au mi- » lieu du jour(1). »
Ezèchiel répond : « Je les conduirai dans les plus gras pâtu- » rages ; les hautes montagnes d'Israël leur fourniront leur nourri- » ture (2), » c'est-à-dire les montagnes du fils de Jacob dont il est dit : «< Israël sera sa puissance '3'. » Le Christ en effet est une montagne dans toutes les parties de son être. Son corps est une montagng. son àme est une montagne, le Verbe est une montagne. Le Psalmiste : Le Christest la montagne du Seigneur ; son corps est une riche montagne, son àme est une montagne fertile en doctrine et en vérités ; le Verbe de Dieu est « la montagne où Dieu se plait » à habiter '4'. » Sur la montagne du Seigneur sont trois sommets, trois substances.
La seconde condition du bon pasteur est qu'il connaît la forme de son troupeau. — S'élever contre les prélats non résidants. — Dieu connaît tous les hommes; mais il n'y a que ses propres brebis qu'il connaisse d'une science d'approbation. Ses brebis ont un signe particulier qui les distingue. « Vous nous avez marqués, Seigneur, de » la lumière de votre visage '5} ; » « à cause de votre foi, vous avez » été marqués du sceau de l'Esprit-Saint qui vous fut promis (&}. » Ainsi ditsaint Paul aux Ephésiens. Il disait encoreaux Corinthiens : « Dieu a répandu son onction sur nous, il nous a marqués de son » sceau et a donné dans nos cœurs le gage du Saint-Esprit (7\ » Les traits auxquels Dieu nous reconnaît sont les traits de son Fils; la lumière de la face divine est la foi en Jésus-Christ, voilà le signe.
Rappeler le caractère de la bi'te dont parle l'Apocalypse. — Dire aussi comment il y a des brebis marquées du signe de la perdition. Laban et Jacob en étaient la ligure. Il fut convenu que les brebis
(I) Canl., 1, 7. —(2) Lzcch,, xxxiv, li. — 3) Ts. lxiii, 2. — (4) Ps. Lxvu, 17. — (5) P». IV, 7. - {6) Eph., i, 13. — (7) II Ccrinlh., i, 22.
d'une seule couleur appartiendraient à Laban et les brebis de plusieurs couleurs à Jacob. Laban, quisignifîe combustion, est la figure du démon, Jacob est la fig'ire de Jésus-Christ. Les brebis qui, à cause delà variété de leurs vertus, ont plusieurs couleurs, appartiennent à Jésus-Christ. Les brebis ignorantes qui n'ont pas plusieurs vertus appartiennent à Laban ; elles ne portent que le seul vêtement des appétits charnels. — Le Psalmiste signale les premières comme « revêtues d'une grande variété (1). »
Mais vous demanderez comment l'âme peut prendre diverses couleurs. Ecoutez la sagesse de Jacob. Il prit des branches qu'il plaça dans les canaux, après les avoir dépouillées de leur partie supérieure, de leurécorce. Au moment de la conception, les brebis voyaient ces branches et concevaient des agneaux tachetés. Que sont ces branches, sinon les facultés de l'âme dépouillées de leur parties supérieures, c'est-à-dire de l'écorce corporelle qui les couvre ? La pensée, le désir, l'espérance sont libres, quand ils sont dépouillés de l'pcorce de la chair, de tout appesantissement terrestre. La partie intérieure de l'âme, la faculté active garde sa couleur verte, en sorte que la pensée dépouillée de la chair contemple Dieu et que la faculté active qui conserve sa couleur se porte au secours du prochain. Par conséquent, que la partie intelligente soit pure pour contempler et aimer Dieu, et que la partie active soit toujours vigoureuse pour procurer au prochain des soins et même des agréments.
Mais il faut poser ces branches dans des canaux. Les canaux, ces fontaines d'où coulent jusqu'à nous les eaux de la vie, « ces fon- » taines du Sauveur » pleines d'un sang divin, sont les plaies sacrées du Rédempteur. Voulez-vous que votre bonne pensée conçoive un bon désir, une bonne œuvre ? placez vos branches dans les canaux divins. Au moment où vous désirez vous repentir et servir votre Dieu, où vous vous proposez le mépris du siècle, le démon vient, il enlève de votre cœur la parole sainte et fait surgir mille difficultés, mille obstacles à votre pénitence; et alors vous ne pouvez ni concevoir, ni produire au dehors ce que vous avez
(1) Ps. XLIV, 10.
conçu : «« Les enfants sont arrivés au terme; mais cellp qui est en n travail n'a pas assez de force pour enfanter (1). >»
Voici le remède : placez vos branches dans les canaux, contemplez-les au moment de concevoir: placez vos saints désirs, vos saintes pensées dans les ondes sacrées de la Passion du Sauveur et ils ne seront pas stériles. Rappelez-vous ce que Jésus-Christ a souffert pour vous et il vous sera facile de tout souffrir pour Jésus- Christ. Accomplissez cette parole de l'Apôtre : « Pensez en vous- )> mêmes à celui qui a souffert de si grandes contradictions de la n part des pécheurs soulevés contre lui, afin que vous ne vous dé- » couragiez point '2). »
La troisième condition du bon Pasteur est qu'il défende ses brebis. — David, arrachant leur proie à Tours ou au lion, en était la figure. « Votre serviteur, disait-il à Saill, paissait le troupeau de » son père ; et un lion ou un ours venait et prenait un mouton au » milieu du troupeau, et je les poursuivais et je les frappais et j'ar- » rachais leur proie de leur gueule ; et, lorsqu'ils se levaient contre » moi. je les prenais à la gorge et je les étouffais et les tuais. Car »> moi. votre serviteur. j"ai tue un lion et un ours, c'est pourquoi ce » philibtin incirconcis sera comme l'un d'eux (3\ »
Le nouveau David, à la main puissante, est le Christ. David fut d'abord pasteur et ensuite roi ; pourquoi cela, Seigneur? Si vous voulez faire un roi de David, qu'il soit élevé parmi des princes, qu'il prenne les mœurs et les usages de la cour ; pourquoi laisser élever dans les champs, celui qui doit gouverner un royaume?
David était la figure de Jésus-Christ qui fut aussi gardien de troupeaux, avant de régner par sa puissance. Lui aussi, quand survient l'ours ou le lion, arrache leur proie ; c'est-à-dire, il arrache des mains avides du démon le pécheur au cœur incirconcis. Ainsi fit le Sauveur au jour de sa mort, ainsi il fait tous les jours dans le Sacrement de Pénitence. — Job avait dit : « Avec le bois de ses » javelots, il percera ses narines (i). »
La quatrième condition du bon pasteur est qu'il réunit en un seul
(!) IV Rois, \\\, 3. — (2) Hébr., xii, 3. — (3) I Rois, xvir, 34. — (4) Job, XL, 10. ^
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troupeau toutes ses brebis. « Jésus devait mourir afin de rassemw bler les enfants de Dieu qui étaient dispersés 'I). » Ezéchiel (2) nous montre aussi deux branches qui se réunissent et ne fontqu'une seule branche.
Be'da (3) commentant TEpîlre aux Philippiens. disait : On reconnaît aux fruits les qualités d'un pasteur : Premif^rement. il connaît ses brebis et il en est connu ; il connaît les traits de son troupeau, c'est-à-dire il connaît les consciences; il en est connu, parce que ses brebis reçoivent ses aumônes et se» bienfaits. Secondement, il donne sa vie pour ses brebis. Troisièmement, il entre par la porte.
Deux marques du mercenaire : Premièrement, il fuit, il ne défend pas les brebis. Secondement, parce qu'il est mercenaire, il ne s'occupe pas des brebis; il ne s'occupe que de lucre.
Trois marques du voleur. Premièrement, il enlève même ce qui ne lui est pas dû ; secondement il dévore ; troisièmement il n'entre point par la porte, mais par la simonie. — Que ceux qui gouvernent l'Eglise examinent à quelle classe ils appartiennent.
Quelles sont les qualités du bon pasteur? La première est la charité ; c'est même la seule qui futdemandee à sainlPierre. — Pierre, « m'aimes-tu (4)? » Pierre, « m'aimes-tu? » Et Pierre répond:' « Seigneur, vous savez que je vous aime (5). » — Le pasteur dit : « Je suis noire, » c'est-à-dire j'ai mille soucis, mille distractions: « mais je suis belle » par mes intentions, par ma charité. Noire « comme les tentes de Cédar : " je suis embarrassée de soins et d'affaires comme les enfants du siècle ; mais par ma charité je suis belle « comme les tentes de Salomon ; » je suis semblable au Christ dans sa chair mortelle. A cause des hommes il fut humilié ; son amour l'obscurcit, en le réduisant à la forme d'esclave ; il avait la forme d'un bon prélat qui ne recherche pas ses propres intérêts.
La seconde qualité du bon pasteur est la vigilance. « J'ai tigecé » des sentinelles sur tes murs, ô Jérusalem ; ils ne se taironfîcA le » jour ni la nuit ;6). » Quand le Seigneur trouva les trois apôtres
(1) S. Jean, xi, 52. — (2) Ezécli., xxxvii, 17. — (3) Beda EpU. aux Philip., ch. 1". — (4) S. Jean, xxi, 15. — (5) Gant., i, 5. — (6) Is., Lxii, 6.
endormis, il ne s'adressa qu'à Pierre; il ne se plaignit que de Pierre ; il dit : « Simon, tu dors ! » Je ne m'étonne pas du sommeil des autres; mais toi que j'ai préposé à la garde des brebis, tu dors !
Mais, Seigneur, pourquoi, je vous prie, l'appeler Simon? Ne lui avez-vous pas d''jà imposé le nom de Pierre? « Tu es Simon ; tu » seras appelé Pierre (1). » Il lui rend son ancien nom, parce que ce sommeil montre qu'il ne s'était pas encore dépouillé du vieil homme ; ce sommeil n'était pas digne de celui qui portait le nom de Pierre.
La troisième qualité du bon pasteur est la science : « Que leSei- » gneur. le Dieu des esprits, de toute chair, choisisse un homme » qui veille sur cette multitude et qui puisse sortir et entrer de- » vaut eux, et les faire sortir et entrer, de peur que le peuple du » Seicrneur ne soit comme des brebis sans pasteur (2). » — « Qui » puisse sortir » c'est-à-dire seprésenterà eux avec de bonnes œuvres ; " et entrer » c'est-à-dire péijétrer en eux par sa science et par ses salutaires exhortations. « Qui puisse les faire sortir » pour opérer de saintes œuvres; « et entrer » pour se recueillir dans de bonnes méditations.
Voici une figure de cette troisième qualité : Moise, ce bon pasteur, conduisait « son troupeau dans l'intérieur du désert (3). » A ce sujet l'Apôtre dit : « Que les prêtres qui gouvernent bien » soient doublement honorés ; principalement ceux qui travaillent M à la prédication et à l'instruction (4). » Qu'il soit pasteur et qu'il y ait en lui les pâturages de la doctrine. — Le Psalmiste : « Il a » choisi David son serviteur ; il l'a tiré du milieu des bergeries ; il l'a » pris quand il gardait les brebis, pour être le pasteur de Jacob son » peuple et d'Israël son héritage (5). »
Tel est le pasteur : mais il y a en lui des pâturages, car le P^rel^iste ajoute : «< Et David les a gouvernés dans la simplicité de » Svpcœur; il les a conduits d'une main sage et prudente (6). » Le Psalmiste : « Si vous prenez votre repos entre les clergés
(1) S. Jean, 1, 42. - (2) Nomb.. xvii. IG. - (3) Exode, m, 1, - (4; I Timoth., V, 17. — (5} Ps. lxxvii, "6. — (G) Id. 78.
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» etc. 'i). » C'est-à-dire entre le clergé séculier et le clergé régulier. — Job : « Ils se sont endormis au milieu de leurs monceaux » de blé ; ils sentent les ardeurs de la soif, en foulant leurs pres- » soirs (2\ w Dans le clergé, en effet, doivent se trouver une grande doctrine, des sources fécondes de piété et de consolation ; c'est dans ce but qu'ont été établies les dignités ecclésiastiques.
« Qui sentent les ardeurs de la soif, en foulant le pressoir ; » c'est-à-dire qui, fatigués, accablés par les affaires de ce monde, recourent aux hommes spirituels pour leur demander les consolations de la doctrine et de la parole de Dieu. Mais helas 1 ô sainte Eglise, ma Mère ! « Tes gardiens sont comme des sauterelles '3' ; » ceux qui devraient nourrir les pauvres sont précisément ceux qui les accablent d'impôts et les dépouillent. 0 pasteurs changés eu simulacres ! ils ne savent pas même siffler pour rassembler le troupeau ! Vous pourriez tout aussi bien confier vos brebis à une statue de marbre. — Job parlant du rhinocéros : « Oseriez-vous, s'écriait- » il, lui confier vos travaux '4^? » c'est-à-dire les âmes pour lesquelles vous avez essuyé tant de fatigues et de sueurs?
Oh ! quel compte il faudra rendre de ces âmes pour lesquelles Jésus-Christ a essuyé de si cruels supplices! Saint Bernard '5), parlant du triple soin des âmes et des difûcultés de la charge pastorale, nous dit . C'est une dette bien plus grave, bien plus périlleuse, bien plus écrasante, celle des prélats qui auront à rendre compte d'un grand nombre dames. Que faire, malheureux que je' suis? de quel côté me tourner, s'il m'arrive de garder avec négligence un si grand trésor, ce précieux dépôt que Jesus-Christ regardait plus précieux que son propre sang? Ah ! si, aux pieds de la croix du Sauveur, j'avais recueilli les gouttf'S de son sang, et qu'après les avoir d^-posees dans un vase de verre, je les eusse là près de moi et que je fusse oblige de porter ce vase, de le d-i-placer souvent, quelles seraient mes anxiétés dans un si grand danger! Eh bien 1 j'ai reçu la garde d'un dépôt, pour lequel un sage acheteur, la Sagesse même donna ce sang divin. Et j'ai ce trésor dans des
(1) Ps. Lxvii, 14. —(2) Job, x-siv, 11. — (3) Nahum, m, 17. - (4) Job, xxxix, 11. —(6) S. Bern. Serai. 3 de l'Avent.
tOÎ DEUXIÈME DIMANCHE
vases fragiles que je vois entourés de bien plus de dangers que des vases de verre. Et ce qui met le comble à ma sollicitude et au poids de mes craintes, c'est que, devant veiller sur ma conscience et sur celle de mon prochain, je ne connais suffisamment ni l'une ni l'autre. L'une et l'autre est pour moi un abîme insondable ; l'une et l'autre est pour moi une profonde nuit; et pourtant ou exige de moi la garde de lune et de l'autre et sans cesse on me crie : « Sentinelle, » que djs-tu delà nuit? bentinelle, que dis-tu delà nuit(1) ? » Et je ne puis répondre comme Gain : « Suis-je le gardien de mon » frère (2)? » — Cependant les prélats me semblent dignes d'excuse, s'ils s'attachent à une juste vigilance et à la discipline « avec » une patience à toute épreuve et par toutes sortes d'instruc- » lions 3), »
Par conséquent, « si vous prenez votre repos entre les clergés » calmes et tranquilles, vous serez instruits et consolés ; leurs instructions, leurs exhortations, leur science feront votre sécurité. — « La colombe aux ailes argentées (4). » La sainte Eglise est cette colombe. — L'Epoux disait : « Ma colombe est unique, elle est » parfaite (5). » Le corps de l'Eglise est le peuple lourd et pesant ; ses deux ailes sont les deux clergés régulier et séculier qui, comme je l'ai dit, soutiennent et élèvent le corps par leur doctrine et leurs exhortations. — Mais pourquoi les ailes de la colombe, pourquoi tout son plumage est-il argenté ? Parce qu'aujourd'hui nous voyons en énigme et daj^s un miroir. <« Mais les plumes de son dos reflè- » tent l'éclat de l'or. » Plus tard, au sein de la gloire, « nous verrons » face à face. »
Nous lisons dans le dernier chapitre du Cantique : « Si elle est » comme une muraille, bâtissons a u-dcssus des tours d'argent, (6)» les tours du gouvernement et de la prédication. « Si elle est »> comme une porte » ouverte, ne pouvant résister aux tentations, fortifions-la d'une forte clôture. « Si elle est un mur, bâtissons au- » dessus. » Voyez si vous trouvez en vous la force. — « Vous ne " labourerez pas avec le premier-né du bœuf 7^. » Et saint Paul :
(1) Isaïe, XXI, U. - (2) Genèse, iv, 9. - (3) II Tim., iv, 1'. - (4) P». Lxvii, 14. — (ô) Gant., vi, 8. — (G) Gant., mii,9. — [',) Deut., xv, lU.
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«< Que ce ne soit point un néophyte. » — Jérèmie : « Je vous don- » nerai des pasteurs selon mon cœur, qui vous nourriront de science » et de doctrine. » Ezéchiel : « Fiis de l'homme, je t"ai établi sen- » tinelle dans la maison d'Israël ; tu entendras la parole de ma bou- » che et tu la leur répéteras en mon nom .'1). » Nous lisons encore dans le troisième livre des rois :• « Garde cet homme ; et s'il s'é- >» chappe, ton âme répoudra de sou âme (2). »
Saint Grégoire (3} énumère les qualités nécessaires à un pasteur dans son explication de la figure qu'il trouve dans les socles faits par Salomon. Dieu avait commandé que sur ces socles le sculpteur représentât des chérubins , des lions, des bœufs et des lanières flottantes. Les chérubins signifient la science nécessaire à un prélat, et les lions son zèle. — Moïse était le plus doux des hommes, et pourtant quand le peuple pécha, Moïse lui infligea la punition la plus sanglante. Comme il vengea le Seigneur, pour sauver le peuple de sa destruction ! Sans doute le sang du peuple causait à Moïse la plus vive douleur, et pourtant son zèle pour Dieu le portait à verser le sang de ces coupables, car il savait que sans cela Dieu détruirait le peuple tout entier.
Une certaine vivacité convient donc aux prélats; néanmoins qu'ils aient ausbi comme le bœuf une grande patience. Qu'ils n'aient point la vivacité seule ni la patience seule ; qu'ils aientune ardeur patiente et une patience ardente. — Les lanières pendantes signifient la répression. Que son exemple refrène les vices, qu'il pratique volontiers la discipline. — Par conséquent un prélat doit être savant comme un chérubin, ardent comme un lion, patient comme le bœuf, attentif à corriger les vices. — Saint Augustin dit dans sa règle : Qu'il corrige les turbulents, qu'il console les pusillanimes, qu'il soutienne les faibles, qu'il soit patient pour tous et que lui-même, donne volontiers l'exemple de la discipline.
Isaïe dans ses prophéties parle du Seigneur Jesus-Christ, et que dit-il ? « Il porte sur son épaule le si^ne de sa domination ; il sera » appelé l'Admirable, le Conseiller, Dieu, le Fort, le Père du siècle
(1) Ezéch„in, 17. - (2) 111 Rois, xx, 39. — (3) S. Grég. Homélie 17 sur l'Evang., u» 12.
204 DEl-XIÈME DIMANCHE
» futur, le prince de la paix J> » Tel doit être un prélat parmi le peuple. A l'exemple de Celui qui, tenant le monde dans sa main, porte sur son épaule sa principauté, sa charge, son pouvoir, que le prélat, en recevant sa prelature, la regarde comme un très-lourd fardeau. Le Pasteur des pasteurs iui demandera compte de ses brebis. Lorsqu'il aura remis son royaume entre les mains de son Père, qu'il se sera dépouillé de tout pouvoir, de toute principauté, suivant les paroles de l'Apôtre, alors « toute grandeur sera abaissée parmi les » hommes ; Dieu seul sera grand en ce jour '2). » Alors tous ne seront que des sujets, et le divin Juge demandera aux pasteurs un compte sévère de leurs troupeaux; il montrera à son Père les blessures au prix desquelles il avait acquis ces brebis qu'il portait autrefois sur ses épaules. Et ceux qui maintenant foulent aux pieds ses chères brebis, lui-même alors les foulera aux pieds.
Saint Bernard ['6; : Nous sommes votre héritage, ô bon Jésus ; vous l'avez acquis par votre arc et votre glaive. Votre arc est votre Incarnation, votre glaive est votre parole. Par votre Incarnation et par votre parole, vous avez acquis cet héritage pour lequel vous vous êtes donne tout entier. Vous avez dans les cieux un autre héritage que vous n'avez point acheté; il est uniquement l'ouvrage de vos mains : quant à votre héritage terrestre, vous l'avez créé et vous l'avez acheté.
La dernière qualité du pasteur, mais aussi la principale est l'innocence, la pureté de la vie. La colère de Dieu s'était enflammée contre le peuple ; Moïse dit à Aaron de prendre à l'autel le feu et l'encensoir, et lui-même se plaça entre les morts et les vi\ants, pour apaiser le Seigneur et pour s'opposer à sa colère. Voilà ce que doit être un prélat ; sa vie doit être si pure qu'il puisse se placer entre les justes et les pécheurs, pour conserver par ses prières la justice des premiers, pour obtenir par ses larmes le pardon des autres et pour s'opposer à la colère du Seigneur irrité.
Mais hélas! ô mon Dieu, a personne nevous invoqueaujourd'hui ; » personne ne se levé pour arrêter votre bras (4^ » Le Seigneur
(1; Isaïe, IX, 6. — (2) Isaïe, ii, 17. — (3) S. Bern., sur les Sentences, n° 13. — (4^ Isaïe, lxiv, 7.
s'en plaint lui-même par son prophète : u j'ai cherché uii homme, » dit-il. qui se présentât comme un mur entre eux ei moi. qui s"op- » posât à moi pour cette terre, atln de m'empècher de la détruire, » et je ne l'ai point trouvé J). » C'est à peine si Ion peut obtenir le pardon de ses propres péchés ; quelle audace, quelle présomption de s'opposer à Dieu pour les péchés dautrui !
Le Seigneur Jésus-Christ, le Prêtre éternel, prenant l'encensoir de sa chair mortelle, le feu de la charité et l'encens de la prière, offrit son sacrifice à Dieu sur l'autel de la croix ; il se plaça Médiateur entre Dieu et les hommes et offrit pour tous une abondante satisfaction. — Moïse s'opposa à Dieu, disant : « Ou bien remettez-leur » cette faute, ou bien effacez-moi du livre de vie (2 . » Abraham semble gourmander le Seigneur et lui donner des conseils, disant : a Gardez-vous, Seigneur, d'agir de la sorte ; cela n'est point de » vous qui jugez la terre; vous ne rendrez pas ce jugement (3). >» Quelle admirable audace dans ces deux hommes ! La charité est excessive dans sa hardiesse ; ce n'était pas une prière qtf'ils adressaient au Seigneur, c'étaient plutôt les plus vives instances.
Il est dit des anciens et des nouveaux prélats ainsi que des religieux : « Ses Nazaréens sont blancs, ils ont rendu gloire à Dieu et, » comme le lait qui se durcit, ils se sont affermis ; » « ils étaient plus » blancs que la neige, plus purs que le lait, plus brillants que l'i- « voire, plus éclatants que le saphir ^4). » Que de beauté, que de splendeur dans ces anciens Nazaréens ! — Mais voyez ce qui suit : « Leur visage est devenu plus noir que le charbon ; ils n'étaient point » reconnus sur les places publiques [o].. » — Peser cette parole : « Ils n'étaient point reconnus sur les places publiques. » Autrefois quand il leur arrivait de sortir au milieu du peujile. à cause de cette rarcto, à cause de leur modestie et de leur sainteté, tous les vénéraient comme des pères. Aujourd'hui « le prêtre est semblable » au peuple ^6) ; » a ils se sont mêles aux nations et ils ont appris )) leurs œuvres ^7\ » « Comme l'or s'est obscurci ! » où est cette
(1) Ezéch., XXII, 30. — (2) Exode, xxxii, 32. — (3) Genèse, xviu, 25. — (4) Lament.. iv, 7. — (S) Id. 8, — 6] Isaïe, xxiv, 2. — (") Ps. cv, 35.
splendeur de la saiiUeté antique? » Cette belle couleur, » c'est-àdire la régulant' et la charité, « a ét-i changée: les pierres du « sanctuaire ont été dispersées à l'entrée de toutes le^ places pu- » bliques(1}. »
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La présence & l'éloignement de Dien.
Jfodtcum, et jam non videhitis me : et iterum modicum, et videbitis me.
Encore un peu et vous ne rae verrez plus, et encore un peu et vous me verrez. (S. Jean, xvi, 16).
Quand les pauvres demandent une faveur aux grands du monde, ils offrent ordinairement quelque petit présent. Nous, pauvres enfants d'Adam, nous recourons à vous, Reine du ciel et de la terre. Reine opulente et magnifique; nous vous demandons le don précieux de la grâce ; recevez donc notre humble offrande, ^ice Maria.
a Encore un peu et vous ne me verrez plus, et encore un peu et n vous me verrez. » Dieu se cache à nos regards, pour être cherc,hé avec plus d'ardeur et pour être trouvé avec plus d'utilité. Dieu ne se cache-t-il pas, quand le juste est. tenté et affligé, quand il souffre la persécution, quand le démon l'ébranlé et le trouble jusque dans la moelle des os? « Vous m'avez caché votre face et » j'ai été dans l'épouvante :2). » « Mes os étaient brises, mes enne- » mis me traitaient avec insuite, me disant chaque jour : Où est ton n Dieu (3) ? »
Mais « attendez le Seigneur, « ne défaillez pas, •< agissez vail- >. lamment et fortitiez votre cœur (4). >\ Son absence durera peu ;
(1) Lam.,iv, 1. ~ 1,2) Ps. xxu,9. — (3) Ps. xli, 11. - (4)Ps. xxvi, 14.
tout à coup il sera là ; « encore un peu et vous me verrez. » Il est nécessaire que je m'absente pendant quelques instants, atinquema présence vous procure [il us de douceur. « En lui vous tressaillerez » d'allégresse, puisqu'il faut que vous soyez affligés pour un pende >> temps par diverses tribulations, afin que votre foi soit (i) » plus pure « que l'or qui est éprouvé par le feu. »
Toute la vie spirituelle consiste dans cette alternative de tribulations et de consolations. « La vie de mon esprit s'écoule dans ces » vicissitudes; vous m'éprouverez et vous me rendrez la vie; du » matin au soir vous terminerez mes jours (2). » Le matin ne durera pas toujours ; bientôt viendra le soir, et, quand il sera venu, ne perdez pas confiance; espérez « le retour de la lumière après » les ténèbres (3); » « de la première veille du matin jusqu'à la » nuit (4) » de la tribulation, espérez dans le Seigneur.
L'Epoux des Cantiques disait : « Ouvre-moi, ma sœur, mon « amie, ma colombe, mon immaculée (5). » Et l'Epouse : « Je me » suis levée pour ouvrir à mon Bien-aimé , mais il s'était dé- » tourné, il avait passé. Mon àme s'était fondue au son de sa voix. » Je l'ai cherché et je ne l'ai pas trouvé ; je l'ai appelé et il ne m'a » pas répondu (6). » L'Epoux appelle , il frappe pour se faire chercher, et dès qu'on le cherche, il s'enfuit pour se faire chercher avec plus d'ardeur.
Le Psalmiste : « J'ai dit dans mon abondance : Je ne serai pas » ébranlé de toute éternité (7). » Mais « vous ne me verrez que » peu de temps; » car le prophète ajoute aussitôt : « Vous m'avez » caché votre face et j'ai été dans l'épouvante (8). » Son éloignement nous est très-avantageux; car si l'homme n'était pas éprouvé et ne connaissait pas sa faiblesse, il s'enorgueiUirait et s'enflerait de vanité. Voilà pourquoi le prophète royal disait. : « Eprouvez- » moi. Seigneur, et tentez-moi (9). »
Par conséquent il est avec nous, pour que nous ne tombions pas de défaillance dans la route, et il s'éloigne, pour que l'orgueil ne
(1) I S. Pierre, i, G. — (2) Isaïe, xxxviii, 16. — (3) Job, xvii, 12. — (4) Ps. cxxix, 6. — (5) Gant., v, 2. — (6) Id. 5. — (7) Ps. xxix, 7. — (8j Ps. XXIX, 9, - (9) Ps. XXV, 2.
nous perde point. Utile est sa présence qui fortifie, utile est son absence qui humilie. L'Epouse disait dans les Cantiques : « Fuis, » ô mon Bien-aimé (1), » et ensuite : « Reviens, ô mon Bien- » aimô (2;. » Elle veut qu'il s'éloigne et ensuite elle le rappelle.
Mais peut-être se cache-t-il pour être rappelé avec plus d'ardeur, pour être retenu avec plus de force, car parfois il feignait d'aller plus loin ; il ne le voulait pas, mais il voulait s'entendre dire : «< Demeurez avec nous, » Seigneur, <' car le soir est » venu '3\ » Et dans une autre circonstance, voyant « ses disciples » se fatiguer à ramer i . » il vint à eux « marchant sur la mer, » et il semblait vouloir les devancer. Ce n'est pas qu'il le voulut réellement, il voulait plutôt éprouver leur foi et provoquer leur prière, puisque, suivant le témoignage de l'Evangile, « dès qu'ils » le virent marcher sur la mer, ils pensèrent que c'était un fan- » tome et ils poussèrent un grand cri. »
Par conséquent cette feinte pieuse, ou plutôt ces ménagements salutaires que parfois employait le Verbe fait chair pendant sa vie mortelle, le même Verbe devenu Esprit de vie ne cesse de les employer encore dans la région spirituelle avec l'âme qui lui est dévouée. Il devance l'àme, parce qu'il veut être retenu ; il s'éloigne, parce qu'il veut être rappelé. Nous pouvons rappeler en effet ce Verbe divin : il va et vient selon son bon plaisir ; « il visite dès le » matin et aussitôt après il envoie l'épreuve (5). » Quand il vient, c'est pour nous ménager en quelque sorte ; mais quand il revient, c'est toujours un effet de sa volonté, l'une et l'autre conduite sont pleines de sagesse, mais lui seul en connaît les raisons.
Il demeure donc bien établi que, dans l'àme juste, il y a ces alternatives d'aller et de retour du Verbe divin, ainsi qu'il nous l'a dit lui-même : « Je m'en vais et je reviens à vous (6). m Et aussi : « Encore un peu de temps et vous ne me verrez plus, et encore n un peu de temps et vous me verrez. » Un peu de temps! Un peu de temps! Oh! que ce peu de temps est long! Mon doux Seigneur, vous appelez court ce temps où nous ne vous verrons pas ! J'en
(1) Gant., vin, 14. — (2) Cant., ii, 17. — (3) S. Luc, xxiv, 29. — (4) S. Marc, vi, 48. - (5) Job, tu, 17. - (6) S. Jean, xiv, 28.
demande pardon à la parole de mon Seigneur, mais ce temps est long, extrêmement long. Cependant l'un et l'autre est la vérité ; il est court eu égard aux mérites ; il est long eu égard à nos désirs. — Tout ce passage est de saint Bernard J).
0 mon Seigneur, mon àme vous désire. Quest le rassasiement de tous les biens créés? qu'est le monde entier pour une àme? Peu de chose, ou plutôt c'est un néant. Tant d'àmes cherchent un monde ; mais, comme un verre deau au milieu d'une multitude dévorée par la soif, ainsi les biens du temps, loin de rassasier Tàme, ne font qu'irriter l'ardeur de sa soif.
Salomon, après avoir désiré tous les plaisirs, tous les honneurs, tous les biens de ce monde, s'écrie dans l'Ecclésiaste : Croyez-en ma sagesse, croyez-en mon expérience : « Vanité des vanités et » tout est vanité (2). » J'ai construit des jardins ; j'ai eu des femmes, des chevaux, des serviteurs nombreux, une table exquise, tout ce qui pouvait être l'objet de mes désirs. « J'ai dit en mon » cœur : J'irai et je m'enivrerai de délices et je jouirai des » biens (3). » « J'ai élevé des ouvrages magnifiques, j'ai bâti pour » moi des maisons et j'ai planté des vignes; j'ai fait des jardins et » des vergers et je les ai remplis d'arbres de toute espèce; j'ai » creusé des réservoirs pour arroser la forêt de mes jeunes arbres. » J'ai possédé des serviteurs et des servantes et une nombreuse » famille, et de grands troupeaux de bœufs et de brebis, au-delà de » tous ceux qui ont été avant moi dans Jérusalem. J'ai entassé » l'argent et l'or, le revenu des rois et des provinces ; j'ai eu des » musiciens et des musiciennes et les délices des enfants des » hommes, des coupes et des vases pour répandre le vin ; et j'ai » surpassé par mes richesses tous ceux qui ont été avant moi en » Jérusalem. Et tout ce qu'ont désiré mes yeux, je le leur ai donné » et je n'ai pas défendu à mon cœur de goûter les voluptés et de se » complaire dans tout ce que j'avais préparé, et j'ai cru qu'il me » serait permis de jouir de tous mes travaux. Et lorsque je me suis » tourné vers les ouvrages de mes mains, vers les travaux où je
(l) S. Berii. Serai. 74 sur les Cant. ii" 3. — (2; Ecclé., i, 1. — ^3) Ecclé., 11, 1.
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» m'étais fatigué vainement, en tout cela j'ai vu vanité et affliction >. d'esprit; rien de stable sous le soleil ;i). » El après cela quelle est la seule parole que je puisse prononcer? « Vanité des vanités et M tout est vanité. »
Que faire donc ? « Craignez Dieu ; c'est là tout l'homme (2), » Si donc, Seigneur, je me consacre à vous, satisfaites mon amour, ôtez un moment ces bandeaux, levez un moment tous ces voiles, « montrez-moi votre face '3^ ; » que je vous voie, comme vous me voyez ; « apparaissez à Ephraïm, à Benjamin et à Manassé (4), » apparaissez à votre serviteur qui a soif de vous. « Mon âme a soif» non de richesses, non de plaisirs, mais « de vous ; et ma chair se » consume pour vous 'o,. » Parmi ceux qui aiment il est une loi, celle de ne se rien cacher ; si vous m'aimez, ne vous cachez pas à moi. Pourquoi affliger si longtemps mou àme qui vous appelle en gémissant?
]\Iais, ô homme, la pureté est la voie qui conduit à la vision de Dieu ; l'œil d'un cœur pur verra cette beauté qui enflamme. Applique-toi à puritier ton cœur; lave-toi de toute souillure delà terre, et le Seigneur consommera l'œuvre ; il préparera le cœur, il l'embellira, il l'enrichira ; il le comblera des plus précieux trésors, d'affections toutes célestes, il y allumera le feu de l'esprit ; il l'ornera de dons et de grâces, il s'y précipitera lui-même pour y habiter d'une manière ineffable. Oui. je sens véritablement la présence de mon Dieu, et on peut mieux la sentir que l'exprimer. Et vous aussi, vous la sentirez, si, après avoir purilié l'œil de votre cœur, vous inclinez votre oreille « pour entendre la voix de ses dis- » cours (6). » La faiblesse et l'endurcissement de vos oreilles seront cause que vous ne vous approcherez pas du Seigneur ; vous demeurerez l'esclave de vos vices.
Les femmes des Hébreux donneront à Aaron leurs pendants doreilles pour faire le veau d'or. Pourquoi adorèrent-elles cette idole? Parce qu'elles avaient dépouillé leurs oreilles. Si vous n'écoutez pas la parole de Dieu, la parole de la prédication, vous
(1, Lcclé , 11, 4; —(2) Eccic., XII, f3. — f3; Exode, xxxiir, 13. — (4)P8. Lxxix, 2. - (5) P». Lxii, 2. — (G) Ps. en, 20.
adorerez les animaux. Et quels animaux? Les vices qui sont dans vos membres, les plaisirs de la chair ; et vous ne pourrez pas jouir de la présence de Dieu.
tt Encore uu peu et vous ne me verrez pas ; » mais voici une grande consolation : « et encore uu peu et vous me verrez. » La vie présente est peu de chose, ô mes frères, elle est bien peu de chose. — Rougis, ô chrétien. Le philosophe du paganisme n'avait aucune espérance de la récompense future, aucune crainte de lenfer ; il croyait mourir tout entier avec le corps ; et pourtant par le seul amour de la vertu, par la seule lumière de la raison, par la seule considération de la brièveté des vanités terrestres , il foulait aux pieds les richesses du siècle , ses pompes et ses plaisirs ; s'en occuper lui paraissait indigne d'un homme ; les amateurs de ce siècle n'étaient à ses yeux que des enfants ; aussi quoique peut-être ils se crussent eux-mêmes peu de chose, ils ne voulaient pas se consacrer à jouir de ces futilités. Et vous qui avez l'espérance de l'immortalité, vous à qui a été promise une si grande récompense, vous qui avez sous les yeux la grandeur de l'éternel châtiment, que ferez-vous? « Rougis Sidon, dit la mer. »
Le philosophe Diogène écarta de son soleil l'empereur Alexandre, Un autre philosophe ne se leva pas devant un empereur ; et, comme on l'en reprenait, il répondit : N'est-ce pas indigne de me lever devant l'esclave démon esclave? (il entendait du monde.) C'est ainsi que pour eux la vie présente était peu de chose.
De plus, que personne ne se plaigne, disant : Quelles fatigues ! quelles tribulations! quels tourments ! quelles tentations! Tout cela est peu de chose, « le temps est court. » Et le mal qui en soi est mauvais est un bien véritable au milieu de tout le reste et par rapport à l'ordre général ; le mal en effet sert à embellir le bien : il le met eu lumière ; près du mal le bien apparaît avec plus d'éclat. La patience, la vertu de Job étaient inconnues ; mais voilà qu'il souffre la tentation, la douleur, la persécution, qu'il perd tous ses biens, qu'il perd tous ses enfant?, que Satan le frappe d'une plaie horrible des pieds à la tète, qu'il s'asseoit sur un fumier, qu'il est en butte aux sarcasmes de sa femme ; et tous ces malheurs l'ont
rendu à jamais illustre. L'innocence et la chasteté de Joseph étaient inconnues; mais voilà qu'une fempie impudique lui tend des pièges, qu'elle l'accuse et le fait enchaîner dans un cachot ; et la pureté de Joseph est devenue célèbre; de quel éclat elle brille à travers les siècles'. Le fiel est mauvais et amer ; néanmoins le tiel est quelquefois bon pour l'homme, il peut même lui être nécessaire et avoir pour lui des douceurs.
Le mal d'une légère persécution peut être un bien, surtoul quand on considère que « les afflictions du présent sont courtes et » légères et qu'elles produisent pour nous le poids d'une sublime » et incomparable gloire '\ . » Une grande preuve de la réalité et de la grandeur de la gloire future est ce commandement que Dieu nous a fait de souffrir pour la mériter, de se renoncer soi-même, de porter sa croix; car si ces légères afflictions ne méritaient pas cette immense gloire, pourquoi Diea nous les imposerait-il ? Dieu ne trompe point. « Nous sommes les héritiers de Dieu, disait n l'Apôtre, les cohéritiers de Jésus-Christ ; si nous souffrons avec rt lui, nous serons glorifiés avec lui 2}. »
« Qu'il porte sa croix; » qu'il ne se confie pas en ma croix, si, à mon exemple, il ne porte la sienne ; car il y a des hommes qui s'abandonnent au péché, espérant néanmoins se sauver parles mérites de ma croix, — Il faut que chacun « porte la sienne ; » ma croix est bonne et ses mérites suffisent pour le salut de tous ; cependant le fardeau ne doit pas m'èlre imposé tout entier ; chacun doit aussi pour ses pèches porter sa propre croix ; portez-la donc et vous serez mon aide comme le bon Cyrénéen.
« Qu'il porte sa croix » si petite, si légère. « J'estime que les » souffrances de la vie présente n'ont aucune proportion avec la »> gloire qui doit un jour éclater en nous 3 , » Vous savez tout ce qu'a souffert le divin Rédempteur pour que nous ne fussions pas privés de celte gloire, et ces souffrances suffisent pour nous en montrer la grandeur, car si ce bonheur n'était pas inénarrable, pourquoi le Sauveur aurait-il été attristé jusqu'à la mort.
L'Apôtre parlant de cette gloire : « J'ai vu. dit-il, des mys-
0)11 Cor., IV, i:. - (2) Rom., yiii. 17. — (3)Rora., vni, 18.
» tères, etc. » Si, après les avoir vus, saint Paul ne peut les expliquer, comment le ferai-je, moi qui ne les ai pas vus? Voilà pourquoi Isaïe s'écriait : a Depuis l'origine des siècles les hommes » n'ont pas compris, l'oreille n'a point entendu, aucun œil n'a vu, » excepté vous, Seigneur, ce que vous avez préparé pour ceux qui » vous attendent (1). » Et l'Apôtre disait presque dans les mêmes termes : « L'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, et le » cœur de l'homme n'a jamais compris ce que Dieu prépare à ceux » qui l'aiment (2\ » Ils ne pouvaient mieux parler ; « l'œil n'a » point vu. » Cette félicité est au-dessus de toute vision, de toute parole, de toute pensée.
Et pourquoi cela? — Dire la perpétuité de cette gloire. Ils se réjouiront éternellement. Malgré sa brièveté, un moment est une partie du temps ; le temps tout entier n'est rien près de l'éternité. A mille années ajoutez une heure et les mille ans ont un certain prolongement ; tandis que cent mille années ne prolongent en rien l'éternité. — Le Psalmiste : « Mille années sont comme le jour » d'hier qui n'est plus (3\ » — Pesez cette parole ; elles ne sont pas un jour, elles sont « comme le jour d'hier qui n'est plus ; » elles sont comme un néant.
0 mon Seigneur, une éternité de gloire! une éternité de peines! quel frein puissant ! Voilà ce qui préserve l'homme du vice ; voilà un frein puissant qui l'empêche de tomber.
Mais au sujet de cette gloire disons quelque chose de plus spécial. Saint Grégoire (4) disait : Se trouver au milieu des chœurs angéliques, etc. — Dire la société des anges, la possession de tous les biens, la paix, la joie, la sécurité des bienheureux. « Comme la » tour de David bâtie avec des remparts ; là sont suspendus mille » boucliers (5). » Le ciel est une tour, à cause de sa hauteur ; « il » a été bâti avec des remparts. » Là ne trouvent entrée ni la fatigue, ni la crainte, ni la faim, ni la maladie, ni la mort ; toutes ces misères ne peuvent franchir ces remparts : « J.^rusalem, loue n ton Seigenur ; et toi, Sion, chante ton Dieu. Il a fortifié les bar-
(1) Isaïe, Lxiv, 4. — (2) I Cor., ii, 9. — i3) Ps. lxxxix. '•. - (4) S. Grég. Hona. -37 sur l'Evangile, n° 1. — (5) Gant., iv, 4.
» rières de tes portes ; il bénit les enfants nés de ton sein ; il a )> placé la paix sur tes frontières ^1). » Ici, dans la veille ou dans le sommeil, c'est toujours la fatigue ; mais après la fatigue ce sera le repos.
Pourquoi ce mot : « sont suspendus? » Parce que les âmes qui entrcnl dans ce séjour, après avoir quitté leur dépouille mortelle, déposent leur bouclier, car pour elles le combat est fini, La patience u'est-elle pas un bouclier ? La force n'est-elle pas un bouclier? etc. Désormais Laurent n'a plus besoin de la patience, Etienne de la force. Plus de persécution, plus de lapidation, plus de supplices, plus de tourments.
Nous trouvons dans les Proverbes une autre description de la gloire : « La sagesse s'est bâtie un palais dans » le ciel ; « il y a » élevé sept colonnes. » Ces colonnes sont d'abord les quatre qualités des corps glorieux. Quel éclat dans ces corps 1 ils brillent plus que le soleil, plus que les anges eux-mêmes. Et ensuite les trois qualités des âmes bienheureuses.
Sur la terre, quand les hommes veulent se réjouir, ils préparent des festins; on prépare des festins à la naissance des princes ; on y sert des mets exquis pour satisfaire le goût ; ou y exécute les plus douces et les plus brillantes mélodies pour satisfaire l'ouie ; on y étend des tapis pour satisfaire la vue ; on y emploie les choses les plus moelleuses pour satisfaire le tact ; en un mot tout y est disposé pour le plaisir des sens.
0 festin universel dans la maison de Dieu, où tout est préparé pour la satisfaction de tous les sens soit extérieurs, soit intérieurs! Là l'intelligence, la volonté, toutes nos facultés trouvent la nourriture et les plaisirs qui leur sont propres. Là « Dieu est tout en » tous. » H est saveur pour le goût, et quel'.e saveur dans un Dieu si bon ! Il est mélodie pour l'ouie et quelle mélodie dans un Dieu si beau ! etc.
« Il a mêlé le vin [l). » Et comment cela? la joie n'y est-elle pas toute pure? Quel est donc ce mélange? Ici-bas le travail se mêle au repos, la joie à la tristesse ; là c'est un mélange d'une
(l) Ps. cxLvii, 1. - (2)Prov., IX, 2.
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autre sorte. Quel mélange peut-il y avoir là où le bien est toujours . pur, toujours exempt de mal? Il y a mélange, parce que la créature ne peut boire sans mélange ce breuvage qui est Dieu même. Comment pourrait-elle soutenir la puissance d'une telle ferveur? La lumière n'y est pas mêlée aux ténèbres, le bien au mal ; ce mélange consiste dans l'adoucissement de la lumière et des délices divins, pour que l'homme puisse les recevoir et les savourer. Et ce mélange est donné à chacun selon ses mérites. Dieu seul peut se ^ boire lui-même dans toute sa pureté ; car seul il se comprend, seul il comprend sa gloire et son bonheur.
Comment, lorsque l'àme bienheureuse voit Dieu tel qu'il est, ne le voit-elle pas pourtant dans toute sa réalité, tandis que Dieu se voit lui-même tout entier? Voyez là-dessus saint Thomas (1) et saint Bernard.
De plus, ô mon Dieu, comment dites-vous : « Encore un peu de » temps, vous me verrez? » Mais nous vous verrons toujours, nous vous verrons éternellement. Je suis accablé de cette parole. « En- » core un peu de temps vous me verrez. » — Remarquez qu'il ne veut pas dire : Vous ne me verrez que pendant un peu de temps ; mais laiçsez passer un peu de temps, et après cela vous me verrez éternellement. Oh ! que ce peu de temps est long ! Comme il est pesant et étendu ! Le Psalmiste disait : « Jusqu'à quand détour- » nerez-vous de moi votre face (2) ? » « Quand irai-je apparaître » devant la face de mon Dieu (3) ? » « Hélas ! comme mon pèle- » rinage se prolonge (4) ! »
<c Encore un peu €t vous ne me verrez pas et encore un peu et » vous me verrez. » Oui, mes frères, il en est ainsi, car Dieu ne nous est pas entièrement inconnu et nous ne le connaissons pas entièrement. — Job : « Tous les hommes le voient, chacun le » considère de loin ; Dieu est grand et iî surpasse toute notre » science (5). »
Saint Bernard (6) : Supportez un moment ma folie. Je veux dire,
(1) S. Thom. Somme 1» 2«, quest. 4, art. 3, ad. 1. — (2) Ps. xn, 1. — (3) Ps. cxLi, 2. - v4)Ps. cxix, 5. — (.^^ Job, xxxvi, 26. — (6) S. Bern. Serra. 74 sur les Gant., n" 5.
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car je m'y suis engagé, comment en pareille circonstance Dieu agit avec moi. Cela ne convient pas sans doute, mais je vous le découvrirai pour votre utilité, et si cela vous fait faire un pas de plus, je me consolerai de ma folie ; dans tous les cas je la reconnais d'avance.
J'avoue donc que le Verbe est venu à moi plusieurs fois, je le dis à ma confusion : et lorsqu'il entrait en moi, je ne sentais pas son entrée ; je comprenais qu'il était en moi ; je me rappelle qu'il y est venu ; parfois je pouvais même pressentir qu'il allait entrer, mais je n'ai jamais su le moment de l'entrée, pas plus que le moment de la sortie. D'où venait-il en entrant dans mon âme? où allait-il en me quittant? Comment entrait-il? comment sortait-il? J'avoue que je l'ignore encore aujourd'hui, suivant cette parole : « Vous ne savez ni d"ou il vient ni ou il va 'I). » Et cela n'a rien d'étonnant car il est dit de lui : «< On ne connaîtra point vos « traces [î]. » Certainement il n'est pas entré par les veux, car il na point de couleur: il n'est pas entré par les oreilles, car il n'a point de son ; il n'est pas entré par les narines, car il ne se mêle pas à l'air ; il s'unit à l'âme; il n'altère point l'air, lui qui l'a créé. Il n'est pas entré par la bouche, car il n'est ni nourriture ni breuvage ; je ne l'ai point découvert par le tact, car on ne peut le toucher.
Par où donc est-il entré ? Peut-être est-il entré sans venir du dehors, puisqu'il n'est rien de ce qui est au dehors? Néanmoins, il n'est pas venu du dedans, car il est le bien et je sais que le bien n'est point en moi. Je suis monté dans la partie supérieure de mon être et le Verbe sublime la dominait; je suis descendu dans la partie inférieure, pour tout visiter avec curiosité et je n'y ai rien trouvé non jilus. J'ai porté mes reg;irds au dehors et j'ai reconnu qu'il était au-delà de tout mon ext^^rieur ; je les ai portés dans mon intérieur et j'ai reconnu qu'il m'était encore plus intime ; voilà comme on reconnaît peu sa présence. Et pourtant j'ai vu toute la vérité de celte parole : «- En lui nous avons la vie, le mouvement
(1) S. Jean. m. fi. — (2) Ps. lxivk 20.
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» et l'être (i). » Heureux celui en qui il se trouve, qui vit pour lui, qui s'abandonne à tous ses mouvements !
« Encore un peu et vous ne me verrez pas. » Il faut peu de choses, mes frères, pour perdre la présence et la vision de Dieu. Oh! que le consentement à la colère, à la luxure, à l'ambition est peu de chose! comme il est facile ! C'est bien peu de chose qui nous fait perdre un tel bien, un si grand bien. Veillez, prenez garde, regardez. C'est une grande chose que de voir Dieu éternellement, que d'être éternellement uni aux chœurs des anges ; toutefois il est bien difficile de ne pas le perdre, car « encore un peu » et vous ne me verrez pas. »
Mais ô bonté infinie ! ô clémence de mon Dieu ! Consolez-vous, mes frères, car s'il faut peu de chose pour le perdre, il faut aussi peu de chose pour le recouvrer. « Encore un peu et vous me ver- » rez. >» N'est-ce pas peu de chose que le repentir de ses fautes, que cette parole : « J'ai péché, » que la demande du pardon? Et ainsi la vision perdue pour peu de chose se recouvre pour peu de chose. « Vous nous sauverez pour rien (2). «
Mais de quelle manière faut-il se repentir de ses fautes pour recouvrer son Dieu? Ecoutons Jérémie : « Une voix a été entendue » sur les chemins, voix des pleurs et des cris des enfants d'Israël ; >> ils ont marché dans des sentiers iniques ; ils ont oublié le Sei- » gneur leur Dieu (3). » Voilà un bon repentir du péché ; mais qu'ajoute le prophète? « Convertissez-vous, ô enfants, revenez et je » guérirai vos haines. » Voilà la douleur du cœur, la conversion opérée par le bon propos de corriger sa vie ; il ne reste plus qu'à agir pour ôler tout obstacle ; c'est ce qui est exprimé par ces mots : « Convertissez-vous et revenez. » Se proposer le bien sans abandonner le mal, ce n'est pas encore revenir.^
« Encore un peu et vous ne me verrez pas, et encore un peu et » vous me verrez. » I! ne convenait pas que le Seigneur différât sa résurrection jusqu'au jour du jugement ; la foi en aurait été ébranlée. Il a offert sa mort comme prix de notre rédemption et il est
(l) Act., XYii, 28. - (2) Ps. LY, 7. - (3) Jéré.Ti., m, 2J.
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ressuscité pour la confirmation de notre foi , sans la Résurrection on ne croirait pas à la Divinité de Jésus-Christ.
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utilité du départ de «lésus-Cbrist ék. de la venue du Salnt-Eeprit.
Ego verilatem dico vohis : expedit vobis ut ego vadam.
Je vous dis la vérité ; il vous est utile qne je m'en aille. (S. Jean, xvi, 7).
« Il VOUS est utile que je m'en aille ; car si je ne m'en vais point, » le Paraclet ne viendra point à vous ; mais si je m'en vais, je vous » l'enverrai 'X- " Comment, ô bon Jésus, l'absence de la vie peutelle nous être utile? Et votre présence, n'est-elle pas la vie éteruelle? Quelle peut-être, je vous le demande, Seigneur, l'utilité de votre éloignement? X'est-il pas vrai que ceux qui vous abandonnent et « s'éloignent de vous périront ^3)? » Pourquoi donc vous éloigner, Seigneur? Votre présence est-elle odieuse au Paraclet? Y a-t-il entre vous deux une si grande opposition que vous ne puissiez vous trouver ensemble dans le monde , vous qui vous trouvez ensemble dans un même cœur? « Nous viendrons à lui, » nous avez-vous dit vous-même, et nous ferons en lui notre de- » meure [i;. » Qu'y a-t-il en vous qui répugne au Paraclet?
Le Paraclet procède du Verbe ; ils ont la même substance, la même puissance, la même volonté ; l'Esprit du Seigneur s'est reposé
(1) Un sermon pour le quatrième dimanche après Pâques se trouve dans le second Nolume, page 380. Le texte lalin de celle dominicale porte (édition de Milan) deux colonnes et demie avant l'endroit où nous commençons. Nous avons cru inutile de les mettre ici, parce que l'on y trouve les mêmes, pensées que dans le sermon, exprimées dans les mêmes termes. — (2) S, Jean, xvi, 7. _ (3) Ps. lxxii, 27. - (4) S. Jean, xi?, 23.
sur Jésus-Christ, l'Homme Dieu ; il est de lui et il se repose en lui, quelle est donc cette répugnance ? Jésus-Christ ne pouvait-il pas, pendant qu'il était encore sur la terre, donner le Saint-Esprit, lui qui pouvait l'envoyer du haut descieux? Loin de nous cette pensée ! car un jour il souffla sur ses Apôtres et il leur donna le Saint-Esprit.
Il y a deux raisons pour lesquelles le Christ, présent dans sa chair, ne donne pas le Saint-Esprit ; la première regarde les apôtres, et la seconde Jésus-Christ lui-même. Saint Bernard (t) nous fait connaître la première, disant : Jésus-Christ voulait attirer à lui les coeurs des apôtres et les détacher entièrement de l'amour du siècle. Il leur présente son corps, afin de les élever du siècle à sa chair divine et de sa chair divine à l'Esprit saint. « L'homme, » disait le Psalmiste, s'approchera du cœur élevé et Dieu sera glo- » rifîé (2). » Ce cœur élevé est le cœur des apôtres. L'homme s'en est approché et Dieu a été glorifié.
C'est par le Christ Homme, qu'où s'élève au Christ Dieu ; il nous a présenté sa chair pour nous faire arriver jusqu'à Dieu. Pour que Dieu entre dans ce cœur élevé, il faut d'abord que l'homme y soit entré. Voyez saint Paul : « Seigneur, que voulez-vous que je » fasse (3)? » Voilà l'homme qui s'est approché, mais bientôt l'homme est exclu, et ce cœur élevé glorifie Dieu. Ecoutons ses paroles : « Quoique nous ayons connu le Christ selon la chair, nous » ne le connaissons plus maintenant (4). « Et que connaissez-vous donc,ô Paul, en Jésus-Christ? Nous connaissons en lui « la vertu » de Dieu et la sagesse de Dieu (5). » Voilà Dieu exalté. Ce n'est plus l'homme juste que l'Apôtre connaît, c'est le Dieu qui justifie ; ce n'est plus l'homme saint, c'est le Saint des saints ; ce n'est plus un grand prophète, comme disaient les disciples d'Emmaiis, c'est le Dieu des prophètes; ce n'est plus l'homme sage et puissant, c'est la Vertu de Dieu, la Sagesse de Dieu.
Voilà aussi, mes frères, comment nous nous élevons, lorsque considérant tout ce que Jésus-Christ a fait pour nous dans sa chair, nous sommes emportés vers Dieu de toute l'ardeur de nos désirs,
(1) S. Bern. Serm. 3 sur l'Ascension, n» 3. — (2) Ps. lxiii, 7. — (3) Act., IX, 6. - (4) II Cor., v, 16. - (5) I Cor., i, 24.
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quaDd nous louons, quand nous glorifions le Dieu qui nous a ainsi aimés.
Le Christ Homme s'est donc approché du cœur élevé et, en montant dans les hauteurs divines, il a emmené les cœurs qui s'étaient attachés à lui vers le Dieu qui habite les faîtes les plus sublimes. « Jésus-Chrisl montant au ciel a emmené captive la captivité (1) ; » il a emporté avec lui nos affections, nos désirs, nos cœurs et notre amour. C'est donc par l'homme qu'on parvient jusqu'à Dieu; mais dès qu'on arrive à Dieu, on néglige l'homme, de la même mauière que par la crainte on arrive à la sagesse et que « l'amour parfait )) chasse la crainte (2^ » Dès que le Seigneur trouve un peu de force dans ses apôtres, il les prive de lait, c'est-à-dire il les dépouille de tout ce qu'il y avait d'humain dans leur amour et les enseigne à aimer d'une manière purement spirituelle.
« Il vous est utile que je m'en aille. » Saint Augustin (3) : Il est utile que la forme d'esclave soit écartée de vos yeux, afin que vous appreniez à aimer la forme de Dieu ; car si vous vous attachiez à la chair, vous ne pourriez recevoir l'Esprit. — Saint Bernard (4) : si l'on ne retire point de vos regards le corps du Sauveur, votre âme trop préoccupée ne pourra admettre la plénitude de la grâce, votre esprit ne pourra la recevoir, votre cœur ne pourra la contenir. Les apôtres aimaient Jésus-Christ d'un amour tendre et profond ; mais, en s'attachant a la présence corporelle, ils oubliaient le Verbe divin. Pour leur apprendre à connaître l'Esprit, Jésus-Christ leur retire la présence de son corps, et devant nous le Christ Seigneur est en quelque sorte un Esprit. « Quoique nous ayons connu le » Christ selon la chair, nous ne le connaissons plus mainte- » nant 'd~". » Le lait est bon, mais pour les enfants, une solide nourriture convient mieux à l'âge mûr ; l'amour du Christ selon la chair est bon, mais pour les imparfaits. Pour vous, élevez-vous plus haut.
« Si vous m'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais à mon
(1) E[.l).. IV, 8. - (2) I S. Jcnn, iv, 18. - (3) S. .Aug., sur l'Evang. de saint Jean, Irailc 91, n" i. — (4) S. Beru. Seriu. S sur i'Ascens. u° 22. - (3) Il Cor., V, 10.
^' Père. » Mais, Seigneur, ne vous aimaieut-ils pas, ceux qui pour vous avaient tout quitté, qui étaient prêts à mourir pour vous et étaient demeurés avec vous au milieu de vos tribulations? Pourquoi leur dire : « Si vous m'aimiez? » — Cet amour u'etait pas parfait, malgré sa tendresse et son ardeur ; il n'était pas selon la prudence.
Saint Bernard (1) : Si l'amour de la chair très-sainte du Seigneur éloignait les apôtres de l'amour de Dieu, combien plus on éloignent l'amour obscène, l'amour de la vanité et de l'iniquité. — Saint Bernard dit encore : Puisque les choses en sont là, mes frères, que vous en semble ? Osez encore attendre le Paraclet, vous, ô hommes séduits par des charmes imaginaires, esclaves des désirs de votre chair, de votre chair en qui le bien ne se trouve pas, de votre chair habituée au péché. Osez, je le répète, vous qui vous attachez à ce fumier, qui caressez votre chair, qui ne semez que dans la chair, et qui n'avez de goût que pour les choses de la chair, osez attendre les consolations de la visite divine, ce torrent de douceurs intérieures, la grâce de cet Esprit tout-puissant. La Vérité elle-même vous affirme que les apôtres ne pouvaient recevoir cette grâce, tant qu'ils demeuraient attachés à la chair sacrée du Verbe. Vous vous trompez, vous vous trompez, vous qui pensez pouvoir unir à des amorces si grossières les dons précieux de l'Esprit saint, les célestes douceurs à cette cendre, le baume divin à un poison si meurtrier. Rien n'est plus contraire que la chair au Saint-Esprit ; les délectations charnelles repoussent bien loin les délices de l'Esprit : « Mon Esprit, dit le Seigneur, ne demeurera pas dans l'homme, » parce qu'il est chair (2). »
« Il vous est utile que je m'en aille, » pour trois motifs. Premièrement, pour écarterlesobstacles, secondement, peur augmenter vos mérites, troisièmement, pour la sûreté de votre récompense. Nous venons de parler du premier motif, parlons du second.
La foi grandit par l'absence de son objet, car la foi est la preuve « des choses qu'en ne voit pas i^3). » — Saint Augustin (4) : Dès que
(1) S. Bero. Serm. 3 pour l'Ascension, n° 8. — (2) Genèse, vi, 3. — (3) Hébr., xi, 1. — (4) S. Aug., sur l'Evang. de saint Jean, tr. 68, n° 3.
VOUS voyez, il n y a plus de foi. Songez, mes frères, à tous les mérites qu'il nous est donné d'acquérir, à nous qui, sans avoir vu Jésus-Christ ressusciter les morts et guérir les lépreux, lui accordons notre foi et sommes prêts à souffrir pour lui les derniers supplices. Saint Pierre M) : « Vous croyez maintenant en lui, quoique » vous ne le voyez point.» Un bon chrétienne veut pas voir des miracles ; un pécheur repentant a sous ses yeux les pieds du Sauveur, comme Magdeleine, et les arrose de ses larmes. — Saint Thomas: Les preuves et les témoignages ne diminuent pas le mérite de la foi, quand ils ne sont pas notre unique appui.
>fais alors comment les apôtres pouvaient-ils avoir la foi? Saint Augustin (2; : Ils voyaient une chose et ils en croyaient une autre ; ils voyaient le corps et ils croyaient à la présence du Verbe; ils voyaient la tête, mais ils ne voyaient pas l'Eglise, corps mystique du Sauveur. Nous, au contraire, nous voyons ce corps mystique, mais nous ne voyons pas la tête. C'était pour eux une chose étrange d'entendre un homme pauvre parler avec confiance de son Eglise, de sa future royauté ; de telles paroles qui étaient pour leur foi une cause de mérite, affermissent la nôtre, puisque nous voyons accompli tout ce qu'il avait prédit de son Eglise si longtemps auparavant.
Troisièmement, le départ du Sauveur était utile pour la sûreté de la récompense ; il était utile pour que, assis auprès de son Père, le Sauveur put intercéder pour nous auprès de lui, et son pouvoir est grand dans la cour céleste. Le prince héritier du royaume est là pour nous auprès du Roi, auprès de Dieu son Père. Le Fils et la Mère, pleins de compassion, plaident tour à tour la cause de l'humanité, nous dit saint Bernardin '3} ; et saint Bernard ajoute : La Mère montre à son Fils le sein qui l'a nourri, le Fils montre au Père les blessures qu'il a reçues.
Saint Jean '4} : «< Mes petits enfants, je vous écris ceci, afin que n vous ne péchiez point; cependant si quelqu'un pèche, nous avons
(1) I S. Pierre, i, 8. — (2) S. A'ig., sur l'Evang. ife saint Jean, traité 95, n" 2. — (3) S. Bernardin, serm. sur l'Ascension, art. 3, chap. 1. — (4)1 S. Jean, II, 1.
» pour avocat auprès du Père, Jésus-Christ, le Juste ; et lui-même » est la victime de propitiatiou pour nos péchés. » La justice de l'avocat fera absoudre le pécheur coupable. « Et lui-même est la victime de propitiatiou. » Excellente manière de plaider, quand celui qui plaide présente le paiement de la dette.
Ae parlez que de vous, ô mon Seigneur ; n'alléguez pas notre justice, mais la vôtre ; n'alléguez pas nos œuvres, mais les vôtres ; n'alléguez pas nos mérites, mais les vôtres ; faites valoir vos douleurs et vos tourments. — Saint Augustin (1) lui fait dire : Voyez les mystères de ma chair et pardonnez les fautes delà chair; voyez votre Fils et vous aurez pitié de votre esclave ; voyez celui qui souffre et daignez vous rappeler pour qui il souffre ; voyez mes pas immaculés qui ne se sont jamais arrêtés dans la voie de l'iniquité ; voyez mes mains innocentes ; ma poitrine dépouillée éclate de pureté, mon côté percé est rougi de sang, etc.
Nous avons dit la première raison pour laquelle le Saint-Esprit n'était pas envoyé pendant la présence de Jésus-Christ sur la terre; c'est celle qui regarde les Apôtres ; la présence corporelle du Sauveur y mettait pour eux un obstacle, ainsi que nous l'avons dit. Mais, en considérant Jésus-Christ, il était encore convenable que son corps divin se retirât du monde, avant la venue du Saint-Esprit, afin que Jésus-Christ fit mieux éclater la puissance de sa Majesté. Ce divin Sauveur, en effet, pouvait montrer que, quoique mort, il y avait en lui une vertu vivante ; que, quoique absent, il était présent partout par sa vertu; qu'il n'était pas seulement l'homme qu'on voyait, mais le Dieu qui se cachait. Quoique mort et absent, il a subjugué le monde ; toutes ces choses donnent plus de force aux témoignages qui soutiennent notre foi. Car qui voudrait pour un mort dont on ne peut rien attendre, qui voudrait mourir, mépriser les biens du monde, entreprendre les plus rudes travaux, souffrir les tourments et la mort ? Et pourtant voilà ce qu'ont fait les apôtres pour Jésus-Christ mort et absent. Ainsi dit Origène.
Voyons maintenant quels effets produit en nous le Saint-Esprit, quels sont les fruits de sa mission dans le monde.
(1) S. Aug. Médit., chap. 8.
Saint Jean ajoute : « Et quand il sera venu, il convaincra le » monde de péché, de justice et de jugement (1). » Le Saint-Esprit produit trois effets, en venant dans le monde, c'est-à-dire dans un cœur livré au monde. Premièrement, « il convainc le monde de '> péché, » en montrant la laideur et la difformité du péché. Secondement, il éclaire les yeux pourfaire voir la beauté de la justice, et alors, la vérité étant découverte et les nuages du péché étant dissipés, la chasteté plaira au libertin, la patience à l'irascible, l'humilité à l'orgueilleux ; alors il réalisera cette parole : « Il vous ensei- » gnera toute vérité (î). >» Troisièmement, il élèvera nos affections, pour nous faire considérer les biens futurs et les redoutables tourments de la géhenne éternelle ; tel est le sens de cette parole : « et » il vous annoncera les choses à venir '3;. »
Quant au premier effet, remarquons que, comme le feu dissout et fond la glaire, ainsi le Saint-Esprit dissout et fond aussitôt la glace du cœur ; il en secoue la tiédeur, il en fait disparaître toute la rouille. — Malachie: « C'est un feu qui dévore, une plante qui » purifie, et il sera assis fondant et épurant l'argent (i). » — Développer ce texte. Le feu purifie l'argent de l'élain, du plomb, de la terre, de tous les autres éléments étrangers qui s'y mêlent; ainsi la présence de l'Esprit-Saint rejette toutes les scories du cœur. — Le Psalmiste: « Comme la cire fond devant la flamme, ainsi les pé- >» cheurs » c'est-à-dire les péchés « disparaissent devant la face du w Seigneur(5). «En effet, le Saint-Esprit presse, aiguillonne l'àme: il sollicite le cœur pour le retirer du vice ; il ne lui laisse aucun repos, jusqu'à ce qu'ait disparu toute la rouille ; il lejettecomme dans un creuset, pour que ses yeux laissent tomber des larmes de douleur. Ainsi agit dans le cœur le feu de l'Esprit saint.
Cette correction intérieure est un signe favorable de l'amour de Dieu pour l'homme qui la sent, un signe plus certain que la correction extérieure par les chàlim^nls matériels; le châtiment d'ailleurs n"a d'autre effet que de provoquer la componction intérieure du cœur pour le ramener à Dieu. Réjouissez-vous donc, ô vous que
(1)S. Jean, xvi, 8. - (2) S. Jean, xvi, 13. - (3) Id. - (4) Mal., m, 2. - (5) Ps. Lxvn, 2.
Dieu afflige de tels châtiments, supportez sans murmure la douleur qui purifie et la confusion qui guérit. Car « il est une confusion qui >> procure la grâce et la gloire (1;. »
Par conséquent, le Fils divin s'éloigne de nous, pour aller excuser nos ppchés.auprès de son Père; le Saint-Esprit vient à nous, pour examiner nos fautes; celui-ci nous accuse, celui-là nous excuse, et tout cela se fait pour notre salut, pour que vous ne soyez pas conduits au divin tribunal et que vous n'entendiez pas une éternelle accusation. — Le Psalmisie : « Je t'accuserai et je te poserai toi- » même devant ta face (2\ » Tu t'es retourné pour ne pas te voir; je te poserai toi-même devant toi, j'illuminerai ta conscience pour que, même malgré toi, tu voies ton ignominie, les plaies horribles de ton cœur, la corruption de ton âme, et que tu sois saisi d'horreur. « Je dévoilerai à tes yeux ta propre nudité (3\ » « Et j'éta- » Mirai mon alliance avec toi, et tu sauras que moi je suis le Sei- » gneur afin que tu te souviennes et que tu sois confondue, et que » tu ne puisses désormais ouvrir la bouche dans la confusion que » tu ressentiras, lorsque je me serai apaisé sur tous tes crimes, dit » le Seigneur Dieu (4). »
Il y en a beaucoup qui sont vraiment misérables et qui ne connaissent pas leur misère, et cela est une double misère, comme c'est un double aveuglement que d'être aveuglé et de l'ignorer, suivant ces paroles de l'Apocalypse : « Tu dis que tu es riche et opu- » lent et que tu n'as besoin de personne, et tu ne sais pas que tu » es malheureux et misérable et aveugle et nu :;o). » Un péril qu'on ignore est doublement dangereux, une blessure qu'on ne sent pas est mortelle, et beaucoup en sont là, mes frères, beaucoup en sont là.
Je rougis de voir dans le monde tant d'iniquité et tant de sécurité; le mal est partout et néanmoins la joie aussi est partout. Hélas .! hélas! l'homme se réjouit, « et déjà la cognée est à la racine » de l'arbre (6). » Aujourd'hui dans la joie et demain dans le tourment éternel. Oh ! si vous saviez tout ce que le jour de demain en-
(I) Eccli., IV, iS. — (2) Ps. xLix, 21. — (3) Nah., m, 5. — (4) Ezéch., XVI, 02. - (5) Apoc, m, 17. — (C) S. Luc, m, 9.
fantera de douleurs ! Nous sommes semblables à ces bœufs qui se laissent mener sans résistance à la boucherie et qui ne voient rien, jusqu'à ce que le fer perce leur gorge ou que le marteau frappe leur tête. « Ils passent leurs jours dans les jouissances, et en un » moment ils tombent dans les enfers (1). » Ne permettez pas Seigneur, que dans mon péché je prenne un tel repos, que j'aie une telle sécurité. « Voilà que dans cette paix mon amertume est très » amère (2}. » Cette paix est celle que donne le monde.
Car il y a une double paix, une paix dans la vertu, quand la conscience ne nous reproche rien, et cette paix est bonne: « Si » notre cœur ne nous reproche rien, ayons conflance en Dieu (3); >> et une paix dans l'iniquité, c'est l'insensibilité dont parle le Sage : « Il y a des impies qui vivent dans le repos, comme s'ils avaient » fait les œuvres des justes (4) ; » et cette paix est très mauvaise. N'accordons aucune paix à nos vices, mes frères, soyons toujours en guerre contre eux.
Cette paix vient des ténèbres de l'esprit ; la lumière divine lui manque et il ne voit pas la difformité du cœur et la bassesse de ses affections. Job disait- a Mes oreilles ont entendu parler devons » et maintenant mes yeux vous voient ; voilà pourquoi je m'accuse » moi-même et je ferai pénitence dans la poussière et dans la >i cendre ['6\ »
Lorsque Dieu s'éloigne du cœur, le cœur aussitôt s'obscurcit et s'endurcit. Job : «Vous tournant vers moi, vous me tourmentez » d'une manière admirable ;6). » Le Seigneur se tourna et « regarda » Pierre, et Pierre pleura amèrement (7). » Se tournant vers le cœur, le Seigneur regarde et aussitôt le cœur est tourmenté d'une manière admirable. Pourquoi d'une manière admirable? pourquoi avec sagesse? N'est-ce pas «ne très grande sagesse que « de punir » dans la chair le péché par le péché (8), » de changer la faute en un vrai tourment, de faire de ce lit moiMleux où l'âme se reposai un fardeau qui l'arfable''
(1) Job, XXI, 13. — (J) lsaï<^, xxxvm, 17. — (-3) 1 S. Jean, iii, :2L — (4) Eccic., VIII, 14. — (5) Job, xlii, ô. (6; Job, x, 16. - (7) S. Luc, XXII, 62. — (8) Rom., viii, 3!
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Ainsi agit le Seigneur, il punit le péché par le péché lui-même. Souvent, dit saint Bernard (1), lorsque ces attraits qui nous avaient charmés commencent à nous déplaire, nous ne les supportons plus que malgré nous ; mais quand nOus voulons les chasser de nos cœurs, alors par un juste jugement de la justice divine et pour le châtiment de nos fautes, ils s'y attachent plus profondément, et ce même plaisir qui nous avait fait pécher devient notre tourment.
Par conséquent il est tourmenté d'une manière vraiment admirable, celui qui sent en soi la peine expiatrice de son péché et qui se châtie lui-même parfois contre sa volonté. Ce tourment intérieur grandit le plus souvent à tel point que l'homme, voyant sa honte, voudrait se dérober aux yeux de Dieu, mais il ne trouve pas un lieu pour cacher sa fuite. Eutendez la voix du pécheur que Dieu reprend intérieurement. « Où irai-je devant votre Esprit? Où fuir » devant votre face (2) ? » Après avoir refusé de s'attacher à Dieu par l'amour, il désire dans sa crainte fuir la face de Dieu.
Mais, ô pécheur, c'est eu vain que tu cherches à fuir; toute issue t'est fermée « soit du côté de l'Orient, soit du côté de l'Occident, » soit du côté des montagnes désertes (3). » « La fuite m'était fer- » mée (4y, » dit encore le Psalmiste, car « si je monte au ciel vous » y êtes ; si je descends dans l'enfer, vous voilà (5). »
Veillons donc, mes frères, veillons pour que la mort ne nous surprenne pas dans le sommeil, à l'improviste, sans aucune préparation. Écoutons ce que dit Ezéchiel : « Préparez la fm, parce que la » terre est pleine de jugements de sang et que la ville est remplie » d'iniquités (6). » 0 mon Seigneur, si cela vous plaît, terminez ma vie, mais ne la terminez pas en me livrant aux mains de mes ennemis.
Dieu accorde à l'homme une grande grâce, quand il l'appelle au moment favorable, après avoir conservé sa vie lorsqu'il était balloté dans les flots de ce siècle, pour qu'il put arriver enfin au rivage désiré. Rien n'importe plus au salut de l'homme qui ne demeure
(1) S. Bern. Opusc. de Conv. ad Cler. cbap. 6. — (2) Ps. cxxxvui, 6. — (3) Ps, Lxxiv, 7. - (4) Ps. cxLi, 5, — (5) Ps. cxxxviii, 7. - (6) Ezéch., VII, 23.
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pas toujours dans le même état, que le moment de son appel par le Seigneur. Le salut est assuré, si en ce moment Ton a encore de l'huile dans son vase et la lampe allumée, et si l'on n'est pas allé en acheter, parce qu'on en manquait.
Le second fruit de la venue du Saint-Esprit est l'illumination de Vintelligeuce : «Il vous enseignera toute vérité. » Saint Bernard (1): Oh ! quel est ce docteur dont la chaire est aux cieux et l'école sur la terre? — Saint Grégoire (2) : Oh ! que lEsprit saint est un habile Maître î II ne lui faut qu'un moment pour instruire ; quelle que soit la scieuce qu'il veuille enseigner, il n'a qu'à toucher l'âme et Tàme la connaît : son seul contact est l'enseignement complet.
Je veux lever les yeux de la foi sur les puissantes œuvres de ce Maître divin et considérer çà et là les pères de l'ancien et du nouveau Testament: jousTe mes yeux, je vois David, Amos, Daniel, Pierre. Paul, Matthieu ; je veux considérer combien le Saint-Esprit est un habile Maître. Il remplit un enfant qui pince de la harpe et il en fait un Psalmiste ; il remplit un gardien de troupeau et il en fait un prophète : il remplit un persécuteur et il en fait le Docteur des nations : il remplit un publicain et il en fait un Evangéliste. Examinez tous nos saints apôtres ; comment les trouva-t-il et qu'en a-t-il fait?
Mais l'Esprit saint ne montra jamais sa puissance avec tant d'éclat, que lorsque Jésus-Christ se fut éloigné. Les apôtres, dans la crainte des Juifs, sont réunis dans le cénacle, ils connaissent la langue de leur pays, et pourtant ils n'osent pas parler de Jésus-Christ dans cette langue qui leur est si familière. Le Saint-Esprit descend en eux ; par sa puissance il grave avec force ses enseignements dans leur âme et il les met sur leur bouche en des langues diverses. A linstant ils parlent du Christ en des langues étrangères, eux qui auparavant n'osaient point en parler dans leur propre langue.
« Tandis que le Roi était sur son lit, le nard répandu sur moi a » exhalé son parfum .3). » Ce nard est lEglise à sa naissance (r, elle nest encore <[uune assemblée craintive et peu nombreuse ;
(1)S. Bvrn. Scim. i «Je Divers., n" 1. — (*2) S. Grog., sur l'Evang., honiél. ^jO. n" 8. — (3; Tant., i, 12. - (4} S. liein. Serni. i2, n« 11.
c'est elle dont il est dit: « Ne craignez pas, petit troupeau (1). » Quoique petit, il est beau ; c'est un nard précieux. Quand Jésus- Christ était dans sa vie mortelle, des passions diverses dominaient encore celte Eglise; elle ne florissait pas, elle ne répandait aucun parfum. Que d'imperfections dans les apôtres ! Mais dès que « le » Roi se fut assis sur le lit » de son Père, elle fut à l'abri des passions, elle devint immortelle ; « le nard exhala son parfum. » Il fallait donc, pour que le nard répandit son parfum, que le Roi rentrât dans le lieu de repos d'où il était sorti.
Voici le troisième effet de la venue de l'Esprit : Et « il vous an- » noncera les choses à venir (2). » Le Saint-Esprit ne fait pas des prophètes de tous les chrétiens ; pourquoi donc Jésus-Christ a-t-il dit ces paroles : Tout homme juste est un prophète? « Recherchez « surtout, disait l'Apôtre, le don de prophétie (3). » Mais, grand Apôtre, le don de prophétie est-il en notre pouvoir, pour que vous nous conseillez de le désirer? — Amos: « Le Seigneur Dieu a « parlé, qui ne prophétisera (4). » Quel est donc ce don de prophétiser? Toute la vie du juste est une prophétie. Remarquable manière de prophétiser {5} à laquelle je les vois consacrés ; admirable application à laquelle je les vois dévoués. Mais quelle est cette application? La voici d'après l'Apôtre: Ne pas considérer les choses qui se voient, mais celles qui ne se voient pas, sans aucun doute, c'est prophétiser. Marcher selon l'esprit, vivre de la foi, chercher les choses d'en haut et non celles delà terre, oublier les choses passées et s'avancer vers les choses qui sont en avant, c'esjt encore en grande partie prophétiser. Par là même qu'on fuit les plaisirs du présent, on annonce les délices plus grandes de l'avenir et l'on fait redouter les tourments de l'enfer ; par là même qu'on se mortifie, on annonce une autre vie, la vie de l'éternité.
APOSTILLE DE L'EVANGILE
« Il vous est utile que je m'en aille. >> Ma venue est utile, mon éloignemeut est utile, — L'Epouse : « Fuis, ômon Bieu-aimé (6). ^^
(1) S. Luc, \\i, 32. - (2) S. Jean, xvi, 13. - (3) I Cor., xiv, I. — (4) Amos, 111,8. - (5) S. Bern. Serm. 37 de Div .n»6. - (6) Cant.,vin, 14.
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0 Epouse, que tu semblés importune ! Tu l'appelais naguère, tu élevais ta voix, tu criais pour l'appeler ; maintenant tu lui dis de se retirer. Qui, si ce n'est toi, avait dit cette parole: « Oh! que ne T) brisez-vous les cieux pour descendre vers moi (1)? » Et cette autre : « Envoyez, Seigneur, l'agneau Dominateur de la terre ^2)? » Pourquoi donc t'écrier maintenant : « Fuis, ô mon Bien-aimé? » Pourquoi cela, sinon parce que son départ est utile comme sa venue? Vous qui étiez venu pour noire utilité, éloignez-vous maintenant à cause de nous.
Le Psalmiste: «Levez-vous, Seigneur, à cause du commande- » ment que vous avez donné, et l'assemblée des peuples vous en- » vironnera ;3;. » Voilà la venue, mais prenez garde aux paroles qui suiveut. " Et à cause d'elle, » à cause de l'assemblée pour laquelle vous êtes venu, « revenez dans les cieux. »
« Il vousestutilequeje m'enaille ; si je ne m'en vais pas, le Paraclet ^) ne viendra pas à vous : mais si je m'en vais, je vous l'enverrai (-i). « 0 bon Jésus, votre chair conçue par l'opération de l'Esprit saint, votre chair formée par l'Esprit saint empêcherait la venue de l'Esprit saint dans le monde! L'absence de votre chair sacrée estelle nécessaire pour que l'Esprit saint nous révèle sa présence ? « Il 1) vous est utile que je m'en aille. »En quoi votre absence peut-elle nous être utile? « Car si je ne m'en vais pas, le Paraclet ne viendra « pas. » 0 mon Seigneur, pourquoi cela? Votre action et celle de l'Esprit saint sont-elles tellement grandes, que vous ne puissiez vous V trouver ensemble dans le monde ? « Mais si je m'en vais, je vous » l'enverrai. » Comme si vous n'étiez pas aussi puissant, en étant sur la terre qu'en étant aux cieux.
Quelle est donc l'utilité delà venue de l'Esprit saint? Répouse. L'Esprit saint a fait trois grandes choses dans le monde ; il l'a soumis, il l'a réformé et il l'a délivré, trois choses qui découlent de la parole évangélique.
Premièrement, il a soumis le monde à la foi, car il a mis toute intelligence sous le joug de Jésus-Christ, en sorte que les hommes
(1) IsaFe, Lxiv, 1. - (2) Isaïe, xvi. 1. - (3) Ps. vu, 7. - (l) S. Jean, xvî, 7.
croient à Jésus-Christ mort et crucifié, après avoir refusé de croire à Jésus-Christ vivant, et c'était là convaincre le monde du péché d'incrédulité ; n'est-on pas convaincu d'incrédulité, quand on devient croyant?
Secondei?ient, il a réformé les mœurs, il a sanctifié le monde qui s'écroulait sous le poids de vices de tout genre ; et par là il l'a convaincu de justice, c'est-à-dire de vertu et de sainteté, puisqu'il a rendu.le monde vertueux.
Troisièmement, il a délivré le monde du joug du démon. Le démon avait été vaincu à la croix, mais il n'était pas encore dépouillé de son domaine. Il avait perdu son titre à la possession du monde, puisque Jésus-Christ « a effacé la cédule de condamnation » qui était contre nous ; il l'a entièrement abolie en l'attachant à » la croix, et, après avoir désarmé les principautés et les puissances, » il les a exposées en spectacle avec une pleine autorité, après avoir » triomphé d'elles en lui-même (1). » Néanmoins, quoique ayant perdu son titre à la croix, il n'avait pas encore été dépossédé. Mais le monde fut convaincu de jugement, lorsque le jugement fut exécuté et que le monde fut délivré du joug du démon. Aussi le démon ne possède aujourd'hui l'homme que par injustice.
Cependant le démon possède légitimement le pécheur, parce que le pécheur s'est donné à lui et qu'il a reçu le prix de sa donation. Et pourtant, au fond, d'où vient au démon son titre sur le pécheur? N'est-ce pas uniquement, parce que le pécheur a été trompé par lui?
Comment donc le Seigneur est-il venu nous délivrer de la puissance du démon et opérer notre rachat? L'homme n'était pas la propriété du démon ; celui-ci ne le possédait que par usurpation ; mais il disait en lui-même : Dieu est juste, il ne remettra pas le péché, il ne pardonnera pas l'injure qui lui a été faite sans une satisfaction suffisante, et nul homme ne peut satisfaire pour le péché, car il naît dans le péché ; l'homme sera çlonc toujours en ma possession. Il avait pourtant appris par les prophètes je ne sais quelle belle et grande chose, et il était dans la crainte.
(l) Col., 11, 14.
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Par conséquent, Dieu a pris un moyen terme ; il s'est fait Homme- Dieu, et alors Dieu a offert une satisfaction entière, car il le pouvait, et riiomme a acquitté sa dette. Tel est le dessein profond que saint Augustin (1) admirait dans le salut du genre humain. L'Homme-Dieu a donc délivré l'homme du joug du démon, Isaïe : " Vous avez brisé le joug qui l'accablait, la verge levée sur lui, le » sceptre du tyran, comme autrefois, au jour de Madian (2). »
Trois choses successives : le joug du péché, la verge des tourments et le sceptre de la domination. Premièrement, le démon flatte l'homme pourlui imposer son joug, comme le laboureur flatte le bœuf. Secondement, lorsque le/lémon le retient fortement sous son joug, jl l'accable d'injures, de travaux, d'inquiétudes, de tourments ; la verge fr-appe ainsi l'homme mis sous le joug. Oh ! qu'il est difficile de servir le démon ! qu'il est doux au contraire le joug du Seigneur ! Quand même la vie vertueuse n'aurait pas d'autre récompense, on devrait éviter la vie mauvaise, car elle est une vie de tourments.—^ Troisièmement, le démon exerce sa puissance et son empire sur l'àme coupable ; il en est comme le roi, il la domine entièrement, il a sur elle tout pouvoir.
Jésus-Christ a détruit ces trois choses. Il a arraché la gentilitéau pouvoir de Satan et « a brisé le joug qui l'accablait, » lors{u'à sa venue sur la terre, il délivra le monde de cette odieuse servitude. « Ha brisé la verge levée sur lui, » lorsqu'il écarta du genre humain les coups si violents qui le frappaient à cause de ses œuvres perverses. Il brisa le sceptre de sa tyrannie , lorsqu'il détruisit dans le cœur des fidèles le règne du démon qui, pour faciliter au pécheur la satisfaction de ses vices infâmes, exigeait toujours un tribut de douleurs.
(1) S. Aug. Coiiftss.. livr. 9, chap. G — (i) Isaïc, ix, 4.
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La I»riere.
Petite et accipietis, ut gaudium vestrum sit plénum.
Demandez et vous recevrez, afin que votre joie soit pleine. (S. Jean, xvi, 2-i).
Trois parties dans ce discours. Premièrement, faut-il demander? u Demandez. » Secondement, comment faut-il demander ? « Pour « que vous receviez. » Troisièmement, que faut-il demander? « Pour que votre joie soit pleine. »
Au sujet de la première partie, saint Thomas (1) entre autres erreurs signale celle-ci : Nous ne devons pas demander. Et il se pose cette objection. Celui qui demande le fait ou pour exposer des besoins inconnus, ou pour fléchir la volonté. Or. en Dieu rien de cela ne peut avoir lieu, car d'abord il est dit : « Votre Père céleste « sait ce dont vous avez besoin (2\ » Et il est dit en second lieu : « Celui qui triomphe en Israël ne se repentira pas ^3;. » Bien différent de l'homme. Dieu ne se repeut jamais. Par ces paroles, Samiiel voulait évidemment signifier à Saul que sa prière était inutile.
Réponse. Nous ne prions pas, pour faire connaître à Dieu nos besoins, ni pour le fléchir, comme on ferait à un homme ; aussi le Seigneur disait : « Quand vous prierez, ne parlez pas beaucoup, « comme les païens, car ils pensent que la multitude des paroles « les fera écouter (4; ; » la prière humble et simple est la meilleure. Qu'est toute notre sagesse auprès de la sagesse de Dieu?
(1) S. Thomas. Somme 2* 2". qiiest. 83, art. 2. Réponse à la 2» et 3« objeclion, — (2) S. Matth., vi, 32. — (3) 1 Rois, xvi, 29. - (4) S. Mallh., VI, 7.
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c'est une folie, et toute réthorique ne fait que balbutier. — Nous prions néanmoins, non pour changer les desseins de la ProNÏdence, mais pour obtenir ce que Dieu a résolu d'accorder aux prières des Saints. La divine Providence n'a pas seutenient réglé les effets, mais encore les causes de ces effets et l'ordre dans lequel ils doivent s'accomplir. C'est dans ce sens que nous disons que Dieu se laisse fléchir par les prières des Saints ou par nos prières. Ce n'est pas qu'il veuille accorder ce qu'il refusait d'abord, en sorte qu'il change sa volonté ; mais il accorde au mérite de la prière ce qu'il n'aurait pas accordé sans cela. La volonté de donner n'est pas changée ; il n'y a de changement que dans la chose elle-même, dans le don qui doit être accordé. — Du reste cette matière est difficile et il ne faut en parler en chaire qu'avec la plus grande réserve.
Deux raisons de demander : l'une du côté de l'homme, c'est la nécessité de demander ; l'autre du côté de Dieu, c'est la volonté de donner. Saint Chrysostôme [\] demande pourquoi l'homme vient au monde avec une faiblesse plus grande et des besoins plus nombreux que les autres animaux. Pline (5) se fait aussi cette même question. — S'étendre sur cette pensée en suivant saint Chrysostôme. — Réponse philosophique d'Aristote (3) : Dieu donne à l'homme une intelligence qui supplée à l'indigence de la nature. — Réponse théologique de saint Chrysostôme (4) : Son indigence force l'homme à tourner les regards vers Dieu, puisqu'il a besoin chaque jour de son aide et de sa pc/atection, comme nous avons besoin de ces nuées bienfaisantes qui nous donnent leur pluie féconde, non pas une seule fois, ce ne serait pas assez, mais fréquemment. Par là l'homme passe ses jours en mettant sa confiance en Dieu, et plus il se sent faible, plus il s'appuie avec fermeté sur la Providence.
La seconde raison est prise du côté de Dieu. Voyez sa libéralité ; non-seulement il est prêt à donner, mais il nous invite à deman-
{I)S. Chrjs. Hom. 18 sur saint Matth. — (2) Pline. Hist. Nal. Introd., livre '• — (3) Arisl. De part, anira., Jiv. 4, chap. lO. — (4) S. Chrys., au passage indiqué plus haut.
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der, il se plaint que nous ne demandons pas : « Jusqu'à présent, « dit-il, vous n'avez rien demandé ;. demandez et vous rece- « vrez (1). » Il va plus loin ; il nous menace de son châtiment, si nous ne recevons pas -ses dons; notre désir de recevoir n'égale pas son désir de donner ; il aspire à nous perfectionner plus que nous n'aspirons à être perfectionnés par sa vertu puissante.
Saint Denis (2) : Le bien tend à se répandre, et le souverain bien désire et veut tellement communiquer ses dons et sa gloire, que, si vous résistez à sa volonté ou si vous mettez des obstacles à son accomplissement, il vous menace des feux éternels. — 0 homme, reçois donc ses bienfaits ; reçois-les au moins pour éviter le châtiment • reçois le bonheur pour éviter le malheur : reçois la bénédiction pour éviter la malédiction. Le voilà qui s'en va parmi les créatures, cherchant celles qui voudront le recevoir, lui qui possède la plénitude des biens. — L'Epouse des Cantiques (3) : » Ouvre-moi, ma sœur, mon Epouse, car ma tète est pleine de » rosée, » de la rosée de ces grâces qui tempèrent l'ardeur de la concupiscence.
Seconde partie. Quel doit être l'objet de notre demande, pour que notre prière soit efficace ? Le Seigneur nous l'indique par ces paroles : « Si vous demandez quelque chose à mon Père en mon >> nom (4). » Votre demande doit avoir quatre conditions. Il faut premièrement demander quelque chose. Il est Dieu, demandez des biens spirituels; il est éternel, demandez des biens éternels ; si vous demandez des biens temporels, vous ne demandez rien.
c( Vous demandez, dit saint Jacques, et vous ne recevez pas, ') parce que vous demandez mal (5). » Vous demandez mal, quand vous demandez des choses contraires à votre salut, et alors il vous refuse dans sa miséricorde ce qu'il ne vous accorderait que dans sa colère. Ce malade demande la santé, et s'il l'obtenait, il s'abandonnerait au vice ; re pauvre demande les richesses, et s'il les obtenait, il serait embarrassé dans mille soucis ; cet ignorant demande la science, et s'il l'obtenait, il se livrerait à l'ambition et à
(1) S. Jean, xvi, 24. — (2) S. Denis. De la Céleste Hiérarchie, ch. 4, parag. 1. — (3) Cant., v, 2. — (4) S. Jean, xvi, 23. — (5) S. Jacq., iv, 3.
lorgueil. En vous refusant ces choses, Dieu consulte sa miséricorde ; s'il vous les accordait, ce serait un effet de sa colère. — Le Psalmiste : « Et je les ai abandonnés aux désirs de leurs cœurs P. » Et dans un autre endroit : «Il leur a accordé leurs demandes '2^. » Nous ne devons pas souhaiter l'acccomplissement de nos mauvais désirs, efforçons-nous plutôt de les changer.
Par conséquent il ne faut demander d'une manière absolue que les biens spirituels, c'est-à-dire l'amour de Dieu, ses bonnes grâces, le repentir de nos fautes, la force contre les tentations, la patience dans les tribulations. Quant aux autres biens, comme le talent, la science, la santé, les succès de nos prédications, et autres choses semblables, il ne faut les demander que d'une manière conditionnelle, si cela plait à Dieu, sils doivent être utiles à notre salut. Quant aux biens temporels, il est permis de les demander pour sub\enir à nos besoins.
Saint Paul était apôtre et il avait été dit aux apôtres : « De- » mandez et vous recevrez, » « Si vous demandez quelque chose » à mon Père en mon nom. il vous le donnera (3\ » Cependant saint Paul demande au Seigneur par trois fois d'écarter de lui l'aiguillon de la chair, et il n'obtint pas sa demande, parce qu'elle ne lui était pas avantageuse. Gardez-vous de drsirer que Dieu conforme sa volonté à la vôtre : co:iformez plutôt votre volonté à la sienne. — Souvent aussi la grâce est accordée, mais c'est une grâce plus grande que celle qu'on demandait, et l'on n'en sait rien. — Saint Grégoire '4, : Souvent Dieu permet qu'il demeure dans les âmes parfaites certaines tentations qu'elles ne peuvent vaincre, pour les maintenir dans l'humilité.
La seconde condition est de demander au Père, c'est-à-dire d'être en grâce avec celui à qui nous présentons nos demandes. Qui oserait demander un service à son ennemi où à un homme qu'il aurait irrité? — Saint Augustin [b] : Veux-tu que Dieu fasse ta volonté dans les grandes choses? Fais sa volonté dans les petites. Quoi! tu méprises ses commandements et tu espères ses bienfaits!
I\) Ps. Lxxx, J.1. - (2) Ps. cv, 15. - (3) S. Jean, xvi. 23. - (4) S, Grég. Mor., liv, 19, cbap. 6, n- 9. — (5) S. Aug. Méd., chap. 3.
APRES FAQIES 231
« Nous savons que Dieu n'écoute pas les pécheurs (i), » quand ils demandent des faveurs ; car pour les choses nécessaires au salut, » Dieu ne rejette pas le cœur contrit et humilié (2). » Voilà pourquoi il est dit dans l'Evangile : « Si vous demeurez en moi et » que mes paroles demeurent en vous, vous demanderez ce que M vous voudrez, et cela vous arrivera (3). » Saint Jean disait encore dans ses Epîlres : « Si notre cœur ne nous condamne pas, ayons » confiance en Dieu; tout ce que nous demanderons, nous le rece- )) vrons de lui, parce que nous gardons ses commandements et » que nous faisons ce qui lui est agréable (4). » Qu'importe que la bouche appelle la miséricorde, si les œuvres appellent la vengeance? Le cri des œuvres est plus puissant que le cri de la voix.
La troisième condition est indiquée dans ces paroles : « En mon ^> nom. » — Saint Augustin (o) : Le nom de Jésus signifie Sauveur. Vous ne demandez pas au nom de Jésus, vous qui demandez des choses contraires au salut. — Dans nos prières nous devons toujours invoquer le Père et le Fils ; ainsi fait l'Eglise. — S'élever contre ceux qui font des prières profanes et absurdes et contre ceux qui font des prières vaines et impies. Ils ne récitent jamais l'Oraison dominicale ni aucune prière évangélique, et ils ont recours à de vaines observances, à des signes sataniques. Ils trompent ainsi de pauvres femmes, dit saint Augustin (6), car parfois elles obtiennent leur guérison, leurs désirs sont accomplis, et c'est là le juste châtiment de leur aveuglement et de leur impiété, ainsi qu'on le voit pour les astrologues et les magiciens.
La quatrième condition est indiquée dansces paroles: « Avons. » Ce n'e^t pas que nous ne devions prier pour les autres, puisque, d'après saint Chrysostôme (7) les œuvres accomplies pour le prochain sont plus parfaites ; mais nos prières pour le prochain ne sont pas toujours exaucées ; ses mauvaises dispositions peuvent en arrêter l'efiicacité.
(1) S. Jean, ix, 31. — (2) Ps, l, 19. - (3) S. Jean, xv, 7. — (4) I S. Jean, m, 21. — (ô; S. Aug., sur l'Evan^. de saint Jean, traité 3*, n" 3. — (G) S. Aug. De la Doct. Chrét., liv. 2, ch. 23. - (7) S. Chrys. Hom. 79 an peuple li'Antiuche.
Comment faut-il entendre cette parole de saint Jean : « Il y a » un péché qui va à la mort et ce n'est pas pour ce péché » que je dis qu'il faut prier (1}? » Je réponds qu'il ne faut pas entendre ces paroles du péché mortel. Le péché qui va à la mort est celui qui dure jusqu'à la mort ; car dès l'instant qu'il est certain qu'un homme est mort en péché mortel, il ne faut pas prier pour lui, dit saint Augustin '2^, pas plus que pour le damné.
Résumons ces conditions. Le chrétien qui demande des choses nécessaires au salut, qui les demande avec foi, avec confiance, avec persévérance et qui les demande pour lui, ce chrétien sera toujours exaucé, Dieu lui accordera toujours sa demande ; toujours il obtiendra, sans qu'il le voie peut-être, soit la grâce qu'il demande, soit une grâce plus grande encore, visible ou secrète, présente ou future. Et c'est là ce que dit le Seigneur : « Si vous demandez » quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera : en » vérité, en vérité je vous le dis ^3 . » Telle est son assurance, telle est sa garantie.
Troisième partie : « Afin que votre joie soit pleine. » Comment, Seigneur 1 vous nous ordonnez de demander la joie, vous qui voulez que nous portions la croix 1 — Ecoutez et com*prenez. La joie dans le Seigneur ne lui est pas moins agréable que la tristesse causée par nos péchés ; sans cela l'Apôtre n'aurait pas dit : « Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur : je vous le dis encore » une fois : réjouissez-vous (4. » La joie spirituelle dilate et fortifie l'âme. La joie dans le Seigneur est notre force, dit saint Chrysostôme: la tristesse causée par les choses du temps est extrêmement nuisible ; elle est un signe d'imperfection.
Nous devons donc supporter courageusement les tribulations et les tentations qui nous surviennent; mais, dit saint Thomas (5;., on ne doit pas les demander ; demander des tribulations sent la folie et l'orgueil ; mais c'est une excellente chose que de s'en réjouir, quand Dieu nous les envoie. « Non-seulement, dit l'Apôtre, nous
(1)1 S. Jean, V, 16 - (2} S. Aug. Cité de Dieu, liv. 21,chap. 24, dM. - (3) S. Jean, XVI, 'z3. —(4) Philip., iv, 4. - (5) S. Thomas, sur l'Epil. aux Hébr., ch. 10, lect. 4.
» nous réjouissons dans l'espérance du ciel, mais encore au milieu » de nos tribulations (1). »
Par conséquent demandez la joie, mais une joie pleine. La joie est pleine, quand on se réjouie; des biens de l'àme et de l'éternité ; tandis que se réjouir des biens du temps, de ce souffle qui passe, c'est une joie \ide, comme nous appelons vide un vase rempli d'air.
La joie peut être pleine de deux manières : objectivement et subjectivement. Elle est pleine objectivement quand elle a pour cause un bien solide et durable ; alors elle est pleine, parce qu'elle n'est pas interrompue par les larmes, parce que la mort, au lieu d'y mettre un terme, ne fait que l'augmenter ; après la mort, en effet, l'àme éprouvera des joies bien plus grandes. « Levez votre » tête, dit le Seigneur, parce que votre rédemption appro- >> che (2). »
La joie temporelle n'est pas une joie pleine, soit parce que « le » deuil est à la tin de cette joie (3), » soit parce qu'elle s'évanouit comme la fumée, soit encore parce qu'au sein de cette joie nous craignons de la perdre, ou bien même que nous avons une peine intérieure de nous réjouir ainsi. Comment serait-elle pleine, une joie dont on a de la peine?
De plus, cette joie n'est pas pleine subjectivement. Le corps se réjouit, mais l'àme est tourmentée ; la chair éprouve du plaisir, mais la conscience sent un aiguillon qui la déchire. — 0 vraiment pleine est la joie que Ton éprouve en vous, Seigneur ! Elle remplit tout notre être et elle n'est mêlée d'aucune crainte. Je me réjouis et je me réjouis de ma joie elle-même. ^ Mais, direz-vous, la joie spirituelle n'atteint pas le corps, comment donc remplit-elle l'homme tout entier? — Vous vous trompez ; les petits chiens se nourrissent des miettes qui tombent de la table de leur maître. Les âmes s'asseoient au banquet spirituel, mais « le bœuf connaît son maître et l'àne l'étable de son maître (4). » Oh ! quelles douceurs se répandent dans le corps, lorsque l'àme
(1) Rom., V. 3. - (2)8. Luc, xxi, 28. - (3) Prov. xiv, 13. - (4) Isaïe, 1, 3.
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se réjouit avec son Epoux 1 Oui, à notre insu, des suavités plus grandes que toutes les joies matérielles débordent dans nos membres mortels ; le corps est emporté d'une certaine manière avec l'esprit. Le prophète Ezéchiel (I) voyait les roues s'arrêter, quand les Chérubins s'arrêtaient, et monter, quand les Chérubins montaient. Les animaux s'élevaient de terre et avec eux les roues s'élevaient aussi, c'est-à-dire quand l'esprit s'élève, les roues qui sont les appétits charnels, ou bien la roue qui est la chair, s'élève en même temps, car l'Esprit du Seigneur, dit le prophète, est dans les roues.
Cette joie est la joie suprême, c'est la jouissance éternelle que nous attendons. Cependant Dieu nous la fait goûter parfois dès cette vie, pour nous aider à supporter nos fatigues, pour nous faire mépriser tous les autres plaisirs : car dès qu'on a goûté les choses de l'esprit, les voluptés charnelles perdent tous leurs attraits.
Mais il n'est pas facile d'arriver à ce bonheur dès ici-bas ; il faut se livrer d'abord au repentir de ses péchés et à des larmes amères : il faut encore avoir soumis toutes ses passions et tous ses mauvais désirs, avoir triomphé des tentations, afin que lame possède la paix et la tranquillité : alors seulement elle pourra sentir cette joie, ainsi que l'enseigne saint Bernard '2) expliquant ces paroles : « Le royaume de Dieu ne consiste pas dans le boire et » dans le manger, mais dans la justice, dans la paix et dans la n joie que donne le Saint-Esprit (3). » Voilà la vii-toire sur les vices et sur les passions; voilà la paix, la justice et la joie.
Quand donc, délivrée de ses péchés, Tàme est justifiée, quand, après avoir vaincu ses passions, elle a acquis une paix telle, qu'elle ne sent plus ses mouvements sans frein et ces saillies qui la troublaient, alors elle pourra goûter les choses des cieux : tant qu'elle aura quelque goût pour les choses de la matière, elle ne pourra savourer pleineinent les choses de l'esprit.
Néanmoins le plus grand obstacle est encore la volupté charnelle, tandis que rien ne nous est utile comme la pureté et la chasteté.
(1) Ezéch , X, 11. - (2) S. Bern. Serm. xviii, de Div. — (3) Rom.. XIV, l7.
— Ce méchant qui déjà est condamné au feu de l'enfer, qu'attendent les plus cruels tourments, aux pieds duquel l'enfer élargit ses entrailles pour le dévorer, comment peut-il avoir la joie parfaite? Au contraire ce juste qui espère régner éternellement avec Cieu, jouir sans fin de son Dieu, quel accident pourra l'attrister?
Consultez la raison elle-même, si la foi est entièrement endormie dans votre àme. Nous lisons dans les saintes Ecritures qu'un jour trois hommes se trouvaient ensemble dans une prison, et trois aussi se trouvaient ensemble un jour sur la croix. Joseph avait été jeté dans un cachot avec le grand échanson et le grand panetier du roi ; Jésus-Christ avait été rejeté aussi avec deux scélérats; l'un de ces deux derniers s'adressant au Roi des rois : « Seigneur, lui dit-il, » souvenez-vous de moi, quand vous serez entré dans votre » royaume (1) ; » et il reçut cette réponse: « Aujourd'hui, tu seras » avec moi dans le Paradis. » L'un des deux premiers versait à boire au roi et il entendit ces paroles : Vous serez rétabli dans votre ancienne charge. Après avoir reçu l'assurance de leur salut, quel autre chagrin pouvaient-ils avoir que le délai de leur délivrance?
— Le second prisonnier, au contraire, donnait à manger aux oiseaux; c'était un libertin et un orgueilleux, deux vices figurés par ces oiseaux ; et il entendit une sentence de mort. De la même manière le second de ceux qui avaient été crucifiés avec le Sauveur ne proferait que des blasphèmes et il entendit cette réponse. non pas du Sauveur qui alors ne jugeait personne, mais de son propre compagnon : « Tu ne crains pas Dieu, quand tu es con- » damné au même supplice iX ! » Quelle jouissance pouvaient avoir ces deux malheureux, après avoir entendu la. sentence qui, à cause de leurs crimes, les coi;damnait à la mort éternelle?
Enfin nul homme de bon sens ne croira que le vice procure plus de jouissance que la vertu, surtout quand Dieu est la source de toute vraie jouissance, le principe de toute allégresse, de toute joie ; la joie mondaine est vide, parce que son principe est vide : qu'y a-t-il de plus vide que le péché ? C'est pour cela que l'Ecri-
(1) S. Luc, xsm, 42. - (2) S. Luc, -^xui, 40.
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ture l'appelle un néant. Ecoutez le Psalmiste : « Qu'ils soient con- » fondus ceux qui commettent l'iniquité (<; ! >» Senir Jésus-Çhrist c'est régner, et non servir la chair, le monde ou le prince des ténèbres et de la penersité. Ecoutez un homme qui, après en avoir fait lui-même Texpérience, rend un fidèle témoignagne à la vérité : « J'ai trouvé mes délices dans la voie de vos témoignages » autant que dans les plus grandes richesses (2). » Ah ! si dans l'exil on peut trouver une si grande abondance de délices, que sera-ce dans la patrie :
APOSTILLE SUR L'ORAISON DOMINICALE
« Notre Père. » Hélas î quel Père et quel fils ! Ayez pitié de moi, Seigneur, ayez pilié de moi. Un ver de terre ose vous appelez son Père 1 G mon Père qui m'avez créé 1 0 mon Père qui m'avez racheté ! 0 mon Père qui m'avez tiré de Tombre de la mort des ténèbres extérieures, du feu de l'enfer 1 ah ! ne sont-ce pas là vraiment les œuvres d'un Père ?
Mais moi, suis-je votre tils? Ai-je l'amour, le respect, les égards, la crainte au moins qu'un fils doit avoir pour son père? « Si je » suis votre Père, nous dit-il lui-même, où est votre amour pour » moi ^3 ■? » Malheur à moi ! Vous êtes mon Père, mais je ne suis pas votre fils. Qne dis-je pourtant ? Peut-on être père sans avoir un fils? Votre bienfait m'a fait votre fils, mais mon iniquité n'a fait de moi qu'un fils dégénéré. Je suis votre fils, mais un fils rebelle, suivant cette parole : « Des enfants rebelles ont menti conj) Ire moi (4;. » Vous êtes vraiment le père d'enfants menteurs. Enfants menteurs et pourtant enfants de la vérité. Votre vérité a absorbé notre mensonge, pour faire de nous vos enfants.
Mais d'où sommes-nous sortis? Comment avons-nous été engendrés? " Il nous a engendrés, dit saint Jacques, par la parole de la >» vérité (5). » Nous sommes ses enfants par celui qui est son Fils par nature; c'est lui qui « nous a donné le pouvoir d'être » en
(l) Ps. XXIV, 3. - (2) Ps. txviii, 14. — (3) Mal., i, 6. - (4) Ps. xvn, 49. — (5)8. Jacq., i, 18.
son nom « enfants de Dieu ^\]. » « Voyez, mes frères, quelle cha- » rite le Père a eu pour nous, en permettant que nous fussions » appelés et que nous fussions réellement enfants de Dieu (2). >• Il est notre Père ; je dis notre, car il est le Père commun de tous les êtres ; mais il est particulièrement le Père de celui qui dans sa prière au Gethsémani lui disait : « Mon Père, » puisque seul il est son Fils par nature.
« Qui êtes aux cieux. » Mais n'est-il qu'aux cieux? N'est-il pas aussi sur la terre? N'est-il pas encore dans l'enfer? « Je remplis, « nous dit-il, le ciel et la terre ^3^ » Il est présent partout et partout il est tout entier. Il est au fond de toutes choses, sans y être enfermé ; il est en dehors de toutes choses, sans en être séparé. — Pourquoi disons-nous qu'il est particulièrement dans les cieux, si ce n'est parce que là il apparaît, que là on le voit, que là il se manifeste ? Je dis que vous êtes aux cieux, je vois que vous êtes aux cieux ; là vous êtes présent, là vous vous montrez à tous les yeux.
« Que votre nom soit sanctifié. » Pourquoi cette parole? Pouvons-nous sanctifier ce nom toujours saint, toujours glorieux? Pouvons-nous augmenter sa sainteté? Que pouvons-nons ajouter à votre nom saint par lui-même, pour qu'il soit sanctitié en nous et par nous ? Il est sanctifié en nous et par nous, lorsque nous le louons, lorsque nous le magnifions ; il l'est aussi parce que nous sommes sanctifiés nous-mêmes par ce nom ! — Du reste, nous disons cette parole, parce que nous désirons que votre nom soit connu, béni, loué, magnifié par toutes les nations, par tous les peuples, par le monde tout entier.
a Que votre règne arrive. » Comment vient-il, puisque « le » règne de Dieu est au-dedans de nous (4) ? » Que ce soit votre grâce qui nous arrive, votre grâce qui fasse apparaître dans notre extérieur le règne de Dieu qui sera au-dedans de nous. Réglezvous même notre intérieur et notre extérieur, nos pensées, nos affections et nos œuvres. Que votre volonté, que votre seul désir
(11 S. Jean, i, 12. - (2) I S. Jean, lu, 1. — (3) Jér., xxiii, 24. - (4) S. Luc, XVII, 21.
24i CINQIIEME DIMANCHE
soit la règle de notre cœur et de nos intentions, et votre règne se fera en nous, d'abord parce que nous vous connaîtrons, et ensuite parce que vous nous dirigerez ; il ne nous restera qu'à suivre votre impulsion et à marcher sur vos traces.
« Que voire volonté se fasse. « Voulez-vous ma vie, j'accepte la vie: voulez-vous ma mort, j'accepte la mort; voulez-vous que je monte dans les hauteurs, j'irai sur les hauteurs; voulez-vous que je descende dans l'abîme, j'irai dans l'abîme ; que toutes vos volontés sur moi soient accomplies. Vous êtes le potier, je ne suis que l'argile : faites de moi ce qu'il vous plaira, soit un vase d'honneur, soit un vase d'ignominie ; élevez-moi ou abaissez-moi dans votre maison : « que votre volonté se fasse. » Que suis-je pour m'opposer à vous ?
« Sur la terre comme dans le ciel. « Comme dans le ciel votre volonté s'accomplit uon-seulement sans contradiction, sans ennui, sans fatigue, mais encore avec joie, avec transport, qu'ainsi elle s'accomplisse sur la terre ; que les hommes vous soient soumis sur la terre comme les anges vous sont soumis dans le ciel. Et cela peut-il se faire pleinemejit? Oui pleinement, non par un effet de notre nature, mais par un effet de votre grâce. — Par conséquent il nous faut, premièrement, vous connaître, secor.dement, être intérieurement dirigé par votre main, troisièmement vous suivre dans notre conduite. — Accomplissez ces trois choses.
« Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. » Que reste-il. sinon à accorder le don de votre pain à ceux qui vivent suivant vos désirs'* Donnez-nous donc notre pain quotidien, le pain de vos douces consolations, le pain de la contrition, le pain de la doctrine, le pain de votre corps sacré, le pain de notre corps, tous ces divers aliments dont chaque jour nous sentons le besoin soit dans l'àme soit dans le corps; donnez-nous-les aujourd'hui; aujourd'hui, c'est-à-dire dans le cours de cette vie, «< pendant le temps, n dit l'Apôtre, qui s'appelle aujourd'hui (t\ » Tant que dure ce jour de notre vie, nous ne cherchons pas le superflu, nous demandons le nécessaire, nous repoussons les vanités du temps. Le (1) Hébr., in. 13.
père doit nourrir ses enfants ; il est donc juste que notre Père donne à ses enfants leur pain quotidien. Donnez-nous-le chaque jour, donnez-nous-leconstammerit. Donnez-nous ce pain maintenant, car vous nous donnerez un jour un autre pain qui est au-dessus de toute substance, le pain des anges, la manne des cieux. — Nous demandons aussi ce pain céleste et nous l'espérons. Aujourd'hui nous le mangeons à l'autel sous des voiles mystiques, mais là nous le mangerons sans voile à l'autel de votre gloire. « Heureux celui T) qui mangera le pain dans la maison du Seigneur (1) ! »
a Et remettez-nous nos dettes. » 0 bon Jésus, quelles dettes 1 quelles dettes ! Qui pourra vous payer toutes ses dettes? Nous vous devons tout ce que nous sommes et tout ce que nous pouvons. Vous avez planté l'arbre, à vous sont dus tous les fruits de l'arbre ; à vous est dû toute louange, à vous tout amour, à vous toute gloire, à vous toute crainte, à vous tout respect, à vous toute obéissance, en un mot à vous est due notre vie tout entière. Qui jamais vous a payé entièrement chacune de ces dettes? Qui n'est pas demeuré votre débiteur? Qui vous a aimé autant qu'il le devait? Qui vous a loué autant qu'il le pouvait?
Ceux-là donc qui auront le mieux acquitté ces dettes demeurent encore vos débiteurs ; le paiement complet n'est pas possible ; il est donc nécessaire que vous nous remettiez nos dettes, puisque, ne pouvant les acquitter pleinement, nous demeurons toujours vos débiteurs.
Nous vous devons tous vos bienfaits ; mais ne vous devons-nous pas autre chose? Ah ! nous vous devons encore pour nos péchés ; nous sommes vos débiteurs à cause de vos dons, mais nous le sommes aussi à cause de nos fautes ; nous vous devons les biens que nous ne vous avons pas rendus, nous vous devons aussi l'expiation des iniquités qui nous ont mérité le châtiment éternel. Remettez-nous l'une et l'autre dette, la dette de louange et la dette d'expiation. « Remettez-nous » donc « nos dettes. »
« Comme nous remettons à nos débiteurs. » Ah I que nos dettes envers vous sont bien différentes et bien plus grandes que les
(1) S. Luc, XIV, 15.
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dettes de quelques hommes envers uous '. Quelle différence entre ces dettes 1 Que peut me devoir cet homme que je n'ai pas créé, que je n'ai pas racheté ? S'il m'offense, il n'offense que son égal ; et moi j'offense mon Créateur. Quelle proportion y a-t-il entre ces deux offenses, pour que la rémission si légère de l'une m'attire une rémission si considérable ?
D'ailleurs, en remettant à Thomme son offense, que vous donnons-nous ? Nous remettons des dettes qui vous sont étrangères ; pourquoi nous remettre des dettes qui vous sont propres? Ah! c'est que vous daignez recevoir vous-même tout ce que l'on donne à vos serviteurs ; c'est à vous que nous accordons tout ce que nous accordons au prochain. Des deux côtés ce n'est que justice ; néanmoins, vous le voulez ainsi, afin qu'en remettant de légères injures, nous recevions le pardon de nos crimes.
« Et ne nous laissez pas succomber à la tentation, mais délivrez- » nous du mal. » Ainsi soit-il. « Dieu ne tente personne (1) ; » il ne porte pas au mal, mais il le permet. Permettez-le, Seigneur, mais sans m'abandonner; car si vous m'abandonniez, vous me laisseriez succomber : si vous ne me souteniez, vous sembleriez favoriser ma chute. Ne me laissez pas succomber. Que la tentation m'attaque à l'extérieur, mais qu'elle ne pénètre pas jusqu'à mon âme. « Eprouvez-moi, Seigneur, et tentez-moi '2), » mais daignez ne pas, vous retirer de moi. Je souffrirai volontiers d'être tenté, mais ne souffrez pas que je succombe. Je ne suis pas assez orgueilleux, pour refuser toute teutation, puisque vous avez dit vousmême : « Pour vous, vous êtes demeurés avec moi dans mes » tentations (3). » Le Seigneur a été tenté et le serviteur ne le serait pas! Mais, ô mon Dieu, que la tentation soit ma gloire et non ma perte.
(1) I S. Jacq., 1. 13. - (2) Ps. xxv, 2. — (3) S. Luc, xxii, 28.
DIMANCHE DANS l'oCTAVE DE l'ASCENSION 247
DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION
Opérations de l'Esprit-Saint dans les âmes.
Cum venerit Paraclitus, quem ego mittam vobis a Pâtre, Spiritum veritatis, qui a Pâtre procedit, ille testimonium perhibebit de me.
Lorsque le Paraclet sera venu, cet Esprit de vérité qui procède du Père et que je vous enverrai de la part de mon Père, rendra témoignage de moi. (S. Jean, xv, 26).
Après la glorieuse Résurrection du Seigneur et sa pompeuse Ascension, après avoir payé pour notre rachat un prix surabondant, après avoir introduit dans les demeures célestes, au milieu d'un appareil triomphal, les dépouilles enlevées aux enfers, il ne restait plus au Verbe de Dieu, à cet illustre pèlerin dans la vie, qu'à envoyer du ciel, pour couronner ses œuvres, le Paraclet, TEsprit-Saint, digne présent d'un Souverain si magnifique. Cet Esprit divin découvrirait au monde les opulentes splendeurs du Royaume céleste, consolerait le cœur des disciples attristés, fortifierait les esprits faibles encore, donnerait aux bien-aimés du Seigneur les gages de son amour, et surtout rendrait témoignage du Christ. Voilà ce qu'annonçait Isaïe par ces paroles : « En ce jour paraîtra dans sa » magnificence et dans sa gloire le germe du Seigneur(l) ; » dans sa gloire au sein des demeures éternelles, dans sa magnilicence sur la terre ; dans sa gloire aux yeux des bienheureux, dans sa magnificence aux yeux des fidèles.
La magnificence brille dans toutes vos œuvres, ô bon Jésus ; vous êtes magnifique dans votre mort, magnifique dans l'institution du Sacrement de l'autel, magnifique dans le don de votre Esprit-
(1) Isaïe, lY, 2.
Saint. Quoi de plus magnifique que de donner Dieu en présent? — '< Et le fruit subîinae de la terre. ? Le fruit delà terre est le même que le germe du Seigneur, car « la Vérité, » le Fils de Dieu « est «< sortie de la terre, » cest-à-dire de la Vierge sacrée.
« Et la joie des élus d'Israël. » Ces élus sont les apôtres, les prémices de l'Eglise. Ils étaient effrayés et ils s'étaient enfermés dans la crainte des Juifs. Et tout à coup, ils tressaillent de joie, ils s'élancent au milieu du peuple et prêchent Jésus-Christ sous l'action de l'Esprit- Saint qui les forliûait ; leur cœur s'était dilaté et ils voyaient le glaive sans pâlir.
« Seigneur, mon Dieu, s'écriait le Psalmiste, vous êtes grand » dans votre maguiticence T. » X'est-il pas magnifique, lorsque le ciel tout entier le reçoit au milieu de ses acclamations, lorsqu'il s'asseoit à la droite du Pore, au-dessus des Chérubins et des Séraphins? « Vous vous êtes revêtu de gloire et de beauté : vous vous « êtes couvert de la lumière comme d'un manteau {2}. »
Voilà la gloire de Jesus-Christ montant aux cieux ; écoutez maintenant la joie des enfants d'Israël : « Vous étendez le ciel comme >) un pavillon [i). » Le ciel est lame du juste : chaque apôtre était un ciel. Retendit les cieux, en dilatant leur cœur. Comme il était étroit, le cœur timide de Pierre, lorsqu'à la parole d'une servante, il renia son divin Maître'. Mais voyez comme il s'était dilaté, lorsqu'il disait : « Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes (4). »
" Vous couvrez d'eaux fécondes les parties supérieures du >) ciel '5\ » Quelles sont ces parties supérieures, sinon l'esprit et l'intelligence? Quelles sont ces eaux? Ecoutez : « Vous distribuerez u ô Dieu, une pluie salutaire à votre héritage f6;. » Cette pluie salutaire est la grâce de l'Esprit-Saint, rosée enivrante, rosée fécondante descendant des nuées célestes, du séjour éteruel pour arroser et féconder les cœurs arides.
A la venue de lEspril-Saint, « les cieux répandirent leur rosée, » quand apparut le Dieu du Sinai 7;. » Le Seigneur monte d'abord aux cieux, et. à la présence de ce divin Sauveur qui monte de la
il) P6. cm, l, - (2) !d. 2. - (3) Id. 3. - (4) Act , v, 59. - (ô) Ps. au, 3. -^ (6) Fs. LXYii, 10. — (7) Id. 9.
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terre, les cieux répandent la rosée de l'Esprit saint, ainsi que le Sauveur le disait lui-même : « Si je ne m'en vais pas, le Paraclet « ne viendra pas à vous ; mais si je m'en vais, je vous l'enver- » rai (1). ))
Le Verbe du Père monte de la terre, l'Esprit du Fils descend des cieux. Cet Esprit de Dieu, Dieu lui-même, criera « dans nos » cœurs : Père, Père (2). » Ce n'est pas un Ange, ni un Séraphin, ni un Chérubin ; car l'Ange ne peut s'unir à nos âmes ; nul autre esprit que l'Esprit divin ne peut embellir, éclairer, perfectionner nos âmes. Il est essentiellement illumiuateur, vivificateur ; il donne la lumière et la vie ; c'est lui qui a parlé par les prophètes, qui fut le Maître des apôtres. Pour les apôtres, écoulez : « Ce n'est pas » vous qui parlerez, c'est l'Esprit saint (3); » quant aux prophètes, écoutez l'un d'eux : « Mon cœur a exhalé une bonne parole (4). » Oui, une parole éclatante ; j'ai chanté l'Incarnation du Verbe, sa Passion et la Rédemption des siècles, et ces mystères sont grands et illustres.
Mais les ai-je annoncés de moi-même? Non, car « je dis mes » œuvres au Roi (5). » Mes paroles étaient les sienues, c'est à lui que je les attribue. Que suis-je donc, moi ? Le prophète ajoute : « Ma langue est comme la plume de l'écrivain rapide (6). » La plume n'écrit rien d'elle-même ; elle trace des caractères, suivant le mouvement qui lui est imprimé. Notre langue est la plume, la main qui la remue est l'Esprit de Dieu, et notre langue parle suivant les mouvements qui lui sont donnés.
Mais comment écrit-elle rapidement? N'est-ce pas parce que « sa » parole court avec rapidité (7). » « Un souffle passe et ne de- » meure point, et l'on ne connaît pas le lieu où il a passé (8). »
Rapporter la figure d'Elie montant aux cieux et d'Elisée son disciple. Dire toute la figure, car celte histoire est belle ; bien examiner le double esprit d'intelligence et de puissance ; dans un autre sens, le double esprit peut s'entendre d'un esprit réfléchi. —
(1) S. Jean, xvi, 7. — (2) Rom^, viii, 15. - (3) S. Matih-, x, 20. - (4) Ps. XLiv, 1. - (5) Id. — (6) Id. 2. — (7) Ps. cxlvu, 4. — (8) Ps. en, 16.
« Vous n'avez pas reçu l'esprit de ce monde, mais l'Esprit qui est « de Dieu, afin que vous connaissiez les dons que Dieu vous a » faits (4). »
« Lorsque le Paraclet que je vous enverrai de la part de mon » Père sera venu, cet Esprit de Vérité rendra témoignage de ♦> moi (2). » Remarquez trois écoles ou Dieu donne ses leçons. La première est l'enseignement des créatures : « Les cieux racontent » la gloire de Dieu 3\ » Mais les cieux. je vous le demande, ont- ' ils une voix? quel est leur langage ? La langue des cieux, c"est leur grandeur, c'est leur beauté ; leur mouvement est une voix; et « ce » ne sont pas des paroles ou des discours que l'on ne comprenne )) pas (4 . » Cette langue est de tous les pays ; tous les hommes la connaissent, le grec, le latin, l'arabe, etc. Les pauvres ne sont pas excusables s'ils ne lisent point; la nature nous présente comme une bibliothèque publique, des li\Tes communs à tous, que tous peuvent lire.
Ecoutez l'Apôtre : « Les perfections invisibles de Dieu, son éter- » nelle puissance et sa Divinité sont devenues comme visibles » depuis la création du monde, par tout ce qui a été fait, en sorte w que les hommes sont inexcusables (5}. »
a Les cieux racontent donc la gloire de Dieu, » la majesté de Dieu, la beauté de Dieu. Pourquoi dites-vous : Je n'ai pas vu Dieu, je n'ai pas aperçu sa gloire? « Les cieux racontent la gloire ^e » Dieu. » La beauté de l'habitation vous montre ce que doivent être les habitants.
Remarquez que Dieu montre le lieu de la gloire et non le lieu du châtiment; pourquoi? Parce qu'il veut être servi de tous non par crainte, mais par amour. Oh ! si nous avions vu l'obscurité des ténèbres, la fumée épaisse, le feu brûlant, peut-être éviterionsnous le péché.
Toute créature, quand on veut bien la considérer, est un prodige, un vrai miracle. Néanmoins la créature ne nous montre que l'A, B, C de Dieu ; c'est-à-dire, « les créatures manifestent ce qui peut
(1) I Cor., 11, 12. - (2) S. Jean, xv, 26. - (3j Ps. xvin, 1. — (4) Id. 3. — (3) Rora., 1, 20.
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' être connu de Dieu (1), » son éternité, sa bonté, sa Divinité. Les ieux et les autres œuvres de la création peuvent montrer la granleur de Dieu, sa bonté, son impassibilité, etc. ; tous ces attributs taient connus des philosophes ; mais il y a en Dieu d'autres mysères qu'ils n'ont pas connus ; la création ne montre pas que Dieu lit pris la forme d'esclave; elle ne montre pas que « le Verbe s'est • fait chair et a habité parmi nous (2) ; » elle ne montre ni les huniliations de Dieu, ni sa passion, ni sa mort. Ces mystères sont du essort de la seconde école.
0 mon Seigneur, il nous est nécessaire pour le salut de conlaître vos perfections ; mais il ne nous est pas moins nécessaire le savoir que vous avez daigné prendre les imperfections de notre lature; et ni les cieux ni les astres ne nous disent ces mystères; Is vous montrent impassible et j'ai besoin de connaître votre paslibilité.
Que faire donc ? Que votre Paraclet vienne à nous ; envoyez du jein de votre Père cet « Esprit de Vérité qui procède du Père et » qui rendra témoignage (3) » de vous. « Envoyez votre Esprit et ) une création se fera (4) ; » ce seront des cieux nouveaux, des prédicateurs nouveaux, des hérauts nouveaux qui publieront partout votre gloire. « Faites connaître ses inventions parmi les peu- » pies (5). » Et quelles grandes inventions ! « Le Verbe s'est fait » chair, » l'Eternel a pris naissance, le Créateur est mort, la Vie a été tuée, le Christ se donne en nourriture, telles senties inventions que les cieux nouveaux doivent annoncer à tout peuple, à toute tribu, à toute nation. Les anciens philosophes ne les connaissaient pas. Platon a dit : « Le Verbe était en Dieu, » ainsi que l'affirme saint Augustin (6) ; mais il n'est pas arrivé à la connaissance du mystère exprimé par ces paroles : « Le Verbe s'est fait » chair. »
Et quels sont. Seigneur, je vous le demande, les prédicateurs que vous avez choisis? Ce ne sont pas des sages d'Athènes ; ce sçmt de pauvres pécheurs; voilà les maîtres qui éclaireront l'univers,
(1) Rom., 1, 19. - (2) S. Jean, i, 14. - (3) S. Jean, xv, 26. - (4) Ps. cm, 30. — (5) Isaïe, xii, 4. — (6) S. Aug. Confes., livr. 7, ch. 9.
voilà les guerriers qui soumettront tous les peuples ; telle est la puissance de Dieu, qu'avec de tels hommes il soumettra le monde entier ; c'est ainsi qu'autrefois des moucherons et non pas des géants exterminèrent le peuple de Pharaon.
La troisième école est encore plus parfaite. Là, tous les hommes sont « des disciples dociles du Seigneur J). » Là, dit Isaie, « tous » les enfants sont instruits par Dieu même (2). » Il dit encore : u Dès le matin, le Seigneur prépare mon oreille à l'écouter comme » un maître (3). » Job dit à son tour : « Une parole mystérieuse » m'a été dite, et mon oreille a saisi furtivement le murmure de » cette voix (4). » L'Epouse disait dans les Cantiques : « Je te sai- » sirai. je t'introduirai dans la demeure de ma mère et là tu m'ins- » truiras ^5). » — Richard de saint Victor 6) : Dieu parle à Moïse sur une montagne; il parle à Aaron dans le secret du tabernacle. Nous trouvons ici la montagne de l'âme et les profondeurs de l'àme. Cette montagne est le centre de l'àme et ce tabernacle est son intérieur le plus intime.
a Du haut du ciel il a envoyé le feu dans mes os et il m'a ins- » truit ,'7}- " Courtes paroles, mais sentence profonde! résumé de quelques syllabes, mais immensité de mystères I Qui pourra pénétrer cet oracle, sinon « la charité qui part d'un cœur pur, d'une » conscience bonne, et d'une foi sans feinte (8)? »
Tels doivent être les prédicateurs de lEvangile. Ils doivent avoir, premièrement, la pureté : « Heureux ceux qui ont le cœur pur ^9)! » Lucius dit dans son histoire : Une àme avare ou corrompue ne peut aimer mon art. — Les prédicateurs doivent avoir, secondement, une bonne conscience. Le Psalmiste : « Dieu a dit au pécheur : Pour- » quoi publies-tu mes décrets? pourquoi ta bouche annonce-t-elle u mon alliance^lO" ? » — Troisièmement, les prédicateurs doivent avoir une foi sans feinte. Le Psalmiste : « Ils l'aimaient du bout des » lèvres et leur langue mentait au Seigneur; leur cœur n'était pas
(1) S. Jean, vi, <5. - (2) Isaïe, uv, 13. - (3) Isaie, l, 4. - (4) Job, IV, 12. — (5; Gant, VIII, 3. - (6; Richard de saint Victor. Traité de la Contemp., livr. 4, cbap. dernier. — (7) Lam., i, 13. — (8) I Tiui., i, 5. — (9) S. Mallh., V, 8. - (10) P«. xlix, 16.
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» droit devant lui ; ils n'étaient pas fidèles à sou alliance [\]. » — Quatrièmement, ils doivent être assez habiles, pour savoir « expri- )) mer le miel de la pierre et Thuile des durs rochers (2) » des Saintes Ecritures ; il faut qu'ils sachent puiser la sagesse dans les écrivains sacrés.
« Du haut du ciel il a envoyé le feu ,'3\ » Cette parole est difficile à expliquer. Comment le feu descend-il du ciel, puisque d'après sa nature le feu tend à monter? a Dans mes os. » Pourquoi dans les os, sans que la chair soit brûlée ? « Et il m'a instruit. » Comment le feu a-t-il instruit? Jamais vit-on le feu donner des enseignements?
Dans la sainte et sublime Trinité, le Père est comparé à la lumière, le Fils à l'éclat. l'Esprit-Saint à la chaleur ; ainsi dit saint Augustin (4\ Comme dans la seule et même substauce du feu ou du soleil il y a trois choses : la lumière, l'éclat et la chaleur, toutes trois aussi distinctes par leur action que par leur nom; ainsi dans une seule et même substauce suprême, il y a le Père, le Fils et le Saint-Esprit. L'éclat vient de la lumière, la chaleur de la lumière et de l'éclat ; ainsi en Dieu la seconde personne vient de la première, la troisième des deux autres, mais comme d'un principe unique. Il est dit du Père : « Il est la lumière et en lui il n'y a » point de ténèbres (6). » Il est dit du Fils : « Il est la splendeur » de sa gloire (6). » Il est dit du Saint-Esprit : « Votre Dieu est un » feu qui dévore >7 . »
Voilà le feu que l'Eglise trouve dans ces paroles : « Du haut des « cieux, il a envoyé le feu. » Qu'était en effet le Cénacle, sinon une fournaise ou les apôtres, vases grossiers encore, furent purifiés, fortitiés, renouvelés ? En vérité TEsprit-Saint est « un feu qui dilate, « une pl?.nte qui purifie, et il sera assis dilatant et épurant l'arn gent [%). » Ce divin Esprit les dilata pour leur donner une forme nouvelle ; d'hommes mortels il fit des dieux immortels non par na-
(1) Ps. Lxxvn, 40. - (2) Deut., xxxu, 13. — ^3; Lameot., i, 13. — (4) S. Aug., liv. 3, symbole aux Catéch., ch. 9. — (ô) I S. Jean, i, ô. - (fî; Hébr., i, 3. - {1) Deut., iv, 24, - (8) Malach., lu, 2.
ture. mais par grâce, ainsi qu'il est écrit : « Il leur donna le pou- » voir de devenir enfants de Dieu 'J). »
Saint Grégoire (2) : Dieu est venu deux fois dans le monde ; dans son premier avènement Dieu se lit homme ; dans le second riiomme devint Dieu. L'amour transforme en l'objet aimé, dit saint Augustin (3). Aimez-vous la terre, vous serez terre ; aimezvous le ciel, vous serez ciel ; aimez-vous Dieu, oui, j'ose le dire, vous serez Dieu. Toutes les autres créatures ont un être déterminé ; l'homme peut devenir tout ce qu'il voudra.
0 mon Dieu, mon âme désire vous louer, mais les paroles lui manquent; mon cœur désire vous glorifier, mais il n'en a ni les forces ni les facultés. L'eau n'éteint pas ce feu, au contraire elle le produit. Pierre baptise et, pendant qu'il verse l'eau, l'Esprit descend et les cœurs des baptisés brûlent d'ardeur.
Le second livre des Machabées (4} nous offre la figure de ce mystère dans le feu sacré qu'avaient caché les prêtres et qui s'était changé en eau épaisse ; on répandit cette eau sur le sacrifice et aussitôt il s'éleva une grande flamme qui brûla les pierres, le bois et les viandes sacrées ; cette eau avait conservé la vertu du feu. De la même manière le Saint-Esprit est un feu qui sort de l'eau du baptême. Le Seigneur disait dans l'Evangile : « Qui croit en moi, » suivant ce que dit l'Ecriture, des fleuves d'eau vive couleront de >> son sein. Or, il disait cela à cause de l'Esprit que devaient rece- » voir ceux qui croyaient en lui (5). » « Les cieux ont fait des- » cendre leur rosée, à la présence du Dieu du Sinai, à la présence » du Dieu de Jacob. 0 Dieu, vous avez réservé une pluie salutaire » à votre héritage (6). » Cette eau répandue au milieu du sacrifice sur Tautel du cœur consume tous les péchés, les bois, les viandes et les pierres.
« Du haut du ciel, » j.ar conséquent, u Dieu a envoyé le feu dans » mes os. » Dans le corps il y a la tête, les os, les muscles et les nerfs. Dans le corps mystique de l'Eglise la tête est Jésus-Christ ;
(1) S. Jean, i, 12. - ^2) S. Grég. Hom. 30 sur l'Evang., a" 9. - (3) S. Aug. Traité 2 sur l'Evang. de saint Jean. — (4) II Macb,, i, 32. — (S) S. Jean. vu. 38. - (G) Ps. lxvii. 9.
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les os sont les apôtres qui sont le fondement de l'Eglise : « Vous » avez été bâti sur le fondement des apôtres et des prophètes (1). » Les nerfs sont les saints, les muscles sont les fidèles. Job en parlait, disant : « Mes chairs ont été consumées et mes os se sont attachés » à ma peau (2). » Le Psalmiste parle de ces os, disant : a Tous » mes os diront : Seigneur, qui est semblable à vous (3). » Avant les apôtres, plusieurs avaient voulu s'attribuer la Divinité, comme Jupiter, Mercure, Vénus. Les apôtres n'agissaient point ainsi. Paul et Barnabe empêchaient l'adoration de ceux qui voulaient se prosterner devant eux. Ils disaient: «Seigneur, qui est semblable à » vous? » « Il n'y a qu'un Dieu, une foi, un baptême (i). »
« Du haut du ciel, Dieu a envoyé le feu dans mes os. » Et pourquoi ? » Et il m'a instruit. » Mais qu'a-t-il enseigné? L'amour de Dieuet du prochain. « Ces deux commandements rendent toute la » loi et les prophètes (5;. » Saint Augustin (6) : On observel'esprit et la lettre des codes divins, en pratiquant la charité dans toute sa vie. Savoir aimer, voilà toute la doctrine chrétienne.
Figure : « Vous mangerez les plus vieux des fruits réservés de- » puis longtemps, et quand viendront les nouveaux, vous jetterez » les anciens (7). » Les fruits les plus vieux doivent être mangés ; ces fruits sont les commandements du Décalogue, les préceptes naturels gravés dans les âmes dès le commencement. Les fruits anciens sont les préceptes lévitiques qui ne sont que des figures ; quand viendront les mystères nouveaux, les mystères de l'Evangile, ces préceptes seront rejetés.
« Et il m'a instruit. » Le feu ne saurait instruire ; parfois, au contraire, c'est l'instruction qui enflamme. Que de choses enseigne la ferveur de l'esprit! Comme une tendre piété ouvre les yeux pour faire voir des choses qu'on ne voyait pas auparavant! Et la méditation, comme elle embrase l'àme ! « Mon cœur, disait le Psalmiste, » s'est échauffé dans mon sein et dans ma méditation le feu s'est embrasé (8). >> Lorsque le foyer est humide, il fume d'abord ; puis
(l) Eph., Il, 20. - (2) Job, XIX, 20. - (3) Ps. xxxiv, 10. - (4) Eph., IV. S. — (5) S. Matth., xxii, 40. — (6) S. Aug, Serra. 350, n° 2. — (7) Lévit., XXVI, 10. - (8) Ps. xxxvni, 4.
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quand Ihuraidite est absorbée, le foyer brûle et éclaire. Ainsi le feu spirituel, sous les larmes de la contrition, ne laisse d'abord échapper que de la fumée ; plus tard, par Tintelligence et par la connaissance des mystères divins, il éclate d'une vive lumière. Abraham vit d'abord une fournaise fumante, et puis une lampe de feu ; l'Esprit saint provoque les larmes dans le cœur des pécheurs et la joie dans le cœur des justes.
Le Psalmiste parlant de la venue du Saint-Esprit dans les âmes: « Du haut des cieux, disait-il, le Seigneur a tonné et le Très- » Haut a élevé sa voix, il a lancé la grêle et le feu (1). » Le Seigneur tonne d'abord en imprimant la crainte et la terreur de ses jugements et de l'enfer, » La crainte du « Seigneur est le commencement de la sagesse ^2;. » « Qu'ils soient convertis à l'aspect >• de l'enfer, s'écriait le Psalmiste, tous ceux qui oublient Dieu (3), »> c'est-à-dire, s'ils ne sont pas attirés par l'amour, qu'ils soient du moins retenus par la crainte.
D'abord le tonnerre de la crainte ; après le tonnerre, la voix de l'inspiration ; après celte voix, la grêle de la tribulation. et enfin le feu de l'amour. « Le feu précède ses pas et dévore tous ses ennemis (4;, » c'est-à-dire toutes les affections perverses de l'àme.
Tel est le feu qui devrait sans cesse brûler devant l'autel, le feu que les prêtres sont obligés d'entretenir avec le bois de la forêt, c'est-à-dire avec des exhortations tirées des Saintes Ecritures. Faisons jaillir ce feu de notre cœur comme d'un rocher, ou bien demandons qu'il nous soit envoyé du ciel.
Par conséquent, quatre choses sont désignées dans ce texte : l'impression de la terreur, l'inspiration, la tribulation, l'inflammation. Ainsi vient l'Esprit saint. Ce sont les quatre vents dont parle le prophète : « 0 esprit, viens des quatre vents et souffle sur ces » morts et qu'ils revivent 'o). »
(1) l's. xvii, 15. - (2) Ps. cm, 10. - (3) Ps. ix, 18. - (A) P». xcvi, 3. — (5) Eréch. , xxxvii. U.
DIMANCHE DE LA PEMErOTE 257
DIMANCHE DE LA PENTECOTE
I^a venue du Saint-Esprit.
Emitte Spiritum tuum, et creabuntur.
Envoyez votre Esprit et une création se fera. (Ps. cm, 30).
Nous ne parlerons pas aujourd'hui de la personne du Saint-Esprit, ni de sa procession du Père et du Fils ; ce sujet convient mieux au jour de la très-sainte Trinité ; nous parlerons de la venue du Saint-Esprit et, avec le secours de sa grâce, nous ferons sur ce mystère quatre réflexions ; nous dirons le mode de sa venue, les causes de sa venue, le temps de sa venue et le fruit de sa venue dans les âmes ; ce sera tout le sujet de ce discours.
Le Saint-Esprit, nous disent le Maitre des Sentences et saint Thomas (!}, est envoyé ou donné de deux manières, l'une visible et l'autre invisible. Chaque jour il vient d'une manière invisible dans les cœurs des élus par sa grâce et par ses dons. Quoique invisible, cette venue ne laisse pas de se faire sentir quelquefois ; c'est une inspiration intérieure, un mouvement de dévotion et de sainteté. Le Seigneur parle de cette venue dans son Evangile : « L'Esprit, » dit-il, souffle où il veut et vous enteudez sa voix •2). » L'oreille intérieure entend cette inspiration par la paix, par la ferveur, par la douceur qu'elle procure ; « mais vous ne savez ni d'où il vient, » ni où il va ,'3). » C'est-à-dire, quoique vous sentiez l'inspiration, vous ne vous rendez compte ni de son principe ni de sa fin, vous ne sentez pas que l'inspiration vient du Saint-Esprit, ni quel but il se propose ; vous sentez effectivement sa voix et sa parole, mais vous ne découvrez pas la fin qu'il se propose en vous parlant.
Le Saint-Esprit est donné quelquefois sous le signe de quelque
(1) S. Thom, l'« part., quest. 83. - (2) S. Jean, m, 8. - (3) Id.
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créature visible ; c'est ainsi qu'il a été donné sous quatre formes différentes, sous la forme d'une colombe au Baptême de Jésus- Christ, sous la forme d'une nuée au jour de la Transfiguration, sous la forme d'un souffle après la Résurrection, sous la forme du feu au jour de la Pentecôte. Cependant il ne faut pas penser que le Saint-Esprit se soit uni à ces formes d'une manière hypostatique, comme Jésus-Christ s'est uni à la chair. Si le Saint-Esprit a apparu sous la forme d'une colombe, il n'était pas pour cela une colombe ; il a apparu sous ces voiles, sous ces formes extérieures, pour montrer les effets invisibles qu'il allait produire par cette mission ou par cette donation, de la même manière que les Sacrements sont conférés sous des signes visibles qui représentent '.es effets spirituels qu'ils produisent dans les âmes. Le Baptême produit l'ablution intérieure des péchés, la Confirmation produit la sanctification désignée par le saint chrême. l'Eucharistie nourrit les âmes d'un aliment céleste ; de la même manière le Saint-Esprit a apparu sous des formes et des signes analogues aux effets qu'il devait accomplir.
Voilà pourquoi dans le Baptême de Jésus-Christ où l'eau était le signe de la régénération spirituelle, il prit la forme d'un oiseau simple et fécond, d'une colombe, pour désigner par cette fécondité la régénération qui allait s'opérer et par cette simplicité la condition des hommes régénérés. Dans la Transfiguration où le Père annonçait Jésus-Christ comme le Docteur et le Maître du monde, le Saint-Esprit fut donné sous la forme d'une nuée, pour désigner la pluie de la doctrine évangélique dont cette bouche sacrée allait arroser le monde. Après la Résurrection, le Saint-Esprit fut donné sous la forme d'un souffle, parce qu'il était donné pour opérer la rémission des péchés, ce qui ne peut avoir lieu sans le souffle de l'Esprit saint. Et aujourd'hui il fut donné sous la forme d'une langue de feu, parce qu'il était donné pour la conversion du monde par la doctrine des Apôtres, ainsi que le chante l'Eglise : « Un feu d'une éclatante lumière prend la forme d'une langue, pour » les rendre habiles dans la parole et ardents dans la charité (1). »
(1} Hvmne des Laudes de la Pentecôte, seconde strophe.
C'est ainsi que le Saint-Esprit a été donné sous une forme, sous un signe visible toujours semblable, toujours analogue à l'effet invisible, but de sa mission. Or, comme de toutes ces missions, celle qui eut lieu aujourd'hui est la plus célèbre, la plus remarquable et la plus utile au monde, notre Mère, la sainte Eglise, la célèbre dans la fête solennelle de ce jour.
Au sujet de cette mission, on peut demander la cause, le motif pour lequel le Saint-Esprit est venu dans le monde. La venue du Fils de Dieu avait pour but la réparation et la rédemption des hommes, tout le monde le sait ; mais il n'en est pas de même de la venue de l'Esprit saint. Puisque la rédemption des hommes est accomplie, pourquoi Dieu vient-il encore dans le monde ? On en assigne ordinairement trois causes.
Saint Bernard (I) nous indique la première dans un sermon sur cette fête ; c'est que cette mission devait donner au monde la connaissance du Saint-Esprit. Les œuvres de la création faisaient assez connaître Dieu le Père, suivant ces paroles de l'Apôtre . « Lesper- » fections invisibles de Dieu, etc. (2). » La personne du Fils s'était fait connaître par son Incarnation, par ses miracles et par sa Résurrection. Quant au Saint-Esprit, le monde n'en avait qu'une très-faible, n'en avait même aucune connaissance. Les philosophes, Trismégiste, par exemple, et Platon, ont laissé plusieurs é::rits sur Dieu le Père ; ils ont laissé encore quelques éjcrits, très-peu pourtant, sur le Verbe de Dieu. Mais, nous dit saint Augustin, les magiciens de Pharaon furent impuissants au troisième signe, c'est-àdire les philosophes furent impuissants dans la connaissance du Saint-Esprit. Voilà pourquoi cette troisième personne vint en ce jour sous une forme visible, afin que sa venue si évidente, si célèbre, en donnât la connaissance au monde : et cela n'était pas d'une médiocre importance pour notre salut, puisque « la Vie éternelle » c'est de vous connaître Vous, Dieu véritable, et Jésus-Christ que >> vous avez envoyé (3). » Tout notre salut consiste à connaître et à croire le mystère de la Trinité et celui de l'Incarnation.
(1) S. Bern. Serm. 1" pour la fête de la Pent., n° 1. — (2) Rom., i, 20. - (^3) S. Jeaa, xvii, 3.
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L'Apôtre nous indique la seconde cause de la mission de l'Esprit saint dans ces paroles :« Nous n avons pas reçu l'Esprit de ^) ce monde ('!}, » mais nous annonçons « l'Esprit qui est de Dieu. » Par conséquent le Saint-Esprit est venu pour manifester les œuvres admirables de Jésus-Christ, l'amour que Dieu avait témoigné au monde et les dons qu'il lui avait accordés, afin que l'homme ne fut pas ingrat envers Dieu après de tels bienfaits; c'est là ce que voulait dire le Psalmiste : « Il a annoncé à son peuple la grandeur » de ses œuvres 2). »
La connaissance du bienfait n'est pas une moindre faveur que le bienfait lui-même. Dieu nous a donné cette connaissance par le Saint-Efprit; car comme personne « ne connaît ce qui est dans » l'homme, sinon l'esprit de l'homme qui est en lui, ainsi personne ') ne connaît ce qui est en Dieu, sinon l'Esprit de Dieu (3). » C'est l'Esprit de Dieu qui révèle les mystères.
La troisième cause de la venue du Saint-Esprit nous est indiquée dans notre texte : « Envoyez votre Esprit et une création se » fera (i] ; » c'est-à-dire des hommes terrestres deviendront des hommes célestes, des hommes charnels deviendront des hommes spirituels, des hommes anciens deviendront des hommes nouveaux. « Et vous renouvellerez la face de la terre (5) » vieillie, appesantie par le péché.
Le Fils de Dieu s'était fait homme, pour que les hommes, devinssent enfants de Dieu. « Il leur a donné le pouvoir de devenir » enfants de Dieu (6;. » Cette œuvre de génération avait été commencée par Jésus-Christ ; il avait laissé ses apôtres comme une semence d'où devait sortir une immense moisson de peuples; il les avait laissés comme des œufs dans un nid ; l'Esprit-Saint est venu et les a fait éclore par sa chaleur divine, et c'est par eux que s'est étendue et propagée dans le monde une génération toute céleste. Car qu'était le cénacle? n'élait-il pas comme un nid mystérieux où ces œufs étaient assemblés? ou plutôt n'était-il pas le sein virginal de l'Eglise d'où l'Esprit saint fit sortir soudainement par sa vertu
(1) 1 Cor., Il, 1-2. — (2) Ps. ex, G. — (3) I Cor., ii, 11. - (4) Fs. ciik 30. - (5) Id. - (6) Jean, i, 12.
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puissante cette nouvelle génération, comme du sein de la Vierge Marie il avait fait sortir le Fils de Dieu? Le prophète admire un tel enfantement et s'écrie : « Qui jamais entendit pareille chose ? » Une nation se forme-t-elle tout d'un coup? cependant Sion a été » en travail et a mis au monde ses enfants (I). »
L'ancienne loi nous montrait à l'avance une figure de ce mystère. Quand un Israélite mourait sans postérité, son frère devait lui donner des enfants, en épousant sa femme. Le Christ en mourant ne laissait point d'enfants; voilà pourquoi après la résurrection il charge une sainte femme de dire « à ses frères : Je monte vers » mon Père (2). « Jamais auparavant il n'avait donné aux apôtres le nom de frères. Dites-leur d'agir en bons frères et de susciter à leur frère une postérité, car je monte aux cieux sans en laisser.
Aussi l'Apôtre, ce bon frère, que dit-il? « Je vous ai engendrés par » l'Evangile dans le Christ Jésus ^3). » Et ayant apprisque quelques Corinthiens disaient : « Moi, je suis à Paul, moi à Céphas, moi au » Christ. Est-ce Paul, leur disait-il, qui a été crucitié pour vous? » Est-ce au nom de Paul que vous avez été baptisés (i) ? » Vous n'êtes donc ni à Paul, ni à Pierre, mais au Christ. Ainsi disait encore le Psalmiste : « Les filles des rois font votre honneur (5), » et non le sien.
Par conséquent l'Esprit saint fut envoyé pour susciter dans l'Eglise celte génération céleste, pour renouveler les hommes, pour réformer le monde ; car quelle aurait été l'utilité de la Rédemption, si les hommes n'avaient pas été réformés? Le royaume des Cieux pouvait-il être donné à des hommes brutaux et charnels? La bête pouvait-elle être placée dans le ciel à côté des anges? Le Fils de Dieu est venu racheter le monde, le Saint-Esprit est venu rendre le monde susceptible de recevoir les fruits de la Rédemption. Le Fils de Dieu par sa Passion a ouvert le ciel, le Saint-Esprit a rendu les hommes capables de mériter le ciel. Voyez-vous la
(1) Isaïe, Lxvj, 8. — (2) S. Jean, xx, 17. — (3) I Cor., iv, 15. — (4) I Cor., 1, 12.— (5) Ps. xLiv, 10.
nécessité de la venue du Saint-Esprit, pour compléter l'œuvre de la Rédemption?
Parlons maintenant du temps où l'Esprit saint fut envoyé. « Us » étaient tous ensemble dans un même lieu (1) ; » ils étaient assemblés ; car « le lieu du Seigneur est dans la paix (2); >• Dieu n'est pas dans les tourbillons. L'Apôtre disait : « Ayez la paix et le ^) Dieu de la paix et de la dilection sera avec vous (3\ » Le Seigneur n habite pas au milieu de la discorde et de la dissension des esprits. Le Psalmiste : « J'ai vu l'iniquité et la contradiction dans >> la cité '4;. »
Déjà le jour approchait et le soleil répandait sur la terre ses rayons empourprés: les cœurs des disciples commencent à sentir des affections toutes nouvelles; ils répétaient cette prière du prophète : « Créez en moi, ô Dieu, un cœur nouveau ; et renouvelez » au fond de mon âme l'Esprit de droiture. Ne me rejetez pas de » votre face et ne retirez pas de moi votre Esprit saint. Rendez- » moi la joie de votre salut et fortifiez-moi par votre Esprit sou- » verain (5). » Voilà le triple Esprit dont nous avons parlé dans un autre discours : l'Esprit droit, l'Esprit saint, l'Esprit souverain.
Pendant leur prière, « tout-à-coup un bruit se fit entendre ve- » nant du ciel, pareil à un vent violent qui s'approche et il remplit n toute la maison où ils étaient assis (6}. » « Le Seigneur avait » tonné du haut des cieux. » 0 Cénacle pareil au Paradis ! 0 Esprit saint, fournaise ardente où se dilataient des hommes célestes, où ils se purifiaient de toute contagion de fragilité humaine sous la main de Celui « dont le feu est dans Sion et la fournaise dans » Jérusalem. De cette fournaise comme d'un sein maternel sortit une nouvelle gr'nération dont la vie était toute nouvelle, dont toute la conversation était dans les cieux : u II est comme un feu qui di- » laie, et il purifiera les enfants (7) » de Dieu. « Et ils furent rem- » plis de l'Esprit saint, et commencèrent à parler diverses lan-
(1) Act., n, 1. - (2) Ps. Lxxv, 3. - (3) II Cor., xnr. 11. -^ (4) Ps. Liv, 10. — (5) Ps. L, 11, - (6) Act., 11, 2. - (7) haïe, xxxi, 9.
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» gues (1). » « Et tous étaient dans la stupeur et dans l'admiration, » se disant l'un à l'autre. Que veut dire ceci ? Et les autres disaient » en se moquant : Ils ont trop bu de vin nouveau (2). » Quelle apparence que des hommes dans l'ivresse puissent parler diverses langues, lorsque l'ivresse leur fait oublier leur propre langue et les empêche d'eu articuler les mots ?
« Ils furent tous remplis du Saint-Esprit. » Autre est l'habitation de l'Esprit divin dans Jésus-Christ et autre dans les Saints. Premièrement, Jésus-Christ ne l'a pas reçu avec mesure ; quant aux Saints, au contraire, l'un reçoit le don de prophétie, l'autre le don de sagesse, l'autre le don des langues ; Jésus-Christ a reçu tous ces dons à la fois et au suprême degré.
Secondement, l'Esprit du Seigneur se reposa sur Jésus-Christ, tandis qu'il ne fait que passer dans les Saints. Il est dit de Jésus- Christ : « Et l'Esprit du Seigneur se reposera sur lui (3). » Le Psalmiste disait des Saints : « L'Esprit passera sur lui sans s'arrêter » et l'on ne connaîtra plus le lieu de son passage (4). » Saint Grégoire (5) rapporte cette différence à la vertu des miracles ; pour nous, nous lui donnons encore une autre explication.
Jésus-Christ avait dansson cœur toujours la même ferveur, toujours la même vertu, toujours les mêmes affections. Sans doute dans le corps de Jésus-Christ, c'est-à-dire dans la partie inférieure de son être, les impressions étaient plus ou moins grandes ; parfois il se troublait et se plaignait et parfois il s'enflammait et priait ; mais cette différence était tout extérieure. Au-dedans sa piété pour son Père était toujours égale, toujours au degré suprême ; il nous le dit lui-même : « Je savais que vous m'écoutez toujours (6). » Son âme priait sans cesse et toujours il était exaucé.
Dans les Saints, au contraire, le Saint-Esprit passe, versant dans l'âme la dévotion et la ferveur ; « mais il ne s'arrête pas ; » peu après cette ferveur s'éteint et elle s'éteint si complètement qu'on « n'en reconnaît plus la place, » qu'elle ne laisse aucun vestige de cette douceur, de ces admirables délices qu'il faisait goûter. Il en
(I) Act., 11, 4. - (2) Id. 12. - (3) Isaïe, xi, 2. — (4) Ps. en, 16. — (5) S. Grég., sur Ezéchiel, liv. 1, hom. 5, n° 11. — (6) S. Jean, xi, 42,
reste pourtant, dit Richard de saint Victor M), un faible souvenir; nous les oublions, tout en nous en souvenant encore; mais nous ne pouvons les renouveler par nous-njêraes.
Nos yeux, dit saint Grégoire 'X. ne peuvent considérer le disque du soleil; quand ils s'efforcent de fixer ses rayons, ils sont contraints de se détourner ; mais nous pouvons considérer les montagnes que ces rayons éclairent et, à leur éclat, nous jugeons que le soleil s'est levé ; ainsi nous ne pouvons voir en lui-même le Soleil de justice, mais nous pouvons considérer les montagnes mystiques que sa splendeur éclaire, c'est-à-dire les Saints qui brillent par leurs vertus et par le don des miracles et que le Soleil de justice levé sur le monde inonde de son éclat. Invisible par lui-même, il se montre visible par ces montagnes mystiques qu'il éclaire. La vertu divine, en effet, est semblable au soleil fixé au firmament des cieux ; elle éclaire les âmes humaines comme le soleil éclaire la terre.
« L'Esprit souffle où il veut et vous entendez sa voix, mais vous » ne savez ni d'où il vient, ni où il va (3). » Comment donc reconnaître la présence de l'Esprit divin? Au feu et à la langue. Premièrement, au feu de la ferveur et de la dévotion. Le Psalmiste : « Le feu précède ses pas et il dévorera autour de lui tousses enne- >» mis (4), » c'est-à-dire tous les mouvements déréglés du cœur. Comme la présence du soleil met en fuite les nuages et dissipe les ténèbres, ainsi la présence du Saint-Esprit éclaire les âmes, afin qu'elles se voient et reconnaissent leurs péchés, afin qu'elles se fondent d'amour. « Mon àrae s'est fondue, dès que mon Bien-Aimé » a parlé ,5;. » « Son Esprit a soufflé et les eaux ont coulé ;6), « c'est-à-dire les larmes de la dévotion.
Secondement, on reconnaît la présence de l'Esprit saint à la langue ; car alors la langue des muets se délie d'une manière admirable, elle devient éloquente dans le langage des œu\res, elle dit à Dieu des choses merveilleuses qu'elle ne savait pas dire au-
j) I'iicli.ird ili; s.iini Victor De la Coiilemp., liv. i, cliap. dernier. — (2^. S. Gré-. Hom. -30 sur l'Evang., n» 10. - (3) S. Jean, m, 8. ~ (4) Ps. xcYi, 3. — (9) Gant., v, 6. - (6; Ps. cxL\ni, 18.
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paravant. — La présence du Saint-Fsprit remplit aussi de crainte rame des pécheurs à cause de leurs iniquités, suivant cette parole de Job : « L'Esprit est passé devant moi et tous les poils de mon » corps se sont dressés de terreur [\\ »
Rappeler ici une figure célèbre de notre esprit luttant avec Dieu ; c'est Jacob luttant avec l'Ange. Bien peser comment Dieu est vaincu dans cette lutte : car son cœur s'incline à la miséricorde et sa colère contre les pécheurs se dissipe. — « Et sa cuisse se des- » sécha. » Tous les désirs terrestres et en particulier les attraits charnels s'assoupissent. — Jacob retient l'Ange jusqu'à ce qu'il ait reçu sa bénédiction. Quand la ferveur est passée, la bénédiction reste encore pour préserver du péché. — Jacob lutte toute la nuit. Toute la vie présente est une nuit et l'âme ne cesse qu'au matin son combat spirituel. — Tirer la morale de ces choses.
Autre figure dans la colombe que Noé fit sortir de l'arche et qui, ne trouvant où poser le pied, fut bientôt de retour. — « Le bras » de Dieu n'est pas raccourci (2^ » Dans sa magnificence. Dieu est toujours prêt à nous donner son Saint-Esprit. « Sivoiis qui êtes mé- » chants, savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien » plus forte raison votre Père céleste donnera le bon Esprit à ceux » qui le lui demandent (3). » Mais hélas ! ce divin Esprit ne trouve nulle part un lieu pour poser son pied et pour se reposer. Dans les princes il trouve l'ambition et il n'y pose pas le pied ; dans les clercs il trouve la simonie et il n'y pose pas le pied ; dans les peuples il trouve les fraudes et il n'y pose pas le pied ; il n'y a plus de lieu où l'Esprit saint puisse établir sa demeure pour enseigner la vérité. « Sur qui se reposera mon Esprit"? » « Sur qui se repose- » ront mes regards sinon sur le pauvre, sur l'homme contrit de » de cœur et craignant ma parole '4'"?»
Mais pourquoi le Saint-Esprit fut-il donn^ le jour de la Pentecôte? Parce que la loi fut donnée à pareil jour. Dès l'instant qu'on célébrait en ce jour ce grand bienfait, il fallait qu'en ce même jour fut donné le complément de la loi, puisque c'est le Saint-Esprit
(1) Job, IV, ].=>. - (2) Isaïe, lix, 1. — (3) S. Luc, iv, 13. - (4) Isaïe, LXVI, 2.
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qui douue la force d'accomplir toute la loi, afin que la réalité réponde à la figure ; de la même manière que le Christ avait été mis à mort dans une précédente solennité, le jour où le peuple immolait l'Agneau pascal. — Le peuple juif en effet célébrait trois fêtes pascales, la pàque de l'Agneau, en mémoire de la sortie d'Egypte ; la pâque de la Pentecôte, en mémoire de la loi donnée surleSinai, et la pàque des Tabernacles, en mémoire de la manne dont Dieu l'avait nourri dans le désert ; cette dernière se célébrait au mois de septembre.
Rappelons ici l'autorité et la majesté avec lesquelles la loi fut donnée sur le Sinai. La montagne fumait, les éclairs brillaient, le tonnerre grondait; tout le peuple et Moise lui-même saisis d'épouvante n'osaient approcher. Enfin Moise monta, traversa la nuée, reçut la loi et descendit ensuite de la montagne, mais son visage brillait d'un tel éclat, qu'il dut le couvrir d'un voile. Que portait Moïse? Qu'avait donné au monde le Seigneur? Dix tables de pierre où des mots étaient gravés; c'est pour cela que Dieu opérait ces éclatants mystères.
Comme l'Apôtre fait ressortir toutes ces circonstances ! « Si le » ministère de mort, gravé en lettres sur des pierres, a été plein de » gloire, combien le ministère de l'Esprit doit être plus glo- » rieux (1) ! » Si tel est celui qui donne la lettre, que doit être celui qui donne l'Esprit? Quelle gloire environne l'Esprit ! Mais il n'était pas encore donné, parce que Jésus n'était pas encore glorifié.
Quelle différence entre les deux lois ! Quelle distance entre les deux législateurs ! Vous ne donnez pas. Seigneur, une loi de mort, mais une loi de vie, une loi de feu ; vous n'écrivez pas cette loi sur des tables de pierre, mais dans les cœurs. Vous n'avez pas écrit un code évangélique pour être lu des fidèles, vous avez fait des apôtres un code vivant ; en eux votre doigt divin a écrit la loi, code admirable, code redoutable. « Tous ceux qui les voyaient étaient trou- » blés, tout homme était saisi de crainte (2). » La loi est semblable au législateur ; c'est pour cela que la loi fut donnée deux fois, et
(1) Il Cor., ni, 7. - (2) Ps. lxui, 9.
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que Moïse dut en apporter deux fois les tables. Les premières tables devaient être brisées, la seconde loi devait durer toujours.
Nous trouvons une figure de ce mystère dans Elisée envoyant son serviteur avec son bâton pour ressusciter un enfant; mais l'enfant ne ressuscita point; le prophète vint lui-même, il se rétrécit aux dimensions du petit enfant et le corps de l'enfant se réchauffa et reprit la vie. Le bâton ne rend pas la vie, il donne plutôt la mort. Jésus-Christ est venu, il s'est rétréci aux dimensions de l'homme. Cette personne divine a réchauffé le monde par sou bienfait et par son souffle, c'est-à-dire son Esprit a vivifié l'homme. Comme au commencement, après avoir façonné un corps de boue, le Créateur souffla sur lui l'Esprit de vie et « l'homme devint » une âme vivante (1), » ainsi il a une seconde fois soufflé sur Ihomme son Esprit divin et l'homme est devenu un esprit viviliant.
Le feu a quatre effets principaux; il durcit, il purifie, il échauffe, il éclaire. Le Saint-Esprit a produit ces quatre effets d'une manière invisible dans le cœur des apôtres. Il les a durcis en les fortifiant pour subir les plus rudes fatigues et la mort même ; il a purifié leurs cœurs de toute attache aux biens terrestres ; il les a enflammés de l'amour des choses célestes ; il les a éclairés en leur donnant l'intelligence des Ecritures et des divins mystères.
Nous lisons dans Ezéchiel : « Je vis comme l'apparence d'un » métal brillant, et comme l'apparence d'un feu, et comme l'ap- » parence de l'arc qu'on voit dans la nuée aux jours de pluie (2). » Ce n'était qu'une apparence ; ce n'était pas un feu véritable, mais une chose semblable au feu. De la même manière ce n'était pas une véritable colombe qui apparut au baptême du Seigneur ;3), elle revint aussitôt à ses premiers éléments. Le prophète vit une apparence d'arc dans les nuées ; l'arc fut donné en signe d'alliance et d'amour. De là les pluies de grâces au jour de la Pentecôte et dans l'année du Jubile, année sainte où les captifs sont délivrés, où l'héritage des cieux est rendu aux exiles, où l'innocence perdue est (1; Gen., II, 7. - (2) Ezéch., i, 27. - (3) S. Aug. Epît. 169, ch. 3.
recouvrée, ou toutes choses sont restaurées et reprennent leur première vigueur, année de grâce où Dieu se laisse apaiser.
L'arc-en-ciel est produit par la lumière du soleil à travers les vapeurs des nuages, aiusi le nouvel arc mystique fut produit par la lumière du Saint-Esprit à travers les nuages de notre nature, aux jours où tomba la pluie des grâces qui arrosèrent toute la face de la terre, ou plutôt toute la face de l'Eglise. Ainsi Tavait dit le Seigneur : « Qui croit en moi, des fleuves d'eau vive couleront de son » sein (1); « l'Evangéliste ajoute : « Il disait cela de l'Esprit que » devaient recevoir ceux qui croiraient en lui. »
Aux temps anciens de Babylone, une tour fut élevée et les langues furent confondues. Aujourd'hui une tour nouvelle, la tour de la foi est bâtie avec des briques cuites au feu, c'est-à-dire avec des hommes que consume le feu de l'Esprit saint. Edifice difficile et pénible ! Que de sang répandu ! que de milliers de martyrs pour bâtir cet édifice! ils sont comme le fondement delà tour qui s'élève sur la pierre ferme qui est Jésus-Christ. Et les langues autrefois confondues se réunissent aujourd'hui ; après une si longue dispersion, elles rentrent dans l'édifice pour que tous en aient l'intelligence. Ainsi le chante l'Eglise : « Ils parlent la langue de toutes » les nations qui en sont saisies d'étonnement et qui croient pleins » de vin des hommes remplis du Saint-Esprit (2). » Et leur pensée était vraie ; oui, ils étaient pleins de vin, mais d'un vin tout céleste.
Il y a un autre vin, le vin de ce monde dont parle le prophète : << Leur vin est le fiel du dragon (3\ » L'amour est un vin ; mais ces deux vins ont entre eux une grande différence ; l'un et l'autre enivre ; mais l'un enflamme pour la vie, l'autre rend insensé et conduit à la mort.
Il y a en moi trois choses mauvaises : la feinte, la malice et la faiblesse. Aussi le Psalmiste parle d'un triple Esprit : de l'Esprit droit, c'est-à-dire de l'Esprit de vérité, comme l'appellerEvangile; c'est l'Esprit opposé à la fiction et à la duplicité du cœur. Saint
(î) S. Jean, vu, 38. — (2) Hymne des Laudes, strophe 3". — (.'^) Deut., xvxii, 33.
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Jacques (i) : « Purifiez vos cœurs, vous qui êtes doubles d'esprit. » Le second Esprit est l'Esprit sain f ; il est opposé à la malice. L'Esprit saint sanctifie les âmes et les purifie de toute tache de péché, de tout attachement à l'iniquité. Le troisième, est l'Esprit puissant, c'est-à-dire l'Esprit de courage et de force ; il est opposé à la faiblesse. Cependant l'Esprit est un ; on l'appelle un triple Esprit à cause de son triple effet qui est de vivifier, de purifier, de fortifier ; le Psalmiste en parle au psaume cinquantième.
« La parole du Seigneur a affermi les cieux, » c'est-à-dire les apôtres, « l'Esprit de sa bouche leur donne toute leur vertu (2). » Rappelez-vous ces saints apôtres, ces prédicateurs nouveaux ; dans quel état le Saint-Esprit les trouva-t-il en ce jour et qu'en fit-il ? Voyez ces hommes que la crainte des juifs retient dans le Cénacle ; qui, connaissant tous la langue de leur pays n'osent pas dire au peuple un seul mot de Jésus-Christ dans cette langue qui leur était connue. L'Esprit saint vient en eux, il enseigne leur bouche à parler diverses langues, il fortifie leur cœur par sa vertu, et tout-àcoup ils parient de Jésus-Christ dans une langue étrangère, eux qui naguère n'osaient pas en parler dans leur propre langue. Leur cœur s'enflamme et brave les tourments autrefois si redoutés. Leur amour pour Dieu triomphe de la crainte imprimée à leurs membres mortels, et eux que la terreur mettait aux pieds de leurs advervaires s'élèvent au-dessus d'eux avec autorité. Par conséquent, en élevant les apôtres à ce suprême degré d'élévation, qu'a fait l'Esprit saint ? De l'àme des apôtres n'a-t-il pas fait des cieux qu'il a affermis?
Non-seulement il les a faits, non-seulement il les a affermis, mais il les a ornés. Delà cette parole de Job : « L'Esprit du Seigneur a » orné les cieux (3). » Saint Grégoire (4) parlant de la conversion du monde par les apôtres, en trouve la figure dans Gédéon remportant sa victoire, à l'aide de trompettes et de flambeaux. — Isaie : « Vous avez brisé le sceptre du tyran, comme autrefois au » jour des Madianites (5). » « Ils se réjouissent à votre présence,
(1) S. Jacq , IV, 8. - (2) Ps. xxxii, 6. — (3) Job, xxvi, 13. — (4) S. Grég. Hom. 30 sur l'Ëvang., n° 7. — (5) Isaïe, ix, 4.
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>» comme des moissonneurs enrichis de leur récolte, comme des » vainqueurs dans l'ivresse de la victoire, quand ils partagent les j) dépouilles ^1}. » Le psaume soixante-quatrième est aussi une prophétie admirable et comme Ihistoire de la conversion du monde. — Expliquer tout ce psaume : « Vous bénirez dans votre » bienveillance le cercle de Tannée 2). » Ce cercle est le temps compris entre TAscension et le Jugement dernier. •« Vous ferez » tressaillir de joie du matin jusqu'au soir. » Le matin désigne le berceau de l'Eglise et le soir ses derniers temps, époque ou abonderont la foi et la sainteté. « Heureux celui que vous avez choisi et » appelé pour habiter votre sanctuaire ! » C'est Jésus-Christ qui rhabitera. après être monté aux cieux. « Nous serons remplis des » biens de votre maison » qui seront répandus, etc.
Mais le divin Maître avait déjà donné son Esprit saint, en soufflant sur les apôtres, pourquoi le donner encore ? — Voyez saint Chrysostôme. Le Saint-Esprit produit deux effets : il éclaire et il enflamme ; voilà pourquoi il est donné deux fois. — Une figure dans Elisée demandant le double Esprit. — Saint Bernard (3) : L'Esprit saint éclaire l'intelligence et enflamme le cœur. — Et pourquoi le Saint-Esprit n'avait-il pas été donné auparavant? Parce que Jésus-Christ n'avait pas été encore glorifié. Il ne convenait pas que le Saint-Esprit fut donné avant la Résurrection. Voyez saint Thomas.
(1) Isaïe, IX, 3. — (2) Ps. lxiv, 12. — (3) S. Bero. Sermon 2 sur la Pentecôte.
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DIMANCHE DE LA SAÎNTE TRINîTE
Témoignages rendus à la foi.
Très sunt, qui tesUmonium dant in cœlo : Pater, Verbum, et Spiritus sanctus : et ht très utium sunt.
Il y en a trois qui rendent témoignage dans , le ciel ; le Père, le Verbe et l'Esprit-Saint ; et ces trois ne font qu'un.
(l S. Jean, v, 7).
Au chapitre vingt-unième de l'Exode, nous lisons cet article de la loi : a Si quelqu'un frappe une femme enceinte et que celle-ci 1) accouche d'un enfant mort, il rendra vie pour vie, œil pour » œil. « Cette femme est la figure de l'àme chrétienne qui par la foi conçoit Jésus-Christ, mais que font avorter ces docteurs dont l'imprudence ose traiter avec une trop grande subtilité les questions les plus ardues ; ils sont cause que l'àme conçoit l'erreur et s'écarte de la véritable doctrine. De là ces paroles de l'Apôtre : « Je crains » que, comme le serpent séduisit Eve par son astuce, ainsi vos » esprits ne se corrompent (1}. » De tels docteurs rendront âme pour âme, parce qu'ils procurent la perte des âmes, en les précipitant dans l'erreur, en aveuglant le regard de leur intelligence; ils rendront compte de tout au jour du jugement.
Voilà pourquoi il faut bien se garder de discuter les profonds mystères de notre religion, en présence du peuple, avec trop de curiosité ou de subtilité, de peur de faire avorter les âmes qui portent Jésus-Christ dans leur sein. C'est pour cela que nous ne parlerons pas aujourd'hui du profond mystère de la sainte Trinité, mais des témoignages qui lui ont été rendus ; nous ne parlerons pas de la Trinité en elle-même, m^is de la foi en la sainte Trinité.
(i; II Cor., XI, 3.
Que la grâce de Dieu vienne à notre aide et, pour l'obtenir, supplions la Vierge Marie, en lui disant : Âve Maria.
Le précepte qui nous commande la foi en la sainte Trinité paraît malaisé à accomplir, car de tous les sublimes mystères que nous propose l'Evangile, le mystère de la sainte Trinité est le plus difficile à croire. Je n'y entends rien, je n'y comprends rien; mes sens le repoussent, mon esprit ne le conçoit pas, ma raison s"y oppose, mon intelligence le contredit, comment le croire? Comment mon intelligence pourra-t-elle y adhérer? Comment ma raison acceptera-t-elle une vérité qui, ce semble, lui répugne? Et pourtant il m'est ordonné, sous peine de damnation éternelle, de l'accepter, de le croire feimement, suivant ce qui est écrit : « Celui M qui ne croira pas sera condamné (1). » Non-seulement il m'est ordonné de croire cette vérité, mais de mourir pour elle. Que dire à cela ? Dieu commaude-t-il des choses impossibles? Loin de nous cette pensée. — Saint Jérôme (2) : Que celui qui parle ainsi soit anathéme î Rien d'étonnant que Dieu commande des choses difficiles; le royaume des cieux est difficile, lui aussi, et on y parvient par la foi. Néanmoins, suivant la parole de saint Jean : « Ses commandements ne sont pas pénibles '3;, » Au contraire son joug est doux et son fardeau léger. Donnons quelques explications.
Si la foi devait être acquise par nos propres efforts, ce précepte pourrait sembler trop difficile, mais ce n'est pas par nos propres forces que nous l'acquérons, cest par la grâce de Dieu, suivant ces paroles de l'Apôtre parlant de la foi : « Elle est un » don de Dieu, elle ne vient pas de nous (4). » Le Seigneur avait dit aussi dans l'Evangile : « Personne ne vient à moi, si mon Père » qui m'a envoyé ne l'attire (5). » L'expérience nous l'atteste ; lorsque l'homme n'a pas reçu ce don de Dieu, ni la raison, ni le sentiment ne suffisent pour lui donner la foi. Voilà pourquoi, en voyant les miracles des apôtres, en entendant leurs prédications, les uns, nous disentles Actes sacrés, se convertissaient et croyaient, les autres au contraire résistaient. Tous ceux que Dieu avait pré-
(1; S. Marc, xvi, 16. — (2) S. Jérùmc, sur le chap. 5« de saint Matthieu. - (3; I S. Jean, v, 3 — '4) Eph., ii, 8. — (5i S. Jean, vi, 44.
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destines se convertissaient et croyaient à l'aide du don de la loi, et ceux à qui ce don n'était pas accordé ne croyaient pas, au contraire ils ne savaient que se moquer.
Cette grande vertu de la foi est un lien puissant qui unit, qui colle à l'intelligence les vérités les plus hautes, les plus sublimes ; par elle l'intelligence devient comme un papier subtil qui s'imbibe d'une écriture sacrée ; on peut déchirer le papier, mais l'écriture ne peut en être effacée. Que de tourments souffrirent les martyrs ! On les broyait, on les déchirait, mais la foi ne pouvait être détruite dans leuràme: au contraire plus on s'efforçait de la faire disparaître, plus elle s'y attachait avec force, parce que cette écriture sacrée avait pénétré leur esprit. C'est de ce lien de la foi que parlait Isaie : «Ceci est bon pour unir (1^. «Certes, vous avez fait, ô mon Dieu, un grand miracle dans le Sacrement de l'autel ; mais vous n'opérez pas un moins grand miracle en me le faisant croire. De là cette parole de saint Bernard (2). Dieu a opéré trois unions admirables : il a uni le Verbe à la chair, la virginité à la maternité et la foi à l'intelligence. Par conséquent si Dieu daigne nous aider, la foi n'est pas difficile.
De plus, quoique les vérités de la foi soient au-dessus de la raison, cependant rien n'est plus raisonnable que de les croire. Penses-tu faire un grand effort, ô homme, en croyant à la parole de Dieu, quoique celte parole exprime des choses sublimes et difficiles à croire? Ne vois-tu pas quel est celui qui parle? Que de choses très-difficiles à croire n'admettons-nous pas sur une parole d'homme! Que d'admirables récits sur les secrets de la nature, sur les sources, sur les plantes, sur les animaux ! Pline (3) disait : la nature dans ses œuvres exige la foi. Et dans l'histoire, que de choses n'acceptons-nous pas chaque jour malgré leurs difficultés, sur la parole des historiens !
Si l'empereur, si le souverain pontife affirmaient avoir vu une chose invraisemblable d'ailleurs et opposée à toute notre raison, vous la croiriez cependant à cause de l'autorité qui revêt une telle
(1) Isaïe, xLi, 7. — (2) S. Bernard. Serm. 3 pour la Vigile de la Nativité du Seii^neur, n" 7. — (3) Pline. Hist. nat., liv. 7, chap. !•'.
parole, et l'on regarderait comme incivil et grossier celui qui refuserait d'y croire ; et pourquoi? parce que quoique dise l'empereur, l'autorité de sa parole est bien plus grande que toutes les difficultés que cette parole peut renfermer.
0 insensé, tu crois aux paroles d'un homme et tu ne crois pas à la parole de Dieul Quelques diflicultés que renferment la parole de Dieu, elles seront toujours bien au-dessous de son autorité. Aussi après les paroles de mon texte sur la Trinité, saint Jean ajoute, pour que ces paroles ne semblent pas difficiles à croire : « Vous » recevez le témoignage de l'homme, mais le témoignage de Dieu » est bien plus grand. Or. c'est Dieu même qui a rendu ce témoi- » gnage de son Fils (T. »
Votre foi, ô chrétien, ne sappuie pas sur des raisons légères, sur quelques conjectures, sur des arguments sans gravité, elle ne s'appuie pas sur la parole d'un homme, pas même sur la parole d'un savant ou dun saint; elle s'appuie sur le témoignage de l'infaillible Vérité, sur le témoignage de Dieu parlant à l'homme. Si la Vérité peut tromper et si Dieu peut mentir, alors votre foi pourra vous tromper.
0 fondement solide, inébranlable! — LApôtre: « Quand un » ange venu du ciel vous annoncerait un évangile différent de » celui que nous vous avons annoncé, qu'il soit anathème (2;. » Car vous avez cru non à la parole d'un ange mais à la parole de Dieu.
En vous demandant d'ajouter foi à sa parole, Dieu ne vous demande rien d'injuste, puisqu'il est la Vérité, pas plus qu'il ne commande rien d'injuste en demandant l'ob^^issance, puisqu'il est le Seigneur et le Tout-puissant. Ces deux devoirs, les plus grands de tous, sont aussi les plus légitimes envers Dieu.
Il y a en effet dans l'homme deux facultés supérieures à toutes les autres, l'iutelligenee et l'appétit, l'esprit et la volonté. La foi soumet à Dieu l'intelligence, l'obéissance lui soumet la volonté. De la même manière que le renoncement à l'appétit, aux plaisirs et aux cupidités, la soumission de la volonté à Dieu est ud devoir
(1) I S. Jean, v, 9. - '2j Gai., i, 8.
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légitime, un hommage sublime, ainsi le renoncement à son propre sens, l'esclavage de l'intelligence sous le joug de la foi est un devoir légitime, un sacrifice sublime et très-agréable à Dieu. Comme le premier, le second de ces devoirs est une source féconde de mérites, la source même la plus féconde, car il est le renoncement à soi-même pour Dieu. Enfin comme celui qui renonce à ses désirs et à sa volonté, pour suivre en toutes choses la volonté de Dieu, mérite la gloire éternelle et le bonheur sans fin, ainsi celui qui renonce à son propre sens et à son propre jugement, pour accepter la foi en Jésus-Christ, mérite la vision claire et éternelle.
Direz-vous que les choses qu'on vous ordonne de croire sont difficiles et ardues! Mais quoi d'étonnant en cela? Si vous pouviez comprendre Dieu et les choses de Dieu, il ne serait plus l'Admirable, l'Ineffable. Qui doute que les choses divines ne soient au-dessus de la raison? La récompense est sublime, est-il étonnant qu'on exige de vous une soumission sublime. C'est à vous et non à Dieu que votre foi est avantageuse, car si vous honorez Dieu en accomplissant tous ses commandements, vous l'honorez aussi de la manière la plus glorieuse, en croyant toutes ses paroles, et cet honneur que vous lui rendez sera pour vous la source d'avantages immenses pendant l'éternité.
Vous voyez sans doute combien la foi est une chose juste, un devoir rigoureux, combien elle est non-seulement utile mais raisonnable, et quelle injustice, quelle impiété, quelle obstination ce serait de refuser de croire à la parole de Dieu, quand même Dieu n'aurait donné aucun témoignage à sa parole. Voilà pourquoi le Seigneur dans l'Evangile reprochant au peuple son incrédulité, disait: « Génération perverse et adultère, elle demande un » signe (1). 1) Il disait encore: « Si vous ne voyez des signes et » des prodiges, vous ne croyez pas (2). » Supposez que le roi ou l'empereur affirmât une chose, et que quelqu'un osât demander la raison de cette parole, cet homme ne serait-il pas regardé nonseulement comme un impoli, mais comme un coupable digne de toutes sortes de châtiments ? Par conséquent, si sans autre raison
(1) S. Matlh., xu, 39. — (2) S. Jean, iv, 48.
27b DIMANCHE
VOUS devez croire a la parole du roi, a plus lurte raisou vous devez croire à la parole de Dieu.
Et pourtant, ô bonté suprême ! ô clémence infinie! Parce que la foi est le principe du salut pour les hommes, de combien de témoignages puissants, accablants, navez-vous pas confirmé vos paroles, afin que la difficulté des vérités de la foi ne put excuser lincrédule '. Comme vous avez corroboré la foi des témoignages les plus dignes de notre confiance 1 Le Psalmiste : a Vos témoi- " guages sont dignes de toute notre foi J). >» Comme s'il disait : Les ventés sont très-hautes, il est vrai, elles sont au-dessus de toute intelligence, mais les témoignages sur lesquels elles s'appuient sont de la plus grande force. La grandeur de ces témoignages l'emporte de beaucoup sur les difficultés qu'éprouve notre foi, et quoique les vérités proposées à notre croyance soient au-dessus de la raison, cependant la force et la fermeté de ces témoignages sont telles qu'il faut avoir perdu la raison pour ne pas les croire.
Voyons maintenant quels sont ces témoignages, non pas pour acquérir une certaine conviction avant de croire, car ce serait une impiété, nous dit saint Thomas (2;, que de vouloir demander à la raison les preuves de la foi, jusqu'à refuser de croire tout ce qui ne serait p9s prouvé [)arla raison. La foi, par sa nature, se passe de preuve ; elle perd tout son mérite, dès que la raison humaine lui donne son appui. Mais voyons ces témoignages, afin que, croyants et confiants, nous nous rejouissions de la sécurité de notre foi.
Ecoutons d'abord l'évangéliste saint Jean ; voici les témoignages qu'il nous fait connaître : « 11 y en a trois, dit-il, qui rendent té- » moignage dans le ciel, le Père, le Verbe et l'Esprit saint. Et il y » eu a trois qui rendent témoignage sur la terre : l'Esprit, l'eau et » le sang (3;. » Comme s'il disait: le ciel et la terre tout ensemble affermissent notre fui. Le Père rendit témoignage à son Fils, d'abord près du Jourdain et une seconde fois sur le Thabor : u Celui-ci, » dit-il, est mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis mes complai-
|I) P». xcii, 7. — (2) S. Thoru. Soin, théol. 2» 2-, quesl. 2% art, 10. - (3) S. Jean. V. 7.
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» sances vl). » C'fst de ce lemoiguage que le Seigneur disail : « J'ai un témoignage plus grand que celui de Jean ; celui qui m'a » envoyé m'a rendu lui-même témoignage (2). »
Le Verbe se rendit témoignage à lui-même et à la Trinité tout entière, quand il dit: « Allez, baptisez au nom du Père, du Fils et » du Saint-Esprit. >> Il se rendait encore témoignage à lui-même, lorsque, par ses miracles et par ses œuvres, il prouvait qu'il était le Fils de Dieu, ainsi qu'il le disait aux pharisiens : « Les œuvres » que je fais me rendent témoignage (3). » Il disait encore : « Si » je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez pas ; mais si » je les fais et que vous ne vouliez pas croire à ma parole, croyez » à mes œuvres (4). » Il se rendit encore témoignage par sa résurrection et par son ascension dans le ciel: « Personne, dit-il, ne » monte au ciel, excepté le Fils de l'homme qui est descendu du » ciel (o). » Pour croire que je suis descendu du ciel, ne demandez pas d'autre témoignage que celui de vos propres yeux qui me verront monter au ciel.
Le Saint-Hsprit a rendu témoignage par la nuée du Thabor, par la colombe du baptême, et, au jour de la Pentecôte, lorsqu'il éclaira les esprits des apôtres. De là cette parole du Seigneur : « Lorsque » le Paraclet sera venu, il me rendra témoignage (6). »
Voilà les trois qui du haut du ciel rendent témoignage de la vérité catholique non aux habitants des cieux, mais aux habitants de la terre. Le ciel a donc rendu un inébranlable témoignage, et ce ne sont pas des anges ou des archanges, c'est le Père, le Fils et le Samt-Esprit.
« Il y en a aussi trois qui rendent témoignage sur la terre, l'Es- » prit, l'eau et le sang. » Le sang dans le martyre, l'eau dans le baptême, le Saint-Esprit dans les cœurs. Sans doute le Saint-Esprit est dans le ciel ; cependant il rend témoignage sur la terre, parce qu'il le rend dans le cœur et du fond du cœur de l'homme.
Ce n'est pas qu'il n'y ait d'autres témoignages au ciel et sur la terre ; dans le ciel il y a encore celui des anges ; il y a de plus
(l) S. Matth., III, 17. — (2)' S. Jean, v, 37. — (.3) S, Jean, x, 25. — (4) Id. 37. - (5) Id. m, 13. ~ (6; Id. xv, 26.
celui du soleil qui s'obscurcit à la mort du Rédempteur, et celui de l'étoile qui apparut au jour de sa naissance. Il y a encore sur la terre d'autres témoignages dont nous parlerons plus loin ; mais l'Esprit, l'eau et le sang sont les principaux ; nous allons en parler en commençant par ce dernier.
Le sang rend son témoignage dans le martyre. Que ce témoignage est noble et beau 1 Qui hésiterait à croire ce que tant de milliers de martyrs ont confirmé de leur sang? Pierre et André sont attachés à la croix: Barthélémy est écorché tout vivant ; l'apôtre Simon dans sa vieillesse est à son tour crucifié ; ils confirment dans la foi les hommes qui n'ont ni vu ni entendu. Ecoutez, nations ; peuples, prêtez l'oreille ; voilà que nous mourons, nous n'avons plus de récompense à attendre dans ce monde. Mais si les choses que nous vous annonçons ne sont que des mensonges, si nous n'avons pas vu de nos yeux le Christ ressuscité, montant au ciel, opérant des miracles, pourquoi souffrons-nous ces supplices? Qui serait insensé au point d'accepter la mort pour attester un mensonge, sans autre récompense que des tourments si affreux ? Si l'objet de nos prédications n'est qu'un mensonge, pourquoi souffrons-nous ces supplices? Ce que nous enseignons, nous ne l'avons pas appris, nous 1 avons vu de nos yeux. Si nous n'avons pas va ce que nous affirmons avoir vu, pourquoi souffrons-nous la mort? L'homme vivant encore peut-il espérer recueillir après la vie quelque avantage de sa fausseté? Le Dieu qui est la Vérité même récompensera-t-il après la mort le mensonge de faux témoins. Qui serait assez insensé pour le croire?
Apres les apôtres, voyez cette multitude de martyrs qui marchent sur leurs traces. S'ils n'avaient point la certitude d'une vie meilleure, tous ces martyrs de la foi n'auraient jamais sacrifié avec tant de force la vie présente. — .Mais parmi tant de sang répandu, le sang des vierges et des jeunes enfants est celui qui élève le plus haut la voix de son témoignage. Si la force divine elle-même ne les avait fortifiés au milieu de tourments si grands et si cruels, jamais ils n'auraient eu la force de les supporter. Voyez Catherine, Agnès, tant d'autres jeunes filles combattant non comme des vierges déli-
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cates, mais comme de puissants lions. D'où venait à ces membres si frêles une force si singulière, n'est-ce pas la Vérité, c'est-à-dire Dieu même qui les fortifiait pour rendre témoignage à la Vérité ? Un saint disait, et sa parole était juste : il serait ridicule de vouloir élever encore une controverse inutile sur la vérité de la foi, comme si la foi était toute nouvelle.
L'eau rend témoignage dans le baptême. Autrefois en effet, aux temps où les saints évangélistes écrivaient leurs livres sacrés, le Saint-Esprit, pour rendre témoignage à la foi, descendait sous des formes visibles sur ceux qui recevaient le baptême ; voilà pourquoi saint Jean écrivait : « Celui qui croit au Fils de Dieu a en soi le té- » moignage de Dieu (1). »
Celui qui a en soi le témoignage du Saint-Esprit voit et goûte combien le Seigneur est doux. Il avait ce témoignage, celui qui disait: « Qu'elle est grande, l'abondance de votre douceur, ô mon » Dieu (2) ! » A leur goût on distingue les diverses nourritures, le pain, la viande, le miel; ainsi Dieu a son goût particulier ; et comme, quand on mange du pain, il est évident par la saveur que c'est vraiment du pain qu'on mange, ainsi quand on a Dieu en soi et qu'on le goûte, il devient évident par ce goût que c'est vraiment Dieu qu'on possède; mais Dieu est une manne cachée que personne ne connaît, excepté celui qui la reçoit.
Ce témoignage ne consiste pas seulement dans ces douceurs intérieures que l'on goûte, mais encore dans le calme et dans la paix du cœur, dans l'illumination de l'esprit, dans unejoie sans bornes. Ces embrasements de l'àine et bien d'autres mouvements semblables rendent témoignage à l'homme spirituel du Dieu qu'il porte dans son cœur. Or, c'est la foi qui attire Dieu dans nos cœurs, suivant les paroles de l'Apôtre ; par conséquent si la foi était un mensonge, l'hérétique et le blasphémateur pourraient aussi posséder Dieu et goûter les douceurs de sa présence.
Mais ces témoignages ne sont pas les seuls, je l'ai déjà dit, qui soient donnés sur la terre. Nous en trouvons encore un autre dans les miracles innombrables des Saints, opérés pour confirmer la foi.
(1) S. Jean, v. 10. - (2) Ps. xxx, 20.
Comme de pareils faits ne peuvent s'accomplir par les forc^ de la nature, mais uniquement par la puissance de Dieu, si la foi à laquelle ils rendent témoignage n'était pas la vérité, Dieu semblerait tromper les hommes, puisqu'il les opère pour confirmer et pour fortiûer la foi. Les reliques des Saints, par exemple, opèrent des miracles dont personne ne peut nier l'aulheniicité, et ces miracles sont évidents, innombrables, par conséquent quelle serait, grand Dieu ! l'illusion dans laquelle vous jetteriez les hommes, en célébrant par de tels signes la sainteté du juste ravi par la mort.
De plus, dans le cours de leur vie, les Saints opèrent aussi des prodiges au nom de Jésus-Christ, Fils de Dieu ; mais si Jésus n'est pas vrai Fils de Dieu, comment ce saint nom pourrait-il opérer ces prodiges? La toute puissance qui les opère nous jetterait donc dans l'erreur. Mais non. Dieu n'est pas un trompeur. Qui oserait accuser Dieu de mensonge? Ne serait-ce pas un horrible blasphème?
Nous trouvons encore un autre témoignage dans les nombreuses apparitions des anges aux Saints, dans les révélations qu'ils leur confient. Souvent les Saints eux-mêmes ont apparu après leur mort et parfois ils ont indiqué le lieu où reposaient leurs dépouilles, c'est ainsi que les saints Gervais et Protais apparurent à saint Ambroise : que l'apôtre saint Paul accompagné des saints Etienne e^ Gamaliel apparut à saint Lucien. De telles apparitions, de telles révélations arrivent fréquemment dans l'Eglise de Dieu.
Les saintes Ecritures rendent aussi un puissant et inébranlable témoignage, car là nous trouvons prédit longtemps auparavant ce que nos yeux voient accompli. Or, qui pouvait prédire ces événements et qui pouvait accomplir ces prédictions? n'est-ce pas Dieu seul? Ce témoignage est une preuve tellement convaincante de la vérité de notre foi, que, si on veut bien la considérer, l'impie le plus rebelle n'aura aucune réponse à lui opposer. Saint Augustin (1) fait valoir cette preuve avec la plus grande force contre les païens dans son livre de la concordance des Evangélistes.
(1) S. Aug. Concor. des Evang., iiv. 2, cb. 31 et 32.
Un autre témoignage rendu à la foi, c'est la loi elle-même, loi très-sainte, loi très-pure, loi parfaite, loi sans vice et sans défaut : « La loi du Seigneur est immaculée, elle convertit les ^mes (0. » Quoi de plus pur, quoi de plus saint que l'Evangile? « Les impies » m'ont raconté des fables ; telle n'est pas votre loi (2}. » N'allez pas ailleurs chercher des témoignages, c'est inutile : la loi se rend témoignage à elle-même.
Enfin un autre témoignage rendu à la foi, c'est la vie des Saints, vie sans tache, vie pleine d'innocence et de justice. 0 Dieu infiniment bon, si des hommes qui renoncent à tous les biens du temps pour passer toute leur vie dans la simplicité et dans la vertu, si des hommes qui, comme les anges de Dieu, ne s'occupent jour et nuit que de vous, de votre gloire, de votre service, de vos louanges, ne cherchent que vous seul et ne vivent que pour la sagesse et pour la vérité, si de tels hommes, dis-je, ont vécu dans l'erreur et ont péri comme les blasphémateurs et les impies, qui donc sera sauvé? Si vous ne les avez pas éclairés, eux dont la vie si pieuse et si sainte dépasse les forces humaines, qui donc éclairez-vous? Non, non. Dieu n'a pas permis que de tels serviteurs de sa gloire, que des hommes si saints et si pleins de son amour tombassent dans la damnation éternelle, après une piété et une charité qui semblaient égaler celle des anges du Ciel ; car s'ils sont parvenus à ce comble de perfection, ce n'est pas par leurs seules forces, mais par le secours de Dieu. En vérité, Seigneur. « vos témoignages sont admi- » rahles, voilà pourquoi mon âme les a sondés ^3 }. » Aimons donc à les répéter souvent, car il est écrit : « Heureux ceux qui scrutent » vos témoignages (4) ! »
Vous voyez sans doute toute la vérité de ces paroles du Psalmiste : « Vos témoignages sont entièrement dignes de foi ('5). » Sans doute les vérités de la foi sont hautes et diftlciles ; mais les témoignages qui les affirment sont d'une force, d'une puissance inébranlables ; rien n'est plus digne de toute notre confiance. Qui serait assez pervers, assez endurci, assez rebelle, après les avoir vus
(1) Ps. xviii, G. — (2) Ps. cxvui, 85. - (3) Ps. cxvm, 129. — (4) Ps. cxYui, 2. —(5) Id. 15.
et entendus, pour oser les rejeter, pour ne pas s'humilier sous le joug de la foi?
Je le dirai, mes frères ; oui, le cœur rempli d'une joie sans bornes, je le dirai. Votre foi, Seigneur, sous les yeux clairs et purs qui contemplent ce mystère, est à peine de la foi, car cette foi se change en une sorte de vision, suivant ces paroles de l'Apôtre: « De la foi en la foi. » c'est-à-dire d'une foi obscure en une foi qui connaît et qui est à peine la foi. Sans doute nul mortel ne vit sans la foi et ne marche à découvert (1;. Car si la Vierge sainte a vécu dans la foi. elle en qui se sont accomplis .tous ces mystères, elle dont sa cousine loua la foi et qui a réalisé ces paroles du Cantique. « Je me suis assis à l'ombre de celui que j'aime (2), « quel saint a vécu sans la foi ? Il est écrit d'ailleurs : « Au milieu des nations, » nous vivons dans l'ombre (3), » et non dans le jour plein. Voici donc ce que je veux dire : plusieurs saints, après ce goût intérieur de l'esprit, après une étude attentive de tous ces témoignages, sont parvenus à uue connaissance plus claire de la vérité, que dis-je? sont parvenus par la foi jusqu'à Tintelligence de la vérité, ainsi qu'il est écrit : « Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas (4). » Ce n'est pas pourtant qu'ils aient eu l'évidence de chaque article de la foi ou de quelque mystère, comme celui de la Trinité, de l'Incarnation ou de la Résurrection ; cette grâce n'est' pas donnée à l'homme encore voyageur dans la vie ; ou ne comprend les mystères qu'après la mort ; mais ils voyaient clairement que, dans î^a généralité, la foi catholique qu'ils professaient était la vérité ; ils ne le croyaient plus, dis-je, ils le voyaient. Et cette évidence générale n'empêchait pas qu'ils n'eussent la foi sur chaque vérité particulière. Ils ne voyaient pas, par exemple, que Dieu est trin et un ; mais ils voyaient, soit par l'action du Saint-Esprit, soit par la lumière de ces témoignages, qu'il était impossible que l'homme qui croyait ce mystère et les autres articles de la foi, fut dans Terreur.
(1) II ('.or., V. 7. — (2) Gant., H, .3. — (3) Lament , iv, 20. — (4) Isaïe, vu, 9, d'après les Septante.
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Voilà pourquoi le célèbre Pic de la Mirandole (1) disait : Ne pas croire à l'Evangile, quand l'Evangile a été attesté et confirmé de la sorte, c'est une opiniâtreté et une obstination inconcevables, c'est l'endurcissement de l'esprit. Mais, pour dire toute la vérité, ajoutet-il, croire à l'Evangile et mener une vie opposée à l'Evangile, c'est une folie bien plus inconcevable. Quoi de plus insensé en effet que de croire à la gloire éternelle du royaume des cieux et de la sacrifier à un moment de plaisir, que de croire au feu éternel de l'enfer et de s'y précipiter pour l'intérêt le plus léger? 0 chrétiens, si vous avez la foi, pourquoi une telle vie? pourquoi une telle négligence? pourquoi un tel oubli? Que Jésus-Christ nous accorde et d'avoir la foi et de conformer nos œuvres à la foi, afin que par la foi nous parvenions à la vision, et qu'un jour nous puissions dire au sein du bonheur : « Ce que nous avons appris, nous le voyons » dans la cité du Seigneur des vertus (2), » dans les splendeurs de la gloire à laquelle nous conduise Jésus-Christ Xotre-Seigneur ! Ainsi soit-il.
APOSTILLE
Salomon : « Si nous trouvons avec peine ce qui est sous nos » yeux, qui découvrira ce qui est dans le ciel (3) ? » « Ne cherche » pas ce qui est trop au-dessus de toi (4). » La procession des personnes divines, les communications éternelles entre ces personnes, leur mode de procession, c'est un océan d'une profondeur sans fin, et ce serait de la curiosité, pournepas dire de la témérité, que de scruter ces abîmes, car le prophète a dit : « Qui dira sa génération (5)? ^)
Il y en a qui pensent avoir donné une démonstration du mystère de la Trinité ; c'est ridicule. La foi seule atteint le Dieu d'une majesté infinie et pénètre le mystère de la Trinité. Conservons cette foi dans sa pureté, dans sa simplicité, dans son intégrité. Un
(1) Pic de la Mirandole. Lettre à Jean-Fraaçois son neveu. — (2) Ps, xLvui, 9. — (3) Sag., IX, 16. — (4) Eccli., ni, 22. — (5) Isaïe, un, 8.
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jour notre foi sera la mesure de notre vision. Moïse voulait voir la gloire du Seigneur et il lui fut dit : « Tu me verras par derrière (1). » Et, se tenant sur un rocher, il vit la gloire divine, quand le Seigneur eut passé. Ce rocher est la foi : nous voyons le Seigneur par derrière à son passage, en contemplant les œuvres de son humanité. Il est utile de connaître ces œuvres et de les imiter.
Néanmoins le mystère de la Trinité fut montré aux saints patriarches de l'ancienne loi, mais dune manière obscure. Abraham, assis à l'entrée de sa tente près du chêne de Mambré, au moment de la plus grande chaleur du jour, vit trois hommes et n'en adora qu'un seul, disant : « Je vous prie, mon Seigneur (2), » etc. Ainsi lorsque nous sommes assis dans le calme et la paix du cœur, dans la ferveur de la dévotion, et que rien ne nous trouble, que rien ne nous émeut à l'entrée de la tente de notre corps, alors quoique nous soyons encore vivants dans la chair, « notre conversation est >> dans les cieux (3); » le Seigneur daigne apparaître à ceux qui l'aiment, afin qu'ils puissent connaître les secrets mystères de sa sagesse.
Si quelque chose dans la région du temps peut nous donner une certaine idée de la Trinité, c'est ou bien les trois puissances de l'àme réunies dans une seule substance, ou bien la lumière, l'éclat et la chaleur qui s'échappent de la seule substance du soleil.
Je ne sais par quelle lumière les anciens philosophes, au mWieu de leurs erreurs, eurent aussi l'idée de la Trinité, sans en avoir l'idée complète que nous donne la foi. Platon enseigne que l'Etre, Dieu lui-même est le premier principe et qu'en lui est le Verbe, c'est-à-dire le monde intelligible en qui sont les idées ; et il complète cette Trinité par l'àme du monde, ces trois choses d'ailleurs sont parfaitement distinctes. Et saint Augustin nous dit avoir lu dans un livre platonicien ce passage de saint Jean : «« Au com- » mencement était le Verbe (iV » Tout cela est semblable à l'enseignement de saint Paul qui met en Dieu trois personnes essen-
(1) Exodo, x\xni,23. - (2) Genèse, xviii, 1. — (3) Philip., m, 20. — {\) S. Jean, j, 1.
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tiellement distinctes. Trismégiste avait dit aussi : La Monade engendra la Monade, et, se réfléchissant elle-même, produisit l'ardeur.
Nous prouvons par la Sainte Ecriture qu'il y a en Dieu une Trinité dans une unité substantielle: « Mon Père et moi nous sommes » un (i). » « E'îoutez, ô Israël, le Seigneur notre Dieu est un (2).» Voilà l'unité de Dieu. Mais il est écrit aussi : « Baptisez-les au » nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (3). « Voilà la Trinité et l'Unité de Dieu.
DIMANCHE DANS L OCTAVE DE LA FETE-DIEU
Cause» de Pinstitntion de l'Eucharistie.
Homo quidam fecit cœnammagnam.
Un homme Kt un grand festin.
(S. Luc, XIV, 16).
Dieu commande aux prédicateurs de la vérité et leur impose le devoir non-seulement d'enseigner au peuple les vérités morales, tout ce qui touche à la vertu et aux bonnes mœurs, mais encore de lui manifester les œuvres de Dieu, de lui révéler les obscurs mystères de la loi, de lui donner, en un mot, la science et l'intelligence des secrets divins. De là cette parole du psaume: « Ils ontannoncé » les œuvres de Dieu, et ils ont fait comprendre ses merveilles (4); » et cette autre : « Ils diront votre puissance redoutable; ils jacon- » teront votre grandeur (5) ; » car dit encore un autre psaume : Par eux, « le Seigneur a annoncé à son peuple la puissance de ses » œuvres (6). »
Voilà pourquoi un sermon qui traite des vérités spéculatives et scientifiques peut quelquefois porter autant de fruits qu'un sermon pratique et purement moral. La considération, la contemplation des
(1) S. Jean, x, 30. — (2) Deutér., vi, 4. — (3) S. Matth., xxviit, 19. (4) Ps. Lxiii, 10. — (5) Ps. cxLiv. G. — (6) Ps. ex, 5.
œuvres divines produit plusieurs grands avantages dans les âmes. Premièrement, elle éclaire lintelligence ; secondement, elle enflamme la volonté ; troisièmement, elle fait admirer la sagesse et la majesté divines, et celte admiration produit la crainte et le respect ; quatrièmement, elle fait connaître la grande obligation où nous sommes d'aimer et de servir Dieu ; cinquièmement, elle nous fait louer la bonté divine, suivant cette parole : « Il révélera les » obscurités, et tous les peuples viendront dans son temple pour » chanter sa gloire ;'1). »
D'où l'on voit que la connaissance, la science des mystères n'est pas une vaine curiosité, mais une science pieuse et profonde, agréable à Dieu et très-utile aux âmes. De là cette parole du psaume : « Je m'exercerai à connaître vos prodiges ['t). »
Par conséquent, comme vous avez déjà entendu plusieurs sermons pratiques sur ce profond et divin Sacrement, j'ai voulu vous exposer aujourd'hui quelques vérités spéculatives. Je ne vous dirai pas le mode de la présence du corps de Jésus-Christ, ni le mode du changement du pain en son corps sacré et du vin en son sang ; je ne vous dirai pas non plus comment dans ce Sacrement les accidents existent et demeurent sans un sujet, ou autres choses semblables que les anges eux-mêmes ne sauraient comprendre ; mon dessein n'est pas de scruter ces mystères bons à être traités et scrutés dans les écoles à cause des hérétiques, et encore « elles n les ont scrutées et elles ont défailli dans ce travail (3). » Nous parlerons de l'institution de ce Sacrement que l'Eglise rappelle et célèbre aujourd'hui: nous dirons les raisons et la fin pour lesquelles il a été institué : cette connaissance, je le crois, nous sera trèsutile.
Prions la Vierge sainte dans le sein de laquelle ce Sacrement a sa première origine de nou.ife obtenir la grâce et l'intelligence, afin que nous puissions dire mrelques paroles utiles ; offrons-lui notre prière habituelle. y Àve Maria.
Entre l)ien d'autj^és œuvres dignes de toute notre admiration, le Très/HSfutena surtout opéré deux qui plongent dans la stupeur.
(1) Ps. xxYiii, 8. - (2) Ps. Lxwi, 12. - (3) Ps. lxiii, 6.
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La première est l'Incarnation du Fils de I ieu, et la seconde est ce di\in Sacrement ; ces deux œuvres sont les plus admirables, les plus grandes de toutes. Saint Augustin (I) dit de la première : Dieu s'est fait homme ; ce miracle est plus grand que toutes les œuvres que Dieu a opérées parmi les hommes. Saint Thomas (2) dit de la seconde : Elle est le plus grand miracle de Dieu. Voilà les inventions puissantes que le Seigneur par Isaie nous commande de prêcher etde manifester au peuple: « Faites, dit-il, connaître au peuple mes » inventions ^3'. » Dieu fait homme, la Majesté infmie dans un petit corps, quelle invention 1 Jésus-Christ, Dieu et homme tout ensemble, caché sous les voiles du Sacrement, quelle autre invention 1
Tout le monde connaît pourquoi s'est accomplie la première ; nous le chantons tous les jours dans le Symbole : « A cause de •» nous, hommes, et à cause de notre salut, il est descendu des » cieux, il s>st incarné de l'Esprit-Saint dans la Vierge Marie, et » il s'est fait homme (4;. » La raison de la seconde n'est pas aussi connue. Par conséquent, nous examinerons quelle nécessité, quelle utilité, quel motif, en un mot, a pu porter Dieu, après s'être fait homme, après avoir racheté le genre humain et payé le prix de cette Rédemption, à faire encore un ouvrage aussi admirable?
Une telle œuvre ne manque pas de raisons profondes ; les saints docteurs assignent ordinairement quatre causes à cette institution. Premièrement, ce divin Sacrement a été institué pour la consolation du monde, nous dit saint Thomas {5} ; le Seigneur voulait donner une puissante consolation aux hommes attristés de son absence, ce que montre suffisamment le moment où il a été institué.
Il ne voulut pas l'instituer, tant qu'il était dans le monde avec ses apôtres, mais à la veille de sa Passion, alors que son corps sacré allait leur être enlevé pour être placé au-dessus des astres,
(1/ S. Aug., sur saint Jean, traité 17. — {2) S. Thom. Opusc. 54, lec. 4«. — (3) Isaïe, xii, 4. — (4) Symbole de Nicée. — (6) S. Thom. Opusc. 57, lec. 4.
ainsi que ie dit Eusebe Emissène ,1.. Il trouva le moyen de demeurer ici-bas avec les siens et il institua ce divin Sacrement. — La tristesse des apôtres en ce moment était incroyable ; le Seigneur avait essayé de l'adoucir par un long et merveilleux discours; mais la parole demeurait impuissante ; il les consola donc par un fait,' par le don de ce Sacrement, et il leur dit : Mes petits enfants, ne vous attristez pas. « Je ne vous laisserai pas orphelins ; car je suis » avec vous jusqu'à la consommation des siècles (2). » Quoique caché, quoique voilé sous des espèces sacramentelles, je demeure avec vous, je serai le compagnon de votre pèlerinage.
Quelle consolation pour l'Eglise dans ce divin Sacrement ! Quel soulagement pour ses fatigues ! Vous le savez tous, mes frères, que serions-nous sans ce Sacrement? Dans nos chagrins, dans nos angoisses, dans nos tribulations, nous recourons à vous, nous venons à vous, nous vous exposons toutes nos peines, comme si nos yeux vous voyaient ; nous vous offrons nos supplications, nous demandons votre secours, nous répandons nos cœurs en votre présence, nous cherchons en vous un soulagement et une consolation au milieu des travaux et des fatigues de ce pèlerinage. Sans vous. Seigneur, que nous serions isolés et tristes I
Secondement, il a été institué comme un mémorial de la Passion, ainsi que le Seigneur le déclara lui-même. Après avoir institué ce Sacrement, il ajouta aussitôt : « Toutes les fois que vous ferez ceci, » vous le ferez en mémoire de moi (3). » Et saint Paul expliquant ces paroles, disait : « Toutes les fois que vous mangerez de ce pain » et que vous boirez de celte coupe, vous annoncerez la mort du » Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne 4^. »
II était juste, en effet, que cette grande œuvre de la Passion, celte œuvre d'une charité si magnanime, d'une tendresse si immense, d'une utilité si exceptionnelle, cette œuvre par laquelle le monde a été racheté, ne tombât pas dans l'oubli des temps les plus lointains. Voilà pourquoi elle est mise chaque jour sous nos yeux,
(1) Eusèbe Emissène. Voyez Bibliotheca Patrura, tome 6, hom. S de Pascha. — (2) S. Jean, \iv, 18. — (3) S. Luc. xxu, 19, — (4) I Cor., XI. 26
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quand le sacrifice est offerl sur nos autels. De là ces paroles de saint Grégoire '1} : Autant de sacrifices célébrés, autant de renouvellements de la Passion de Jésus-Christ. Tous les vêtements du prêtre à l'autel, tous ses gestes, toutes les cérémonies représentent quelque circonstance de la Passion. La Passion, tel doit être, suivant le précepte du Seigneur, l'objet de nos pensées et de nos méditations dans le cours de la Messe ; car le Seigneur, nous l'avons dit, a voulu et commandé que le sacrifice se célébrât dans ce but au sein de son Eglise. Comme sous l'ancienne loi le peuple hébreu mangeait chaque année l'Agneau pascal avec certains rites et certaines cérémonies, en mémoire de sa délivrance de la servitude d'Egypte, ainsi le peuple chrétien, en mémoire de sa délivrance bien plus précieuse de la servitude du démon, mange chaque jour à l'autel l'Agneau céleste, suivant cette parole : « Il a » fait le mémorial de ses merveilles: il a donné la nourriture à ceux >' qui le craignent '2,. >>
Troisièmement, ce Sacrement a été institué pour être le sacrifice nouveau. En effet, à la place de tous les sacrifices de l'ancienne loi, qui n'étaient qu'une figure et qui furent abolis au jour de la Passion de Jésus-Christ, ce sacrifice unique a été donné à l'Eglise pour apaiser Dieu, pour expier les péchés, pour demander le secours divin, pour rendre grâces à Dieu des bienfaits reçus, et autres choses semblables. L'Apôtre indique clairement cette cause dans son épître aux Hébreux et il la conclut de ces paroles du prophète : « Vous avez refusé les offrandes et les victimes, vous n'a- » vez demandé pour le péché ni holocauste ni sacrifice, mais vous » m'avez donné un corps ;3;, » c'est-à-dire, par un moyen merveilleux et ineffable, vous avez préparé un Sacrement qui sera dans l'Eglise le sacrifice qu'on offrira à Dieu, à la place de tous les anciens sacrifices. Le seigneur l'avait encore annoncé clairement par le prophète Malachie : « Ma volonté n'est point en vous, dit le Sei- » gneur, je ne recevrai point de présents de votre main, car de- » puïs le lever du soleil jusqu'à son coucher, mon nom est grand
(l) S. Grég., sur l'Evang., hom. 37, n" 7. — (2) Ps. ex, 4. — (3) Ps. xxxix, 7.
» parmi les nations et l'on sacrilie et Ion offre en tout lieu une » oblation pure à mon nom (1;. » Pouvait-on parler plus clairement du sacrifice de nos autels?
Le Seigneur indiquait aussi le même but de cette à'\\\ne institution dans ces paroles de l'Evangile : «< Ceci est mon sang, le sang u de la nouvelle alliance (2\ >» Comme s'il disait : A la place du sang des agneaux, des boucs et des taureaux qui étaient offerts dans l'ancienne alliance, je vous laisse mon sang pour l'offrir en sacrifice. De là ces paroles de l'Apôtre : « Si le sang des boucs et » des taureaux et l'aspersion de l'eau mêlée à la cendre d'une gé- » Disse sanctifient ceux qui ont été souillés et purifient leur chair, n combien plus le sang de Jésus-Christ, puriûera-t-il notre cons- » cience de toutes les œuvres mortes (3; ? »
Nous devons remarquer sur ces paroles, que ce sang de l'ancienne alliance n'était pas uniquement offert en sacrifice, ainsi qu'on le voit par le bouc immolé ; ce sang était encore destiné à tout expier, à tout sanctifier. C'est par l'onction de ce sang sur les genoux et sur l'extrémité de l'oreille, que les prêtres étaient consacres et sanctifiés ; c'est par l'onction de ce sang qu'on sanctifiait tous les vases sacrés ; c'est encore l'aspersion de ce sang qui purifiait le peuple, ainsi que l'enseigne clairement l'Apôtre, expliquant cette cérémonie dans son épître aux Hébreux. Moïse, prenant une branche d'hyssope et la trempant dans le sang d'une génisse, aspergeait le peuple, etc. « Ou purifie tout avec le sang, dit l'Apôtre à » ce sujet, et les péchés ne sont point remis sans effusion de » sang [i]. >» L'Esprit saint désignait par là clairement que l'expiation des péchés et la sanctification du monde devaient s'opérer par le sang de Jésus-Christ. Voilà pourquoi lorsque le Seigneur disait : « Ceci est le sang de la nouvelle alliance (5); » il voulait faire entendre que ce sang demeurerait dans l'Eglise non-seulement pour être offert en sacrilice, mais encore pour être un Sacrement destiné à sanctifier le peuple et à expier ses péchés. Voilà pourquoi le
(1) Mal., I, 10. — (2) S. Malth., xxvi, 28. — (3) Hébr., ix, 13. - (4) Héb., IX, 22. — (5) S.Matlb., xxvi, 28.
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prêtre l'offre à Dieu comme un sacrifice et le peuple le reçoit comme un Sacrement.
Et telle est la quatrième cause de son institution ; il est un Sacrement qui nous sanctifie et qui nous purifie de toute souillure du péché, suivant les paroles de l'Apôtre : « Si le sang des boucs et » des taureaux, etc. (-1). » Ce Sacrement nous fortifie encore dans la grâce, ainsi qu'il est écrit : « Et le pain fortifie le cœur de » l'homme (2). »
C'est pourquoi le prêtre consacre sous les apparences du pain et du vin, afin que ce signe extérieur nous désigne les effets du Sacrement. De la même manière que l'eau du baptême purifie l'homme de ses péchés, ainsi ce paiu céleste nourrit, soutient et fortifie le cœur de l'homme; ainsi ce vin sacré le réjouit par l'action de l'Esprit saint. D'où l'on voit que l'Eucharistie n'est pas le Sacrement des pécheurs, mais des justes et des parfaits.
Par conséquent, de la même manière que la vie matérielle a besoin de pain pour se soutenir, ainsi ce pain des anges nourrit et soutient la vie spirituelle. Le Seigneur le disait dans son Evangile : « Le pain que je donnerai , c'est ma chair pour la vie du )) monde (3). » C'est-à-dire pour soutenir, pour restaurer la vie du monde.
Telles sont, mes frères, les raisons et les causes de l'institution de l'Eucharistie ; elle est destinée à être une consolation, un mémorial, un sacrifice et un sacrement ; ces causes sont celles qu'assignent communément les saints docteurs.
Certes, elles sont pleines de vérité et elles ont un grand poids, puisqu'elles sont puisées à la source sacrée des saintes Ecritures et de l'Evangile ; néanmoins elles ne satisfont pas entièrement, elles ne rassasient pas l'àme ; le Seigneur, en effet, pouvait instituer un autre mémorial de sa Passion, un autre sacrifice, par exemple, l'immolation d'un agneau immaculé qui chaque jour aurait été offert dans l'Eglise en mémoire de la mort de Jésus-Christ. Il y a d'ailleurs d'autres sacrements dans l'Eglise, le Baptême, la Pénitence, la Confirmation, et, s'il fallait ajouter quelque chose pour
(1) Hébr., IX, 13. - (2) Ps. cm, 15, - (3) S. Jean, vi, 52.
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donner la force, le Seigneur aurait pu instituer, par exemple, le pain bénit qui, comme l'eau, comme l'huile et le chrême, aurait été un sacrement et aurait fortifié l'âme. Pourquoi donc a-t-il institué une œuvre si grande, si admirable, un si prodigieux miracle ? Quelle raison, quelle nécessité d'accomplir celte œuvre semblable à celle de l'Incarnation ? Oui, je pense qu'ici se cache un plus grand mystère, qu'il y a d'autres causes plus puissantes que nous devons rechercher, quoique les raisons déjà données soient d'un grand poids.
Ecoutez donc, mes frères, le grand mystère caché dans ce Sacrement, écoutez Tadmirable dessein de Dieu, écoutez la fin toutepuissante et la cause principale de l'institution de ce divin Sacrement, cause pleine de gloire, de joie, d'allégresse, de bonheur. C'est saint Chrysostôme :1; qui nous la fait connaître avec plus de clarté que tous les autres docteurs.
Dieu, dit-il, a ajouté cette œuvre nouvelle, ce nouveau miracle à celui de son Incarnation ; cette seconde invention est comme le complément de la première. Dieu a envoyé son Fils dans le monde pour vivifier le monde, ainsi quil le dit lui-même : « Je suis venu, n afin qu'ils aient la vie, et qu'ils l'aient avec surabondance (2). >» Et comment le monde pouvait-il être vivifié ? n'est-ce pas uniquement par son union avec sa vie qui est Dieu même, comme le corps n"a la vie que par son union avec l'âme? Sans doute, l'union divine qui donne la vie se fait par la grâce et par la charité ; mais le principe et la source de toute grâce et de toute charité, c'est l'union hyposlatique de Dieu et de l'homme en Jésus-Christ, union admirable, union ineffable par iaciuelle Dieu s'est fait homme. De cette grâie première découlent toutes les autres grâces, suivant cette parole de saint Jean : « Nous avons tous reçu de sa pléni- » tilde, et grâce pour grâce ^3 . » Cependant cette plénitude n'a été versée que sur la tête du corps mystique de l'Eglise, d'où la grâce de la vie s'écoule sur tous les membres.
Mais pourquoi cette plénitude n*a-t-elle pas été versée sur tous
(1) S, C.hrys. Horn. GO, sur l'Eucharistie. — (2, S. Jean, x. 10. — (3) S. Jean, i, 16.
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les membres? Evidemment parce que cela ne convenait pas. Dieu nous aime tellement que-, si cela eût été convenable, il l'aurait fait. Mais, je le répète, cela ne convenait pas, car alors le Seigneur n'eût pas précisément guéri la nature humaine, ill 'aurait renversée en quelque sorte, puisqu'il n'y aurait eu qu'un seul suppôt humain. Si le Verbe divin avait pris les corps et lésâmes de tous les hommes, comme il prit le corps et l'àme du Christ, il aurait ele comme un monstre chargé de toutes ces individualités.
A cause de cette inconvenance, la Sagesse divine a trouvé un autre moyen pour sunir à nous et pour nous faire participer à sa Divinité. Il a fait de la chair sacrée qu'il avait prise, qu'il avait déifiée, une nourriture merveilleuse, ineffable, et il nous l'a donnée ; tous doivent la prendre, la manger, se l'incorporer, et par elle Jésus-Christ nous unit à lui. nous transforme en lui. nous incorpore à lui, a(in que cette union qui np devait pas s'accomplir d'une manière hypostatique. s'accomplit au moins par cette manducation divine. Nous prenons cette chair déifiée, et par elle nous nous unissons à la Divinité, nous nous attachons au Seigneur Jésus- Christ, nous nous incorporons à lui. de manière à être l'os de ses os et la chair de sa chair. C'est pourquoi le chrétien et Jésus- Christ ne sont plus deux, ils sont une seule chair ; ils ne sont plus seulement avec Dieu un même esprit par la grâce, ils deviennent un même corps avec Jésus-Christ ; comme si quelqu'un allumait un charbon, le mêlait à un monceau d'autres charbons, pour les enflammer tons, ainsi par la chair de Jésus-Christ, nous dit saint Jean Damascène (l), Dieu nous communique sa Divinité.
Dieu, dans son amour, n'était pas satisfait de nous voir seulement unis à lui par la grâce d'une nianière mystique ; il a voulu nous unir en quelque sorte réellement à lui pendant cette vie. Cette doctrine n'est pas de nous ; c'est la doctrine des saints, c'est la doctrine de la Vérité elle-même. « Le royaume des cieux, dit le )' divin Maître, est semblable au levain qu'une femme prit et cacha )) dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que toute la masse eut » fermenté (2). »
(1)S. Jean Damascène. Foi orlh., 1. 4, c. U. - (2) S. Matth,, xiii. 33.
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Avec quelle bnevele et sous quels voiles Dieu nous indique ce mystère, afin de ne pas jeter aux pourceaux les pierres précieuses ! 0 comparaison merveilleuse, sublime! Cette femme prudente qui cherche la dragme perdue est la Sagesse divine ; elle a pris trois mesures de farine très-pure, l'esprit, l'àme et le corps, en a composé un levain, l'humanité de Jésus-Christ, l'a fait fermenter dans le ferment de la Divinité, en le déifiant de la manière la plus complète, l'a mêlé à la masse entière des élus par le divin Sacrement, jusqu'à ce que toute la masse ait fermenté.
Mais cette ferment-ation de la masse n'apparaît pas encore ; car a nous sommes >» sans doute « les enfants de Dieu, mais on ne voit » pas encore ce que nous serons ; lorsfiu'il apparaîtra, nous serons w semblables à lui '1}. » Ah 1 que sera dans les cieux cette fermentation de la masse entière ! Cette masse sera toute brillante, plus resplendissante que le soleil, toute déifiée. « Les justes brilleront » comme le soleil dans le royaume de leur Père (2). » « Jésus-Christ » sera tout céleste, ainsi sera l'homme terrestre ^3}, » et ainsi apparaîtra le fruit de ce divin Sacrement. Alors nous verrons pourquoi il a ^tc institué, car « lorsqu'il aura donné le sommeil à ses >. bien-aimés, voici l'héritage du Seigneur 4; ; « voici, ô enfants, voici " la récompense, fruit de son sein, » fruit céleste dont il est dit : Béni soit le fruit de votre sein ! Toute cette gloire, toute cette beauté, toute cette splendeur descendra par cette chair prise dans le sein de la Vierge, de la tète jusque sur tous les membres.
Vous pourriez vous contenter de ce témoignage de l'Evangile; mais comme ce mystère est grand et magnifique, et que ce témoignage ne nous est donné que sous le voile dune similitude, écoutons encore Jésus-Christ nous parlant de ce Sacrement, non plus en parabole, mais de la manière la plus claire ; il va lui-même nous enseigner cette doctrine.
11 avait déjà dit de l'Eucharistie des choses merveilleuses et sublimes ; il avait dit entre autres choses : « Je suis le Pain vivant » qui suis descendu du ciel ; si quelqu'un mange de ce pain, il
(1) I S. Jean, m, 2. - (2) S. Mailh.. xiii, 43 - (3) 1 Cor., xv, 48. - (4) Ps. cxxvi, 4.
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)) vivra éternellement (1). » Et voulant, pour ainsi dire, prouver cette vérité, il fait ce raisonnement : « Celui qui mange ma chair « et boit mon sang demeure en moi et moi en lui (2), » parce qu'il s'incorpore ma substance, comme moi je suis dans mon Père, et que mon Père est en moi, parce que je me confonds avec lui dans une même substance.
Nulle union plus intime que celle de la nourriture qui se transforme en la substance de celui qui la prend. Par conséquent, « comme mon Père qui est vivant m'a envoyé et que je vis par » mon Père (3), >> parce que je me confonds avec lui dans une seule et même substance, que je suis consubstantiel à lui, et que par conséquent, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vivant de vivant, j'ai avec mon Père une vie commune ; ainsi celui qui me mange participe par la même raison à ma substance vivante ; il vit par moi. Je suis le pain vivant, je donnerai donc la vie à celui qui me mange.
0 comparaison admirable et pleine de douceur ! Est-il vrai. Seigneur, que vous comparez, que vous assimilez ma communication à votre être, l'union que je contracte avec vous dans le divin Sacrement, à cette communion, à cette union ineffable, complète, qui vous unit au Père dans la même substance. Oh ! je ne puis contenir ma joie. « Mon âme tout entière s'est fondue, quand mon Bien- » aimé m'a dit (4) » de telles merveilles.
Cette communion, mes frères, est une grande chose ; c'est une œuvre admirable, une union magnifique, que la langue ne saurait exprimer. 0 amour immense! 0 incomparable charité ! Ce n'était pas assez pour vous, ô mon Dieu, de m'unir à vous par la grâce et par la charité, vous avez encore voulu m'unir réellement à vous, m'ineorporer à vous, me transformer en vous. Ce n'était pas assez pour vous de prendre ma nature dans Jésus-Christ et ainsi de me combler de gloire, vous avez voulu vous unir votre Eglise, faire écouler sur le corps entier des fidèles par ce divin Sacrement la gloire de l'union bypostatique dont la tête rayonne, en l'unissant à vous, non pas d'une union bypostatique comme la tète, mais d'une
(V) S. Jean, vi, 51. - (2) Id. 67. - (3) Id. 58. - (6) Gant., v, 6.
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union sacramentelle. Sans doute nous ne disons pas quil y ait une union réelle de Tàme avec Dieu, difierente de celle qui s'accomplit par la grâce et par la gloire, mais nous aftirmons qu'il existe une communion, une participation réelle et véritable à votre substance, par lesquelles nous sommes unis intimement à vous par la grâce.
0 dignité suprême 1 gloire incomparable du peuple chrétien ! En vérité, « il n'e^t pas de nation si illustre qui ait des dieux aussi » prés d'elle, que le Seigneur notre Dieu prés de nous (i ;. » Comprenez ce mystère, chrétiens, et soyez remplis dadmiration, tressaillez d'allégresse, soyez transportés de joie. Par ce Sacrement, nous nous élevons en quelque sorte jusqu'à l'Etre divin ; dans ce Sacrement, le Seigneur nous accorde des dons précieux, immenses, qui nous font participer à la nature divine.
Quelle gloire 1 quelle sublimité 1 quel honneur 1 Qui ne craindra de s'en approcher ? Qui ne sera saisi de tremblement, quelle que soit sa pureté, quelle que soit sa sainteté ? « Vous ne vous appro- » chez pas, dit 1 Apôtre, dun feu qu'on puisse toucher et ma- » nier 2); » ce n'est plus l'eau du Baptême ou le Chrême sacré; c'est le corps véritable de Jésus-Christ, c'est la chair qui déiûe et qui est assise sur un trône à la droite du Père, au-desbus des anges et des chérubins ; « c'est Dieu, le Juge souverain de toute » créature, des esprits justes et parfaits ; c'est Jésus, le Médiateur >» de la nouvelle alliance; c'est l'aspersion d'un sang sacré qui parle » plus haut que le sang d'Abel (3,. »>
Et après une telle gloire, ô chrétien, tu ne dédaignerais pas d'abaisser les yeux jusqu'aux joies infimes de ce monde ! Un exemple vous fera comprendre cette indignité. Supposez que Jésus- Christ eut dit à saint Pierre, pendant qu'ils vivaient ensemble: Pierre, je veux que tu me manges. Ah ! comme Pierre eut refusé ! comme il eut tremble à cette parole, bien plus que lorsque le Seigneur voulut lui laver les pieds ! 0 Seigneur, comment le ferai-je? comment oserai-je? — 1 ierre, obéis ; je le veux, je te l'ordonne. Supposez que Pierre, obéissant, eut mangé le Seigneur tout entier.
(1) Deut., IV, T. — (?) Hébr., mi, 18. - (3) Hcb., xii, 23.
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Ahî quelle joie pour Pierre de porter ainsi le Seigneur dans sa poitrine 1 Songez au mépris qu'il aurait eu pour la gloire de ce monde. Comme il aurait préservé de toute souillure et son corps et son âme !
Mais voilà, mes frères, voilà en toute vérité ce qui se passe dans la communion. Nous mangeons véritablement, réellement, le Seigneur Jésus-Christ ; nous le portons véritablement, réellement, dans notre poitrine. Il n'y a pas de différence ; s'il y en a une, c'est que, pour ne pas vous inspirer la crainte, la répugnance de manger une chair vivante, il s'offre à vous sur l'autel sous les apparences du pain. Voyez donc ce que vous devez faire ; voyez comment vous vous en approchez ; voyez comment vous veillez sur vous. Ah ! reconnaissez la charité de votre Dieu, reconnaissez votre dignité, reconnaissez les effets admirables de ce Sacrement et glorifiez Dieu qui a daigné vous accorder un tel bienfait.
Le Seigneur daigna montrer dans une révélation extraordinaire cette union admirable, cette incorporation et ses fruits merveilleux à l'abbé Rupert (1), religieux d'une grande sainteté; il nous raconte lui-même cette vision dans son douzième livre sur saint Matthieu. Il venait d'être ordonné prêtre ; la nuit qui précéda la première messe où il devait consacrer et recevoir le Sacrement du corps et du sang du Seigneur, Jésus-Christ lui apparut sous sa forme humaine ; il l'entoura tout entier comme un vêtement et s'imprima à lui plus intimement qu'un sceau sur une cire molle ; en même temps il l'inonda de tels flots de douceurs, que si cette joie n'avait passé rapidement, elle eut arraché son àme de son corps et l'eut emportée avec elle ; la vie mortelle ne peut soutenir le poids écrasant de ces douceurs divines. Aussi nous dit-il lui-même qu'il avait senti toute la vérité de cette parole : « L'homme ne me » verra point sans mourir (2). »
Pour nous, mes frères, nous ne goûtons pas ces fruits, cette douceur, et pourquoi? Parce que nous nous approchons sans aucune disposition, avec la plus grande sécheresse; parce que nous ne ré-
(1) L'abbé Rupert, liv, 12, sur saint Matthieu, chap. '26. — (2; Exode, xxxui, 20.
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tléchissons pas et que nous ne faisons aucune attention à la grandeur de la Majesté que nous allons recevoir, à l'intimité de l'union que nous allons contracter. Seuls, les hommes très-purs et trèssaints devraient s'approcher de ce divin mystère.
Saint Clirysostôme '1} nous dit que. de son temps, au moment où les fidèles allaient s'avancer pour la communion, un diacre s'écriait devant tout le peuple : C'est le Saint des saints ; s'il y a quelqu'un de saint, qu'il approche. Il ne disait pas : S'il y a quelqu'un de pur, d'exempt de pêche ; il disait : S'il y a quelqu'un de saint, qu'il approche. Ce n'est pas seulement la pureté qui est requise pour un tel Sacrement, c'est la sainteté.
Et nous, mes frères, après des milliers de fautes, à peine avonsnous reçu l'absolution du prêtre, que nous nous approchons aussitôt de l'Eucharistie. Nous devrions attendre quelque temps, pour laver davantage notre conscience dans nos larmes, pour exciter dans nos cœurs la ferveur et la piété, pour nous exercer aux bonnes œuvres ; alors seulement nous devrions approcher d'un si redoutable Sacrement.
Nous disons ceci pour les pécheurs qui passent toute leur vie dans l'iniquité, dans l'esclavage des passions, et qui se purifient de tant de souillures à peine une fois chaque année. Quanta ceux qui marchent avec crainte en présence de leur Dieu et qui possèdent une conscience habituellement pure, quant à ceux-là, dis-je, ils feront bien de manger fréquemment le pain de vie, ce pain sacré qui vivifie ceux qui le mangent, qui les purifie après les avoir vivifiés, les sanctifie après les avoir purifiés, et, après les avoir sanctifiés, les confirme ici-bas dans la grâce, et les couronne plus tard de la gloire éternelle, à laquelle nous conduise le Seigneur Jésus. Ainsi soit-il.
(1) S. Chrys. Iloiu. Gl, torae 5 de l'édition de Pans.
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TROISIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
Les Ange».
Gaudium erit coram angelis Dei super uno peccatore pœnitentiam agente.
Il y aura une grande joie parmi les anges de Dieu .pour un seul pécheur qui fera pénitence. (S. Luc. XV, 10).
Salut Augustin (\) s'exprime ainsi dans ses Méditations : Quoique Dieu, Créateur de tous les êtres, soit au-dessus de toute parole et de toute compréhension, nous pouvons lire, dire, écrire de lui, avec une é\idence qui écarte le doute, des choses sublimes, prodigieuses; quant aux anges, nous ne pouvons prouver avec la même évidence tout ce que nous en disons. Nous connaissons Dieu par le témoignage de ses œuvres, de toutes les créatures et des Saintes Ecritures ; mais aucun sentiment intérieur ne nous parle des anges, nous ne voyons aucune de leurs œuvres et l'Ecriture n'en dit que peu de mots. Nous ne trouvons, remarque la Glose (2}, le nom de Séraphin que dans un seul passage dlsaie. Moïse ne nous dit rien ni de leur création, ni du péché d'un grand nombre d'entre eux. Cependant je vais brièvement expliquer, suivant mon pouvoir, la nature des auges.
Prenons pour base cette proposition de saint Denis '3) : La faculté la plus haute d'une nature inférieure touche toujours à la faculté infime d'une nature supérieure ; ainsi dans la plante la faculté la plus haute est la croissance, et là commence l'animal ; dans l'animal, nous trouvons une puissance de motion, les facultés sensibles, et parmi ces facultés sensibles. l'Imaginative est la plus
(1) S. August, Médit., chap. 27. — (2) Glos. sur le chap. 6' d'Isaïe. — (Ci) S. Denis. De la céleste Hiérarchie, chap. 4.
haute ; aussi là commence la raison, car celle faculté est aussi appelée raison particulière. Voyez saint Thomas (1)-
L'intelligence humaine a trois imperfections. Premièrement, elle est liée aux sens : secondement, elle est éclairée dans ses actes par leur objet, puisque le changement qui s'opère en elle quand elle reçoit les espèces, est rillumination ; troisièmement, elle discourt. Ecartez ces trois imperfections et vous aurez Tintelligence angélique ; car l'ange n'est pas lié à des sens, il n'est pas éclairé ni changé par l'objet de Tintelligence, car l'ange connaît au moyen d'espèces créées en lui, en même temps que lui 2) ; il n'est pas un mendiant demandant ses connaissances aux choses intelligibles. De plus, l'ange ne discourt pas ; à la première vue. il connaît tout ce que renferment les choses : semblable à un artiste habile qui, entrant dans une église, en voit d'un seul coup d'oeil tous les défauts, tandis qu'un autre sera obligé d'abord de mesurer, etc.
L'intelligence angelique a trois imperfections ; écartez-les, vous aurez la Divinité. La première imperfection est que l'intelligence de l'ange n'est pas la même chose que l'acte de cette intelligence ; ces actes se multiplient selon le nombre des objets ; la Seconde est que l'intelligence de l'ange peut être en puissance, car il peut connaître une chose qu'il ne connaissait pas auparavant, et l'ignorance d'une chose intelligible est un défaut de lumière. Troisièmement, ([uoique l'intelligence angelique ne soit pas éclairée par les objets inférieurs, elle est pourtant illuminée par les êtres supérieurs, puisque, d'après saint Denis ;3), les anges d'un ordre supérieur éclairent les anges d'un ordre inférieur, et que Dieu les éclaire tous; voilà pourquoi leur intelligence est dépendante.
Ecartez ces trois imperfections de l'intelligence qui est Dieu. En Dieu l'intelligence et l'acte de l'intelligence sont une même chose ; cette intelligence connaît tous les intelligibles, elle n'ignore rien,
(J; S. Thciii. Sorn. 1" part., qucsl. 78, art. '». Notre auteur 'lit : Ratio philoSoph.dis, tanrlis qae saint Thomas «lit : Rilio parlicularis. Nous avons cru drvoir prendre le mot de l'Ange de l'école. — (J) S. Tliom. Sonr.me, 1" pariie, quest. Sa, arUU. — Çd) S. Denis. De la céleste Hiérarchie, eh.
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elle n'ajoute rien de nouveau à ses connaissances. De là cette parole de saint Jean : « Dieu est lumière et en lui il n'y a point de )> ténèbres (I). » De plus, l'intelligence divine n'est pas dépendante et nulle lumière étrangère ne l'éclairé. Par conséquent, l'intelligence angélique est une sorte de milieu entre l'intelligence humaine et l'intelligence divine.
Nous raisonnerons de la même manière pour la volonté. Il y a trois sortes de volontés. Il y a une volonté immuable et irrévocable, c'est la volonté divine. De là ces paroles de saint Jacques : « En » lui il n'y a ni changement ni ombre de retour '2). » Il y a une volonté muable mais irrévocable, c'est la volonté des anges. Leur volonté est muable. dit saint Grégoire : sans cela, l'ange ne serait jamais tombé, puisque sa volonté avait été créée dans le bien. Mais cette volonté est irrévocable ; avant une délibération pleine, la volonté angélique peut choisir entre plusieurs objets ; mais, le choix fail, elle ne peut revenir en arrière, ainsi que l'enseigne saint Thomas Ci). Il y a une troisième volonté muable et révocable, c'est la volonté humaine, c'est la nôtre.
De là on voit quelle est la nature de l'ange. L'Ange est une substance spirituelle, intelligente, ayant une volonté irrévocable et des connaissances purement intellectuelles, mais dépendante dans l'une et dans l'autre faculté. La nature angélique n'a pas et ne peut pas avoir un corps qui lui soit uni ; l'ange peut prendre un corps, mais non le vivifier.
Voilà, mes frères, tout ce que j'ai pu trouver sur la nature angélique ; quant à l'excellence et à la dignité des anges, à leur gloire, à leur diversité, à leurs emplois, à leurs fonctions dans la Jérusalem céleste, à leurs propriétés et à la maoière dont ils servent le Très-Haut, n'attendez pas que je vous le dise; toutes ces choses sont cadiées à nos yeux; la contemplation mieux que toute explication pourra nous les faire connaître.
Néanmoins saint Denis nous donne là-dessus quelques enseignements qui n'ont d'autre fondement que l'autorité de son nom; mais
(l) I S. Jean, i, 5. — (2) S. Jacq., i, 17. — (3) S. Thomas. Somme, !'• partie, quest. 64, art. 2.
comme il les avait peut-être reçus hii-mèrae de son maître, l'apôtre saint Paul qui, ravi au troisième ciel, avait contemplé toutes ces merveilles, j'oserai, pour ne pas paraître n'en avoir rien dit, vous répéter quelques-uns de ces enseiguements.
11 y a parmi les anges une triple hiérarchie. Les anges de la première se tiennent toujours auprès de Dieu ; les anges de la seconde dirigent et gouvernent le monde, ils sont comme des princes à qui est confié le mouvement de l'univers : les anges de la troisième exécutent les ordres de ces princes. Comme dans la maison d'un puissant empereur, on voit toujours auprès de lui des grands qui sont ses familiers, et reçoivent immédiatement ses ordres qu'ils transmettent aux conseillers entre les mains desquels se trouve la disposition de toutes les affaires du royaume, afin que ceux-ci règlent l'exécution des volontés impériales qu'ils feront à leur tour accomplir par leurs inférieurs. Les premiers, c'est-à-dire les familiers, sont comme la première hiérarchie du royaume ; ils transmettent les ordres de l'empereur aux conseillers qui. sont comme la seconde hiérarchie ; ceux-ci règlent la manière dont les ordres doivent être accomplis et en intiment Texécution distincte et détaillée à des généraux pour les affaires militaires et à des préfets pour les affaires des villes et des provinces. Ces généraux et ces préfets forment la troisième hiérarchie : ils accomplissent les ordres impériaux par le ministère de leurs subordonnés.
Tel est le ciel : la première hiérarchie est éclairée d'une manière immédiate sur les secrets de Dieu et éclaire la seconde hiérarchie qui. à son tour, éclaire la troisième, en réglant et ordonnant l'exécution des divins secrets. Sans doute tous les anges voient Dieu, mais tous ne peuvent découvrir les secrets des mystères divins dans la clarté même de l'essence infinie ; seuls, les anges supérieurs les découvrent et les transmettent aux anges inférieurs; seuls, ils reçoivent immédiatement de Dieu la lumière et la connaissent. Ainsi nous l'enseigne saint Thomas (r.
On demande donc si tous les anges, tant les supérieurs que les inférieurs sont envoyés. Saint Thomas dans cette même question
(1) S. Thomas. Somme, quest. Il2, art. 4.
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enseigne que les anges supérieurs ne le sont jamais, et il allôgue l'autorité de saint Denis et de saint Grégoire. Cependant, comme dans ces questions il vaut mieux s'en tenir à l'autorité des Saintes- Ecritures qu'à tous les raisonnements, et que les Saintes-Ecritures, dans des passages cités par saint. Thomas lui-même, en particulier dans celui où Isaie parle d'un Séraphin, nous montrent clairement tous les anges envoyés, même les. anges supérieurs, il est plus sur de dire que tous peuvent être «nvoyés.
D'ailleurs, le Fils et le Saint-Esprit sont eavoyés ; quoi d'étonnant que les anges le soient aussi ? Le Fils estrvenu servir ; pourquoi, fut-il un Séraphin, l'ange ne servirait-il pas? Dieu, en nous envoyant les plus hauts princes de la gloire, nous manifeste sa charité ; voilà l'honneur qu'il nous rend, voilà l'estime qu'il fait de nous.
Parlons maintenant du ministère des anges-; voyons premièrement si les anges éclairent les âmes, s'ils les instruisent de tout ce qui regarde le salut et comment ils les enseignent; voyons secondement si les anges enflamment notre volonté à l'amour de Dieu et des choses spirituelles et comment ils l'enflamment.
Saint Augustin (1) nous dit : Il peut se faire que, par une certaine union avec les êtres, un esprit puisse leur montrer, à l'aide de certaines images qu'il forme dans l'être auquel il s'unit, les choses qu'il sait lui-même. Cette union pourtant ne peut s'accomplir par une infusion intérieure qui est propre uniquement à la Divinité ; elle ne peut s'opérer que par une certaine présence à l'âme. — Les anges ne sont pas non plus la cause immédi'^te de la pensée; ils ne créent dans Tàme ni la science ni les espèces matérielles ; c'est encore l'œuvre propre de Dieu. Sachez ceci, dit saint Bernard (2), etc. — Mais nous dit saint Thomas (3}, ils fortifient par leur présence notre intelligence, en lui présentant les espèces nécessaires pour saisir la vérité ; ils recouvrent la vérité de formes sensibles, comme on fait aux petits enfants, parce que nous ne pouvons comprendre
(l) S. Aug. De Gen. ad litt.. ch. 13. — (2) S. Bernard. Serm. 5 sur le Caut. n° 8. 1/auieur cile plus loin ce passage qu'il ne fail qu'indiquer ici. — (3) S. Thom. Som., pars. 1', quest. 111, art. 1.
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la vérité purement intelligible. Voilà pourquoi on appelle les anges des ouvriers spirituels : «Nous te ferons des chaînes d'or (1). » Voyez là-dessus saint Bernard. — De plus, par le mouvement des humeurs et des esprits vitaux, ils opèrent des changements dans l'imagination, pour faire saisir la vérité dont ils veulent nous instruire ; c'est de l*iiorte qu'ils parlent dans les songes et qu'ils préparent l'intelligence aux enseignements qu'ils veulent nous donner.
Mais peuvent-ils mouvoir et enflammer la volonté ? Je réponds : Ils ne peuvent ni la contraindre ni la forcer, mais ils peuvent la mouvoir. Et comment la meuvent-ils ? Je réponds : Mouvoir la volonté directement, par une action immédiate sur la faculté, c'est le propre de Dieu seul qui peut à son gré changer l'inclination de la volonté. Mais les luges (2, peuvent mouvoir la volonté de deux manières : Premièrement, par la persuasion, eu montrant à l'intelligence le bien qui se trouve dans une chose et en attirant ainsi la volonté àlaimer. Secondement, par un mouvement de passion dans l'appétit sensitif. La volonté peut être inclinée par l'appétit sensitif dont les anges peuvent exciter la. passion soit par le mouvement des humeurs, soit par une chaleur excitée dans les sens. Voilà pourquoi il y a des anges appelés séraphins, c'est-à-dire des anges qui enflamment. Voyez encore saint Thomas (3).
Il y a ici une chose difficile. Saint Thomas dît que, par sa présence, l'ange peut éclairer l'inielligence, tandis qu'il ne peut enflammer la volonté de la même manière. Pourquoi ne le peut-il pas? — On demande pourquoi Ton compte neuf chœurs d'anges et quel est l'office de chacun d'eux. Nous trouvons ces neuf chœurs dans un passage d'Ezéchiel sous l'image de neuf pierres précieuses dont il dit : « Toutes ces pierres précieuses forment ton vêtement (4). » Cette explication est de saint Isidore (5).
Je dis de plus que la beauté des anges est telle que, pour récompense de tous nos travaux, nous n'accepterions d'autre jouissance que la vue d une semblable créature, si les yeux de notre àmepou-
(1) Gant , r, 11. — (2) S. Thora. Som., qucst. 111, art. 2. — (3) 8. Thom. Somme, quest. lll, art. 2 et 3, — (4) Ezéch., xxviii, 13. - (6) S, Isid. Du souv. Bien, liv. !•% chap. 12.
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vaient la contempler. Remarquez où j'ai puisé ceci. Quelle iutelligence est plus haute que celle de l'aigle évangélique, de l'apôtre saint Jean? Or, cet apôtre, étant à Pathmos, vit un ange et aussitôt il se prosterna à terre pour l'adorer. Il ne croyait pas qu'il y eut de beauté plus parfaite, une excellence plus sublime, et, prenant cet ange pour Dieu même, il l'adorait. Voilà ce que lit saint Jean. Mais que lui dit l'ange? « Ne fais point cela, car je ne suis qu'un » serviteur comme toi (i). » Oh ! si tu savais combien cette beauté est loin de la beauté de ton Dieu ! Elle n'est que scorie, que cendre, que poussière auprès de l'or le plus éclatant, ou plutôt elle n'est rien. Je ne suis qu'une créature, qu'un ouvrage de ses mains ; d'après un tel ouvrage, juge ce que doit être l'Ouvrier ; je ne suis qu'un serviteur, juge ce que doit être le Maître. Ne me vénère pas comme ton Dieu. Ecoute ce que disait Job : « On ne l'achète pas » au poids de l'or, on ne l'obtient pas pour l'argent le plus pur. » L'or d'Ophir n'en égale pas le prix, il surpasse l'onyx et le sa- » phir. Le verre et l'or ne sont rien auprès de lui, ni les ornements » les plus beaux. Le corail et le béryl s'effacent à sa présence : il » l'emporte sur les perles de la mer. On ne le compare pas à la to- » paze d'Ethiopie ; on ne l'échange pas pour les tissus les plus pré- » cieux (2). »
Dans ce passage, sous le nom de ces pierres et de ces métaux, Job veut désigner les divers chœurs des anges, quoique nous ne sachions pas les rapports de telle ou telle nature angélique avec tel ou tel métal, avec telle ou telle pierre précieuse, puisque nous ne voyons pas les anges et que nous ignorons leurs propriétés; mais Job veut faire entendre que, malgré toute sa beauté et toute sa splendeur, jamais l'ange ne peut être comparé à la Sagesse, c'est-à-dire au Verbe de Dieu. Cependant je veux examiner l'un de ces rapports pour vous faire juger des autres.
Pourquoi Job dit-il : « Le verre et l'or ne l'égalent point? » Le verre est-il si précieux? Un vase de verre ne se vend-il pas à vil prix? Et d'ailleurs, quelle fragilité ! Pourquoi donc unir le verre à
(1) Apoc, XIX, 10. — (2) Job, xxvui, 15.
l'or et aux autres pierres précieuses? Saint Grégoire (1) répond . La nature angéiique est un or pur à cause de son éclat, elle est un verre limpide à cause de sa transparence. De plus, on ne peut raffermir les diverses parties d'un verre brisé, comme on le fait pour les vases d'étain, de plomb ou d'argent, ainsi la nature angéiique brisée par un léger mouvement d'orgueil, ne peut plus se rétablir, comme on le voit dans les anges apostats. — Mais dans quel sens la nature angéiique est-elle transparente comme le verre? Parce qu'un ange voit le fond même d'un autre ange, ses plus intimes pensées, et celte vision est leur langage.
Ah ! plût au ciel, mes frères, plût au ciel que tel fut aussi notre langage, que le fond même de notre être fut ainsi à découvert ! II n'y aurait pas tant de fictions et de mensonges parmi nous. Qui veut paraitre ce qu'il est? Qui, sous une apparence régulière, ne cache mille défauts? Qui ne rougirait d'être entièrement connu? 0 insensé, que tu le veuilles ou que lu ne le veuilles pas, ton cœur et toutes ces pensées que tu t'efforces d'y cacher sont à découvert sous les yeux de Dieu, juge vengeur, et ils seront un jour à découvert sous les yeux des anges et du monde. « Rien de caché qui » ne soit un jour révélé 2 . » Que de fraudes! que de pièges l'on se tend l'un à l'autre 1 Comme la langue et le visage disent tout le contraire de ce qu'on garde dans le cœur ! Qui de nos jours agit avec son frère selon la vérité ? « Les enfants des hommes ne sont » que vanité, les fils dAdam ne sonl que mensonge ; ils se trom- » pent les uns les autres dans leur vanité '3^. » Ils louent le prochain par leurs paroles et ils s'en moquent dans leur cœur. — S'étendre autant que possible sur ce sujet.
Mais revenons à notre point de départ. Certes, il faut que l'ange soit d'une supériorité bien haute sur les autres natures, pour que l'angélique intelligence de saint Jean lui-même en fut saisie d'un^ telle admiration, qu'elle prenait l'ange pour Dieu même et lui offrait ses adorations. Un autre passage de l'Ecriture pourra nous montrer encore la puissance et la beauté de ces esprits célestes.
(\) S. Grég. Mor., liv. 8, chap. i8. - (2) S. Maiih., x, 26. - (;i) Ps.
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Ce fut un ange qui donna la loi sur le niout Sinai, quoiqu'il fit entendre la voix de Dieu et qu'il prit le nom du Seigneur. Saint Paul nous l'enseigne expressément quand il dit : « Ce sont les ' >^ anges qui l'ont donnée par l'entremise d'un médiateur (1). » Saint Etienne nous le dit aussi dans les actes des Apôtres 'X. C'était donc un ange qui parlait sur le Sinai, et pourtant Moise, par le fait seul de son entretien avec lui, avait le visage si resplendissant qu'on ne pouvait le regarder et qu'il dut se couvrir d'un voile. Quelles devaient être la pureté et la gloire de cet esprit angélique, pour avoir pu par son seul entretien imprimer sur une chair vile et méprisable la splendeur du soleil!
Vous avez entendu l'excellence de la nature angélique ; écoutez maintenant sa puissance. — Lorsque l'ange descendit sur le Sinaï, la montagne devint toute fumante : elle était sillonnée de nuages, de feux, d'éclairs et de tonnerres, comme dans une violente tempèle ; tous ses flancs étaient brûlants et embrasés. Son aspect était si terrible, son accès si redoutable, que soixante mille hommes, enfants d'Israël, dirent à Moise : « Que le Seigneur ne nous parle » point, de peur que nous ne mourrions '3\ « Parlez-nous, vous seul, et nous vous écouterons.
Que dirai-je de l'ange, qui, dans une seule nuit, tua tous les 'premiers-ués des Egyptiens? de celui qui, déchaînant les flots de la mer, engloutit les chars de Pharaon? de celui qui immola quatrevingt-cinq mille hommes dans le camp de Sennachérib, où les gueniers ne furent peut-être frappés que par la seule présence de l'ange, comme les soldats qui gardaient le tombeau du Seigneur au jour de sa Résurrection? « Les gardes furent remplis d'effroi et de- >) meurèrent comme morts (4). » Quelle vertu puissante dans ces esprits dont la seule présence peut tuer des milliers d'hommes ou faire rayonner leur visage ! « Bénissez donc le Seigneur, ô vous » ses anges, qui êtes revêtus d'une vertu puissante (o\ »
Mais écoutez, je vous en prie, mes frères, ce que je vais dire, car je ne veux pas taire ce que je pense en ce moment. Si telle
(1) Gai., 111, 19, - (2) Act., vu, 38. - (3) Exode, xx, 19. - (i) S. Matth., xxviii, 4. — (5) Ps. en, 20.
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est la puissance de l'auge qui doDua la loi, que sera la majesté du Très-Haut qui nous jugera? Si un simple ministre du Seigneur ap- • paraît avec une telle puissance, imprimant une telle terreur en donnant la loi, comment apparaîtra le Seigneur, le Souverain des anges, quand il descendra avec ces logions angéliques, pour demander un compte rigoureux de l'o'hservation de cette loi ? Pourrons-nous dire a Moïse : « Parlez, vous, à notre place? » Pourronsnous présenter au Juge un avocat pour nous défendre? Ecoutez saint Paul : « Nous devons tous comparaître devant le tribunal de » Jésus-Christ, afin que chacun reçoive ce qui est dû à ses bonnes » ou à ses mauvaises actions, pendant qu'il était revêtu de son » corps '1). » Alors quels frémissements! quelle stupeur! Croyez-en la révélation de lEvangile. « Alors ils dirout aux montagnes : tom- » bez sur nous; et aux collines : couvrez-nous (2;. » Ils voudraient être ensevelis sous les montagnes plutôt que d'apparaître devant le souverain Juge ; ils préféreraient être ensevelis vivants dans le sein de la terre et être engloutis dans les enfers. Entendez cette parole de Job : « Qui m'accordera d'être protégé par l'enfer, de m'y ca- >» cher, tout le temps que passera votre fureur (3)? » Et vous dormez, ô mes frères ! et vous demeurez dans le repos, et vous vous livrez aux plaisirs et à la joie, vous qui tomberez dans de tels malheurs, SI vous ne faites pénitence! Malheur à nous si. en présence de telles misères, nous demeurons dans notre sommeil !
Mais revenons aux anges et, après avoir dit leur vertu et leur puissance, disons un mot de leur nombre incalculable. Si nous comptions seulement dans le ciel mille ou dix mille de ces esprits angéliques, certes ce nombre nous semblerait grand. Or, tel est leur nombre, telle est leur multitude, qu'ils dépassent la multitude des astres ; le ciel empyrée a été peuplé, orné desprits angéliques, comme le firmament a été peuplé et orné d'étoiles. Tout est plein d'anges. Le Seigneur avait tant de charges à leur confier et il a pu créer tous ceux qu'il a voulu ; il ne lui était pas plus difficile d'en créer un que d'en créer une multitude. Il convenait même que plus leur nature était parfaite, plus ils fussent nombreux. L'eau
(I) II Corinlh , v, 10. - ^2) S. Luc, \xu\, 30. - (3) Job, \i\, 13.
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est plus grande que la terre, le ciel est plus vaste que tous les éléments, pourquoi? parce qu'il est plus parfait.
Il convenait encore que, dans la maison du souverain Roi, il y eut des rangs pressés de serviteurs. Là où Dieu commande doivent se trouver non des foules médiocres, mais des foules innombrables; car la multitude de son peuple fait la gloire du Roi. Or, le Psalmiste disait : « Les chars de Dieu se comptent par milliers, et des » millions d'anges se réjouissent près de lui ; le Seigneur est au » milieu d'eux (1). » C'est là une joie véritable. Job disait de son côté : « Les soldats de Dieu ne sont-ils pas innombrables (2)? » Et ce qui est plus étonnant encore, c'est que, sur une si grande multitude, chacun est connu de son nom par son chef. Ecoutez Isaïe : « Il fait marcher leur armée avec ordre ; et il les appelle chacun » par son nom (3). »
0 séjour bienheureux ! ô illustre armée conduite par un tel général ! ô glorieux royaume où tous les saints régnent avec Jésus- Christ ! Oh ! si nos yeux s'ouvraient et voyaient tant de gloire ! Oh ! si nous voyons cette multitude si nombreuse, si brillante ! Oh ! si nous voyons leurs transports d'allégresse 1 0 mon âme, que cette pensée te réveille et t'anime. Voilà, mes frères, la société qui nous attend, voilà la gloire qui nous est préparée. 0 chair misérable, pourquoi retenir mon àme? pourquoi l'enchaîner? pourquoi la séparer encore de tant de félicité, d'une société si glorieuse? 0 ma foi, pourquoi demeurer endormie? pourquoi ne pas l'éveiller avec transport ? Voilà la gloire qui nous attend : « Je me suis réjoui, » oui, « je me suis rejoui des paroles qui m'ont été dites : nous irons » dans la maison du Seigneur (i). » Elles sont ma consolation dans mes fatigues, un soulagement dans mes épreuves. Quels que soient les travaux, quelles que soient les douleurs qui me sont imposées, tout sera bien court, pourvu que je parvienne à cette société pleine de charmes, « Que la pourriture entre dans tous mes os, qu'elle » soit la couche de mon sommeil .^5}, » pourvu que « je parvienne » au milieu de ce peuple illustre, » de ce peuple glorieux! « 0
(1) Ps. Lxvn, 18. — (:•) Job, xxv, 3. — (3) Isaïe, xl, 26. - (4) Ps. cxxi, 1. — (5) Hab., m, 16.
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» mon Dieu, délivrez mon àme de sa prison (V, » « pour que je » contemple le bonheur de vos élus, pour que je participe à l'allé- » gresse de votre nation et de votre héritage (2). >» « Qui me cou- * duira dans la cité forte "? qui me conduira jusque dans l'Idu- >> mée (3)? n 0 Jérusalem, ô ma mère, mère belle et brillante, je te salue de loin, puisque, voyageur encore sur cette terre, je ne puis le visiter; nuit et jour, je verserai des larmes, jusqu'à ce que je parvienne dans tes parvis ; jamais ton souvenir ne sortira de mon cœur, puisque je ne puis jouir encore de ta présence. 0 région belle et magnifique 1 « Si je t'oublie, Jérusalem, que ma droite » s'oublie elle-même. Que ma langue s'attache à mon palais, si je » ne me souviens pas de toi. si Jérusalem n'est pas toujours le prin- » cipe de ma joie (4;. >• La première, la principale de mes joies, mon unique soin sera de parcourir en esprit chaque jour tes célestes parvis, de m'y trouver de c-pur, de les contempler des yeux de la fui, jusqu'au jour ou, délivré de cette prison de chair, j'aurai mérité d'habiter dans ton sein, d'être associé à tes joies, à ta paix, à ta sécurité, à ton allégresse et à ta gloire.
Après avoir dit la nature des anges, leur puissance, leur beauté, il nous reste à montrer leur bienveillance et leur amour pour nous ; c'est ce que. par la grâce de Dieu, nous allons faire eu peu de mots.
Rappelons d'abord ces paroles du prophète : " Bénissez le Sei- » gueur, ô vous, ses anges, vous qui êtes revêtus de force, vous » qui accomplissez sa parole (o^. '> Malgré leur puissance, ils accomplissent sa parole ; que dis-je ? toute leur puissance consiste à servir le Tout-Puissant. L'ange ne s'enfle pas de sa force, il ne méprise point le souverain domaine qu'a sur lui le Créateur ; il est puissant, mais il est obéissant.
Et toi. ô homme, loi cendre et poussière, tu es plein d'orgueil, d'une enflure superbe ; toi seul tu oses lever la tète et endurcir ton cœur contre les préceptes de ton Dieu. Des esprits angéliques revêtus de force le servent avec empressement, et un ver de terre,
(I) Ps. cxLi, 8. - (2) Vs. c?, ô. - (3).P8. cvii, 11. — (4; Ps. cxxxvi, 5. - (o) Ps. en, :0.
une vile poussière, l'homme lui résiste avec mépris. Quelle vengeance, quel supplice pourra punir un tel excès? — « Ils accom- » plissent sa parole; » non-seulement ses ordres, mais sa simple parole. L'obéissance parfaite regarde comme un ordre la parole divine; d'un désir elle fait un commandement.
Et quel est cet ordre? quel est ce commandement? Le prophète nous le fait connaître dans un autre passage : « Il a ordonné à ses » anges de vous garder dans toutes vos voies (1). » — Saint Bernard (2) : Qui a donné cet ordre? à qui l'a-t-il donné? pour qui l'a-t-il donné et qu'a-t-il ordonné? C'est Dieu qui commande et à qui? aux puissances angéliques, à des esprits revêtus de force. Grand est le Seigneur, grands sont ses ministres, attendons-nous à quelque grand commandement. Au sujet de qui Dieu lommandet-il à des princes, aux puissances célestes? A votre sujet, à mon sujet ; pourquoi à mon sujet? Quoi ! Dieu lui-même, à mon sujet, commande à des esprits angéliques 1 Que suis-je donc ? Dans le ciel on se souvient de moi ! Dans le ciel on donne des ordres à cause de moil de moi, vil vermisseau, misérable insecte 1 Dans ces lieux spacieux, dans les demeures éternelles, je suis l'objet de quelque souci 1
Et quel est donc cet ordre donné à mon sujet? Hélas! est-ce pour me tourmenter, pour me punir, pour me rejeter loin de votre face, pour me précipiter dans l'enfer? Ah! rien de plus juste ; je ne mérite que ce commandement. — Non, dit le Seigneur, non ; il leur est ordonné « de vous garder. » Béni soit votre nom. Seigneur ! soyez béni pendant l'éternité, d'avoir pour moi cette sollicitude, de ne pas dédaigner l'ouvrage de vos mains, exposé encore aux périls de ce siècle malheureux. Je vous rends aussi de nombreuses actions de grâces, à vous, ô puissances angéliques ; je vous remercie mille fois de la complaisance avec laquelle vous vous humiliez jusqu'à ne pas dédaigner de me visiter, que dis-je ? de me servir, d'avoir soin de moi ; car c'est le mot dont s'est sp.rvi l'Apôtre, disant: « Tous les esprits ne sont-ils pas ses serviteurs (3}? «
(1) Ps. xc, 11. — (2) S. Bern. Serm. 12 sur le ps. 90, a« 4. - (3) Héb., 1, 14.
Mais c'est à vous, ô mon Dieu, c'est à vous qu'est due toute gloire. " A Dieu seul tout honneur et toute gloire (1). » Si les anges nous servent, c'est parce que vous, Seigneur, le leur avez ordonné. Ils ne dédaignent pas de servir ceux que, comme nous Tavons déjà dit, vous avez servi vous-même aux jours de votre humiliation. Dieu a servi l'homme; quoi d'étonnant que l'ange le serve aussi? Quel ange ne nous servirait avec joie, après ces paroles du Fils du Dieu vivant : « Je suis au milieu de vous comme un serviteur (2)? » a Le Fils de l'homme nest pas venu pour être servi, mais pour » servir (3;, «
Saint Bernard '4; : Les anges nous servent à cause de Dieu, à cause de nous et à cause d'eux-mêmes. A cause de Dieu, parce qu'ils savent que cela plaît à Dieu et qu'il le veut ainsi ; à cause de nous, parce que notre aveuglement et notre misère les remplissent de pitié : à cause d'eux-mêmes, parce qu'ils savent que les ruines de leur cité ne peuvent être réparées que par les âmes justes, a II >» jugera les nations, dit le prophète, et il comblera les ruines (5) » avec ceux qu'il aura trouvés justes dans son jugement. Voilà la raison, voila la fin pour laquelle ils nous gardent, telle est la cause de leur sollicitude et de leur protection.
0 mes freies, qu'elle est grande, la sollicitude de notre Dieu pour nous 1 Ce précieux dépôt de notre âme, qu'il a racheté au prix de sa mort et de son sang, il ne se contente pas d'en conûer la garde à nous seuls, il a encore établi des hommes comme gardiens des hommes, suivant ces paroles : « Il a établi des hommes » à notre tète (6). n Et cette garde ne le contente pas encore, c^r il sait combien est faible et légère la vigilance de l'homme: l'homme aura beau veiller, au milieu de cette vigilance sur les autres, il aura encore bien plus besoin de veiller sur lui-même, et les angoisses dont il est lui-même accablé le feront infailliblement tomber dans le sommeil sur les angoi'^ses des autres. Comment gué-
(l^ Timolh., I, 17. - (2) s. Luc, xxu, 2r. - (.3) S. Maith., \x, 28. - (4)8. Bero. Serm. 1 pour la fête de saint Michel, n» 4. — (5) Ps. cix, 6. — (6/ Ps. Lxv, 12.
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rira-t-il les langueurs d'autrui, celui qu'affligent chaque jour ses propres langueurs ?
Voilà pourquoi au-dessus de cette protection de l'homme, le Seigneur a daigné nous procurer la protection de l'ange ; l'ange ne dormira pas, il ne tombera dans le sommeil, il n'a point de sollicitude pour ses propres besoins ; non-seulement il écartera loin de l'àme juste les attaques visibles de l'ennemi, mais il écartera encore avec plus de soin les attaques invisibles : « J'ai élabli des » sentinelles sur tes murs, ô Jérusalem ; ils ne se tairont ni le jour » ni la nuit '1). » Ce n'est pas assez; il s'est constitué lui-même gardien des hommes, suivant ce cri de Job : « Que vous rendrai- » je, ô gardien des hommes (2;? » Dieu sait que, « s'il ne garde » lui-même la cité, inutilement veillent ses gardiens (3). »
Vous direz peut-être : Protégé par des gardiens si nombreux, je u'ai donc rien à craindre. — Ah 1 que le nombre de vos gardiens vous montre plutôt vos dangers. Là, où il n'y a rien à craindre des voleurs, le roi ne confiera la garde de son trésor qu'à uu ou deux gardiens ; il en mettra deux cents là où il y a danger d'être volé. Aussi après ces paroles : « De vous garder, » le Psalmiste ajoute : « Vous marcherez sur l'aspic et sur le basilic ; vous foule- » rez aux pieds le lion et le dragon (4). « De quelle protection n'avez-vous pas besoin, pour marcher au milieu d'animaux si dangereux !
Oh ! quels efforts déploient les anges pour nous conduire à la jouissance de la gloire éternelle, but de notre création, et pour nous arracher aux feux brûlants de l'enfer! Comme ils sont constamment à nos côtés 1 Quelle sollicitude pour notre salut I Et nous, nous que le péril regarde, oubliant notre damnation, nous nous abandonnons aux plaisirs ! Que de saintes inspirations ils nous suggèrent î que d'occasions ils nous font éviter ! que de courses ne font-ils pas, allant et venant de nous au ciel et du ciel à nous ! Quels fidèles gardiens ! quels diligents compagnons ! quels véri-
(1) Isaïe, LXH, 6. - (2) Job, vu, 20. - (2j Ps. cxxvi, 2. — (4) Ps. xc> 13.
tables amis! Comme ils se tiennent toujours à nos côtés, ou plutôt comme ils soutiennent notre cœur !
L'ange est comme un paranymphe entre le Verbe qui est l'Epoux et l'àme qui est l'épouse ; il apaise l'Epoux, il anime l'épouse ; il fléchit l'un, il encourage l'autre ; il adoucit la colère de l'un, il enflamme Tamour de l'autre. Que de soins pour orner l'épouse, afin que rien en elle noffeuse les yeux du Bien-aimé ! Il supplie l'Epoux et dit : «« Revenez, >eigneur; jusqu'à quand? Soyez propice à votre » servante [\';. » Seigneur, « comme le cerf aspire à une source » d'eau vive ^2}, » ainsi cette âme a soif de vous, de vous, Dieu vivant, de vous, son Dieu, de vous, son Epoux. Seigneur, ne trompez pas son désir, car elle languit dans votre amour.
Puis se tournant vers l'àme : Pour toi, ô bien-aimee, dit-il, pour toi qui rayonnes de beauté, oh ! ne dédaigne pas la présence et l'alliance d'un si grand Roi. « Ecoute, ma fille et vois. Oublie ton » peuple et la maison de ton père, et le Roi sera épris de ta »» beauté (3). » « Cherche en lui tes délices et il remplira les dén sirs de ton cœur '4). » « Le voilà debout derrière la muraille ; il » regarde par la fenêtre, il se montre à travers les treillis. Lève- » toi, hàte-toi (5). » Ouvre à ton Bien-aimé, ouvre-lui promptemeni, de peur qu'il ne s'en aille loin de toi. — Quelle joie, quels transports d'allégresse, si, à la fin de ce combat d'un instant, l'ange peut prendre cette âme dans ses mains pour lui faire donner la couronne de gloire, pour la faire associer à son propre bonheur pendant l'éternité!
A quelle éternelle reconnaissance, veuillez y réfléchir, l'àme se voit tenue envers cet ange, quand elle voit la gloire qu'elle a acquise par son secours, et les châtiments qu'elle a évités 1 Ne devons-nous pas croire que l'àme et l'ange, unissant leurs transports, chantent ensemble les éternelles louanges du Seigneur et lui rendent de perpétuelles actions de grâces pour un tel bienfait?
Ne croyons pas |)Ourtant que les anges s'attristent réellement, si les âmes viennent à se perdre ; car ils déploient toute leur puis-
(1) Ps. LXXX1X. 15. - (2) Ps. XLI, 1. — (3) Ps. XLIV, 10. - (4) Ps.
XXXVI, 4. — [li) Cant., ii, 9.
APRÈS LA PENTECOTE 3io
sance pour nous sauver, et ce qui plaît à Dieu ne saurait leur déplaire. Par conséquent notre salut les remplit de joie, mais notre perte ne leur cause aucun chagrin.
Néanmoins les anges s'intéressent beaucoup à notre salut, ils le regardent comme leur propre bonheur. N'avez-vous pa'^ vu dans l'Evangile qu'il y a une grande joie dans le ciel, lorsqu'un pécheur fait pénitence? La pénitence d'un seul pécheur remplit le ciel d'allégresse ; un seul pécheur converti redouble la joie de ces milliers d'esprits célestes. Voilà le prix, voilà l'estime que les anges font de vous, de vous qui peut-être sur la terre êtes méprisé de tous. Je voudrais, mes frères, je voudrais que nous connussions tous le prix qu'on fait de nous ; je voudrais que nous eussions tous une humble fierté , non de nous-mêmes , mais de l'amour de notre Dieu pour nous, du dévouement de notre Dieu pour nous, pour nous qu'il daigne ainsi honorer.
Je veux m'adressei' en ce moment aux pasteurs et aux gardiens du troupeau du Seigneur, et, s'ils n'ont plus de pudeur, les exciter au moins par la crainte à une attentive vigilance. Que dirai-je, mes frères? Un ange regarde comme une grande charge la garde d'une seule àme, et des pasteurs acceptent la garde de milliers d'àmes, avec une confiance aussi tranquille que malheureuse. Ils se livrent nuit et jour au sommeil, et, loin de veiller sur leur troupeau, ils n'ont d'autre sollicitude que de le dépouiller. Ignorants, légers, mondains, libertins même, ils perdent par leur exemple les brebis que leur exemple devait sauver. Pasteurs malheureux qui ne mériteraient pas même d'être comptes au nombre des brebis ; pasteurs aveugles, nés pour être la proie du feu et des amertumes éternelles. Ils vendent leurs âmes au démon pour un modique revenu et perdent les âmes des autres, quand ils auraient dû les sauver.
Mais à quoi servent ces paroles ? Leurs oreilles se sont endurcies ; morts dans leurs cœurs, ils sont tombés dans une stupeur qui les empêche de rien entendre. C'est en vain qu'on élève la voix contré eux. Debout au faîte de leur dignité, ils menacent de leurs regards dédaigneux les humbles chiens qui osent élever la voix, pour les
tirer du sommeil de leur misérable volupté, quand les loups surviennent et se jettent sur le troupeau.
Mais revenons aux anges. Non-seulement il leur est ordonné de nous garder, mais de nous diriger, de nous conduire, de nous soutenir. Voilà pourquoi le prophète ajoute : «< Ils vous porteront dans » leurs mains. » Ils nous gardent, ils nous dirigent, ils nous soutiennent. De là le nom de bélier que leur donne le prophète. « Les M montagnes, dit-il, ont bondi comme des béliers (<)• » H appelle les anges des béliers, et les âmes des brebis, et pourquoi ? C'est surtout parce que les anges fécondent les âmes, en leur inspirant de bonnes pensées et de saints désirs qui sont comme des fruits abondants. Ils purifient les âmes de la poussière des voluptés terrestres, des cupidités charnelles ; ils les enflamment; ils excitent en elles l'amour divin : avec un art merveilleux, ils préparent dans les secrets replis du cœur les actes de toutes les vertus ; abeilles industrieuses, ils remplissent Tàme du miel suave des douceurs intérieures. Sans doute ils ne peuvent directement exciter ou imprimer ces mouvements, c'est l'œuvre de Dieu seul ; mais en déroulant aux yeux du cœur, en présentant à Tàme des images de droiture et de justice, en y effaçant les images injustes ou grossières au moyen des espèces qu'ils appliquent vivement à Tintelligence, en préservant l'esprit des images impures et en y imprimant fortement des images pleines de pureté, ils sont cause que l'àme tire elle-même de ses trésors de bonnes pensées, de saintes affections comme autant de pierres précieuses ; ils creusent et purifient la mine du cœur, afin que l'àme, excitée par l'Esprit de Dieu, aille chercher de ses propres mains au fond de cette mine les pierres précieuses qui seront l'ornement du cœur. C'est la main de Dieu qui tire des secrets replis du cœur ces pierres précieuses que sa vertu et non celle de l'ange y a créées par sa chaleur et par sa propre beauté.
L'ange agit donc dans le cœur, Dieu y agit aussi, mais leurs actions sont bien différentes: car, nous ditlePsalmiste, l'ange n'agit pas intérieurement, «< il agit autour de ceux qui craignent Dieu (2), »
(I) Ps. cxiii,4. - (2) Ps XXXIU.8.
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c'est comme une persuasion venant du dehors ; tandis que Dieu opère dans le plus intime du cœur. L'ange ne peut s'unir à lame comme Dieu, il ne s'applique pas au cœur comme Dieu, en s'y attachant intimement par les liens de la charité. Il y a dans cette dernière union une chose admirable entre toutes. Deux esprits comme Dieu et l'àme, si différents l'un de l'autre, séparés par de si grandes distances, s'unissent pourtant de la manière la plus intime, la plus étroite, tandis que l'ange et l'àme. bien moins séparés, ne peuvent contracter une telle union. Cela tient à ce que Dieu, l'Etre dune perfection infinie, ne repousse aucune perfection, parce qu'il contient en soi la perfection de toutes choses.
Avec quelle beauté saint Bernard (1) nous donne cet enseignement ! Sachez, dit-il que nul esprit créé ne peut par lui-même s'unir à notre àme, de telle sorte que. sans médiateur, sans l'aide de son corps ou du nôtre, il se mêle à nous, il s'applique à nous, et que, par la participation à son être, nous devenons savants ou plus savants, bons ou meilleurs ; celte prérogative est réservée à l'Esprit suprême que rien ne circonscrit
Les démons s'unissent parfois à notre corps, mais non pas à notre âme. De là cette question : Pourquoi les bons esprits ne sunissentils pas comme les mauvais à notre corps? — Réponse : Les bons anges comme les mauvais peuvent s'unir à notre corps : mais Dieu ne le permet pas, alin que l'homme n'attribue pas à l'ange Topération et les bonnes inspirations du Saint-Esprit. — Ou bien cherchons encore une raison.
Question : Le Séraphin uni à l'àme peut-il Tenflammer par cette seule union? — Je réponds : Non ; c'est le sentiment de saint Thomas (2). — Les bons anges ornent donc les âmes de colliers et de bracelets, comme nous l'avons déjà dit, pour qu'elles soient des épouses dignes d'être conduites au lit nuptial. Et cest là ce que les jeunes filles disent dans les Cantiques : « Nous te ferons des » chaînes d'or plaquées d'argent (3). » Qui jamais a plaqué l'or avec de l'argent? le métal avec lequel ou veut plaquer ne doit-il pas
(1) S. Bern. Serm. 5 sur le Gant., n° 8. — (i) S. Thom. Somme, I'« partie, quest. 116, art. 5. — (3) Gant., i, 11.
être plus précieux que celui qu'il doit recouvrir ? Que veulent donc dire ces paroles ? N'est-ce pas ce que nous enseigne saint Bernard [\'; quand il dit : Ces ouvriers célestes mêlent d'ombres et de figures les expressions brillantes de la vérité, les profonds enseignements de la Sagesse tout resplendissants de la lumière divine, pour les faire entendre aux oreilles de l'épouse, en sorte que, ne pouvant par eux-mêmes imprimer dans l'àme la vérité simple et nue qu'elle ne peut d'ailleurs recevoir, ils la recouvrent de certaines figures mystiques: ils plaquent avec de l'argent l'or qui répandrait trop d'éclat, atin que cet éclat ne blesse point les yeux si délicats de l'âme, mais que. tempéré p^ir la lueur sombre d'une image matérielle, il puisse entrer dans l'intelligence qui ne peut saisir la vérité qu'au moyeu de ces images sensibles.
Tous ces services et beaucoup d'autres nous sont continuellement rendus par les anges : semblables à l'abeille, ils volent autour de nous ; ils nous protègent contre les attaques des esprits mauvais ; ils nous donnent au-dedans de saintes inspirations ; ils nous défendent au dehors avec le plus grand zèle, avec l'amour le plus ardent ; leurs soins diligents nous conservent pour notre Dieu. Si notre cœur est tiède pour l'oraison, ils l'enflammeht ; s'il est ardent, ils se mêlent à ceux qui prient pour les rendre encore plus fervents ; ils écartent les volontés et les pensées funestes qui nous raviraient les doux parfums de la piété : ils se mêlent à nous ; ils chantent avec nous des cantiques de louanges. « Les princes, dit » le Psalmiste, s'unissent aux chanteurs ; au milieu sont de jeunes » filles frappant des tambours {2 . » Quels sont ces princes, sinon les Puissances célestes'' Et quelles sont ces jeunes filles, sinon les âmes justes'' Pourquoi ces princes n'onl-ils pas des tambours, sinon parce que dans leurs chants de louanges, ils ne font pas retentir le son d'une voix corporelle? C'est avec la voix de l'esprit et non d'une bouche matérielle, qu'ils chantent les louanges du Seigneur, bien différents des jeunes filles, qui, dans leurs divines louanges, se servent de tambours, c'est-à-dire de leur voix matérielle.
(1) S. Bero. Serai, il sur le caoï., n" 2. - (2) Ps. lxvii, 26.
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Prenez donc garde, ô âmes chrétiennes, qui que vous soyez, prenez garde d'offenser les yeux des compagnons de vos chants, et de les éloigner de vous par ces offenses ; car vous savez que, s'ils s'éloignaient, vous seriez aussitôt environnées de ces ignobles monstres de l'enfer, auxquels vous seriez livrées, suivant ces paroles du prophète : « Mes amis et mes proches se sont arrêtés de- » vaut moi, et ceux qui étaient à mes côtés se sont tenus au » loin (1). » Et le prophète ajoute : « Et ceux qui cherchaient mon » âme ont redoublé de violence. » Les démons cherchent à vous perdre, tandis que les anges ne cherchent qu'à vous sauver.
Déoirez-vous connaître l'office des anges et leurs occupations dans les demeures célestes? écoutez le prophète : « Heureux » ceux qui habitent dans votre maison, Seigneur ! ils vous loueront » dans les siècles des siècles (2). » Et quelle est leur louange ? écoutez encore : « Suivant la grandeur de votre nom, ô Dieu, ainsi » est leur louange (3). » Votre nom est admirable et toute leur louange est l'admiration. 0 merveille! Les esprits angéliques qui depuis tant de siècles voient Dieu face à face, l'admirent chaque jour, l'admirent sans cesse, comme si à chaque instant ils voyaient un prodige nouveau, une merveille inaccoutumée.
Telle est la majesté, telle est la gloire du Créateur. Les anges s'en nourrissent et sont rassasiés, et, dans leur rassasiement, ils ont encore faim ; sans cesse ils désirent voir ce qu'ils voient sans cesse. Ce rassasiement est sans dégoût, ce désir sans angoisse ; c'est une faim toujours rassasiée, c'est un rassasiement qui a toujours faim, suivant ces paroles de Salomon : « Ceux qui me mangent auront » encore faim, et ceux qui me boivent auront encore soif (4). » Ce banquet céleste est d'une opulence magnifique, d'une douceur divine ; il rassasie sans fin tant de milliers d'anges, tant d'intelligences et de volontés si diverses et si avides ; la seule présence de Dieu repose, remplit, rassasie et maintient toujours dans ce rassasiement, comme un vase étroit au milieu de l'Océan déborderait
(1) Ps. xxxvii, 11. — (2)Ps. Lxxxiii, 5. — (3) Ps. xlvii, 10. — (4) Eccli., XXIV, 29.
toujours. Ils ne peuvent désormais former aucun désir; ce qu'ils possèdent est bien plus vaste que ce qu'ils peuvent désirer.
QUATRIÈME DIMAI\'CHE APRÈS LA PENTECOTE
L>e8 pôcfaeuPi» d'iiomme».
Ex Iwc jam eris homines capicns.
Dès ce jour tu seras pêcheur d'hommes.
Nous ferons deux réflexions sur la nécessité des pécheurs d'hommes et deux autres sur l'art de cette pèche.
L'Ecriture sainte dans beaucoup de passages compare le monde à la mer ; cette comparaison est juste, car le monde a toutes les conditions de la mer; il est sujet aux tempêtes, il est dangereux, il est salé. — Premièrement, il est agité et sujet aux tempêtes ; s'il a un moment de calme, bientôt il se trouble, il s'agite sous lèvent le plus léger. Ne nous étonnons pas, en voyant aujourd'hui tant de guerres ; lisez l'histoire ; il en a toujours été ainsi dès le commencement.
Quatre vents agitent le monde, suivant cette parole de Daniel : a Je voyais en ma vision durant la nuit, et les quatre vents du » ciel combattaient sur la grande mer '1). » Ces vents qui soulèvent toutes les tempêtes sont la cupidité, l'ambition, la convoitise, le désir de dominer ; et telles sont les sources de toutes les guerres, de toutes les dissensions qui déchirent la terre ; là point de paix, point de calme, point de sécurité. S'il y a un moment de paix, aussitôt s'élèvent à nos pieds des tempêtes, des tribulations, des persécutions, des angoisses. Ne vous en étonnez pas; telle est la condition de ce monde.
Secondement, il est dangereux. Il est rempli de syrtes, de ro-
(1) Dan., VII, 2.
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chers, de détroits où se brisent facilement les navires légers ; comme dans le détroit de Léon ou dans des passes sablonneuses, sur vingt vaisseaux, il y en a un à peine qui se sauve.
Le monde est encore une mer salée ; plus vous buvez de ses eaux, plus vous avez soif. Loin d'apaiser la soif, le monde la provoque ; interrogez ceux qui ont beau en faire l'épreuve chaque jour et qui chaque jour désirent se gorger de ses eaux. — Les poissons de cette mer sont les hommes mondains, les enfants de ce siècle que le prophète appelle les fils de la mer : « Le Seigneur » rugira comme un lion, dit-il, et les fils de la mer tremble- » ront (!}. » LePsalmiste disait aussi : « Les poissons qui parcou- « rent les sentiers des flots '2\ » désignant par ce mot ceux qui passent leur vie au milieu des affaires du siècle.
Voilà pourquoi on ne donne pas le nom de poissons aux religieux, aux hommes de spiritualité ; on les appelle oiseaux, parce qu'au lieu de se plonger dans les flols de ce monde, ils s'élèvent au-dessus et volent dans l'espace. Aussi nous voyons dans la Genèse que Dieu forma du même élément de l'eau les poissons et les oiseaux; les poissons demeurèrent dans leur élément originel, les oiseaux au contraire s'élevèrent au-dessus.
Hugues de saint Victor (3) explique ainsi ce passage : Tous les hommes ont la même origine ; nous naissons tous charnels, enfants de colère, sujets à des inclinations perverses, infectés de la lèpre de la faute première. Quelques-uns, suivant la pente de leur mauvaises inclinations, demeurent dans leur élément originel; ce sont les poissons de la mer. Quelques autres s'élèvent au-dessus, en triomphant de leurs inclinations mauvaises, en prenant leur vol dans l'espace, en fuyant l'élément d'où ils ont été tirés, en menant une vie qui dépasse les facultés humaines ; ce sont les religieux et les hommes spirituels ; ils ne sont pas les poissons de la mer, ils deviennent les oiseaux du ciel.
Néanmoins tous les poissons ne sont pas mauvais : il y en a de purs et il y en a d'immondes, car dans l'état séculier il y a aussi
(1) Osée, XI, 10. — (2) Ps. VIII, 9. — (3) Hugues de saint Victor. Livre sur les Sacrements.
des gens «Je bien. Voilà pourquoi le Seigneur dans l'Evangile compare a le royaume des cieux à un filet jeté dans la mer et prenant >^ des poissons de toute espèce '1^. »> Ce filet apostolique, cest-àdire, la foi. contient aujourd'hui les bons et les méchants ; mais au jour du jugement, " les anges viendront séparer les mauvais du » milieu des justes (2). » Quant aux oiseaux, ils ne seront pas l'objet de celte séparation, parce qu'ils volent dans l'espace. L'Apôtre nous l'enseigne : « Nous serons emportés dans les airs au-devant de Jé- » sus-Christ (3^. »
Pour discerner aujourd'hui les bons, le Lévitique donne ce précepte : « Vous mangerez tout ce qui a des nageoires et des écailles dans la mer, dans les rivières et dans les étangs. Mais tout ce qui vit et se remue dans les eaux sans avoir de nageoires et d'écaillés » vous sera abominable et vous l'aurez en exécration '4). » Par conséquent soit dans le siècle, soit dans le cloître, soit parmi les prédicateurs, états divers, désignés par la mer, l'étang et les fleuves (5), tout poisson qui a des écailles est bon et pur : tout poisson qui n'en a pas est mauvais et impur.
Les écailles des poissons sont comme une cuirasse qui les préserve des dangers ; elles désignent la patience, la tolérance, la force dont doit s'armer tout homme de bien contre le malheur et contre les attaques du péché, pour supporter l'un et pour résister aux autres. Les nageoires sont la foi et la prière qui le soulèvent quelque peu au-dessus de ce siècle. L'homme de bien n'a pas peut-être les ailes de la dévotion et de la contemplation, comme les hommes spirituels, fiour voler entièrement au-dessus de ce siècle ; mais, comme à l'aide des nageoires les poissons bondissent au-dessus de l'eau, ainsi la foi et la prière lui font quitter un moment les affaires, pour se livrer à la pensée de Dieu. Les poissons qui n'ont point de nageoires, c'est-à-dire les hommes qui passent toute leur vie dans les dissensions, dans les affaires du siècle, qui se plongent dans ses embarras ou dans ses plaisirs, sont les poissons immondes, ceux que l'on doit avoir en abomination.
(I) 8. >IaUh., xm, 47. - (2)ld. 49. - (3) I Thoss., iv, IG. - (4) Léil., XI, 9. — (5; S. Bern. Serm. l*"^ pour la fête de saint André, apôtre.
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Examinez donc maintenant ce que vous êtes ; voyez si vous résistez aux péchés, si vous ne succombez pas facilement à la tentation, si vous supportez patiemment les infirmités, les injures et les maux de la vie présente ; voyez si, occupés de vos affaires afin de pourvoir aux besoins de votre famille, vous vous élevez quelquefois au-dessus de ce siècle surtout aux jours de fête, si vous écoutez volontiers la parole de Dieu, si vous faites de pieuses lectures et de bonnes prières ; voyez en un mot si, quoique ne pouvant vous unir aux oiseaux du ciel, parce que vous êtes forcés de rentrer dans les flots de la mer, vous serez du moins regardés comme des poissons purs et mis au jour du jugement dans le vase où les bons seront réunis, quand se fera le discernement des bons et des méchants.
Telle est la mer et tels sont les poissons qu'elle renferme. Dès le commencement le démon jeta ses grands tilets dans cette vaste mer; dès les premiers jours, en effet, il présenta une pomme à nos premiers parents comme un appât, et, par sa ruse profondément perfide, il parvint à les saisir. Les malheureux 1 ils ne crurent pas le Seigneur qui les avertissait de ne pas en manger, parce que rhameçon était caché sous cet appât « A l'heure où vous en man- )) gérez, vous mourrez de mort ;i . » 0 mort! hameçon cruel 1 0 funeste perfidie de Satan !
Qui pourra éviter les pièges de ce perfide pêcheur, que n'évitèrent point la prudence et la sagesse de nos premiers parents ? Quelle habileté il déploie pour nous tromper 1 Comme il tente le goût de chacun, pour voir ce qui lui plait, afin de le lui présenter comme un appât ! Semblable à ces pécheurs qui, suivant le temps, choisissent pour appât telle ou telle plume pour figurer des mouches ou des papillons, et demeurent attentifs jusqu'à ce que, le poisson ayant dévoré l'appât, ils l'enlèvent suspendu au fil de leur roseau. A celui-ci il offre les richesses, à celui-là les honneurs, à cet autre les plaisirs, et il se garde bien d'attirer aussitôt à lui les malheureux qui les saisissent; il patiente longtemps, il attend qu'une passion violente soit allumée, que l'appât soit englouti tout entier ;
(1) Gen.,11, 17.
alors ils les atlireut et les précipitent dans l'enfer. Les infortunés 1 ils sentent alors Thameçon perfide ; au moment de la mort, ils reconnaissent la fourberie du démon et ils désirent s'en délivrer, « Ils sentent des douleurs comme celles d'une femme dans l'en- » fantement. » Les remords les déchire ; oui, ils désirent se délivrer de l'hameçon de Satan, mais rarement ils y parviennent.
Ah pourtant ! si leur esprit n'avait pas été appesanti, ils auraient bien senti l'hameçon caché sous l'appât qu'ils goûtaient avec tant d'avidité, car tous les plaisirs du siècle ont leur amertume, ils sont une source d'inquiétudes et de remords. Aussi, dès leurs premières atteintes, les hommes prudents rejettent cet appât funeste. « Je me » suis converti à l'heure de l'angoisse, quand l'épine s'enfonçait » dans mon cœur (1). » Mais, ô les insensés! ils dissimulent, ils dévorent l'appât et bientôt ils sont pris avec force et l'on ne peut ensuite les arracher qu'avec la plus grande peine. Voyez ceux qui sont saisis d'une passion violente ; ni menaces ni exhortations, rien ne peut les délivrer; la passion les retient avec force, comme l'hameçon qui retient fortement le poisson.
Le prophète s'écrie : « Eclairez mes yeux pour que je ne m'en- « dorme jamais dans la mort '2)» du péché ; éclairez-moi pour que je voie les fraudes de ce pêcheur perfide, pour que je reconnaisse tout ce qu'il y a de vil dans ses appâts, pour que je découvre et que je fuie l'hameçon qu'ils me cachent.
0 malheureux enfants d'Adam! qu'il est vil, l'appât que vous dévorez et qui vous prend ! Une honteuse volupté, la faveur d'un instant, un intérêt sordide, vil fumier, apparences trompeuses. Tout ce qu'on vous présent'^, qu'est-ce autre chose qu'un peu de vent et de fange inspirant le dégoût? Ouvrez les yeux ; voyez combien tout cela est vil ; voyez l'hameçon qui s'y cache, toute la grandeur des maux qui vous sont préparés. Vous vous plaignez de notre premier père qui se laissa tromper par une grossière nourriture, et vous agissez comme lui. Qu'est toute la nourriture de l'homme charnel, sinon de misérables vers de terre? Job : « Que
(1) P«. XXXI, 4. - (2) Ps. wi, 4.
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» leur part soit maudite sur la terre , que les vers soient leurs dé- » lices (1) ! » Qu'est toute la nourriture de l'orgueilleux, sinon du vent et de la fumée ? De là cette parole du prophète : « Ephraïm » se nourrit de vent (2). » Qu'est toute la nourriture de l'avare, sinon de la poussière? Plus stupides que les poissons qui, parvenant une fois à se dégager de l'hameçon, s'enfuient au loin et se gardent bien de revenir à l'appât, nous malheureux, dégagés souvent peut-être de l'hameçon perfide, nous y revenons sans cesse comme des insensés, nous retombons sans cesse dans les malheurs que nous avons pleures. Quelle folie ! quelle stupidité ! Aussi ne sommes-nous aux yeux du démon que des poissons stupides.
Telle est l'habileté, telles sont les fraudes par lesquelles ce pêcheur pervers avait séduit et avait mis en sa possession le monde presque tout entier, ainsi que le déplore le prophète Habacuc : « Il a tout soulevé avec l'hameçon ; il a tout amassé dans ses filets » et tout rassemblé dans ses rets (3). » Jérémie disait aussi : « H a » étendu ses filets sous mes pieds ; il m'a fait tomberen arrière (4). » 0 misère du genre humain !
Aussi le Seigneur, voyant cette misère, descendit du ciel et, par un merveilleux artifice de sa puissance, il saisit d'abord ce pêcheur perfide lui-même, en lui présentant sa chair très-pure. Ce misérable la dévora au jour de la mort du Seigneur, mais il sentit l'hameçon caché sous l'appât et fut jeté au dehors, suivant cesparoles : « Main- » tenant se fait le jugement du monde ; maintenant le prince de » ce monde sera jeté au dehors (5). » De là ces paroles du Seigneur à Job : « Pourra-tu enlever Léviathan avec l'hameçon (6)? >> Non, Seigneur, 'mou bras n'est pas assez fort ; mon hameçon n'est pas assez solide; seul vous le pouvez, Seigneur; car sur la terre il n'est pas de puissance qui puisse être comparée à la sienne. Par conséquent c'est le Seigneur qui seul saisit et rejeta le démon.
Mais pour pêcher les hommes que le démon avait pris avec tant de malice, le Seigneur envoya ses apôtres dans le monde, suivant cette promesse qu'il avait faite par le prophète Jérémie : « J'en-
(1) Job, XXIV, 20. - (2) Osée, xii, 1.— (3) Hab., i, 15. —(4) Lament. i, 13. — (6) S. Jean, xii, 31. - (G, Job, \l, '20,
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» verrai un grand nombre de pêcheurs et ils les pécheront (4). Aussi l'Evangile nous le montre aujourd'hui venant au lac de Gtnésareth pour chercher ces pêcheurs. Il appelle Pierre et les deux autres, et tous trois, « abandonnant leurs filets, le suivirent (2). »
0 prompte obéissance ! A la première parole du Seigneur i = quittent tout, car il avait donné à sa voix une vertu puissant» Considérez ce Dieu de toute majesté ; il marche, suivi de ces hommes aux habits en lambeaux et souillés de boue, vêtements ordinaires aux pauvres pêcheurs. 0 spectacle digne de tous les regards ! 0 Roi de toute majesté ! vous n'établissez nulle part votre demeure et pourtant vous choisissez ces pêcheurs pour en faire vos serviteurs. Mais, Seigneur, quels sont vos desseins en les voulant auprès de vous ? Avez-vous des chevaux à leur confier? Voulezvous donner des festins qu'ils vous prépareront ?
Remarquez, mes frères, pourquoi ils les appelle, a Pour tirer » vengeance des nations, pour châtier les peuples, pour mettre les » rois dans les chaînes, pour charger les princes de fers, pourexer- X) cer sur eux le jugement prescrit (3). » Oui, ces pêcheurs mettront dans les chaînes des préceptes évangéliques les rois et les empereurs les plus puissants. Ils subjugueront les peuples, les cités et les royaumes les plus florissants ; par leur sagesse ils triompheront des philosophes et des sages de ce monde ; devant eux se tairont les orateurs les plus éloquents ; en un mot, parleur doctrine et par leurs paroles ils subjugueront, ils soumettront le monde tout entier.
0 puissance admirable de Dieu qui avec de tels hommes a mis le inonde entier sous sa domination ! Vous n'avez pas choisi, ô mon Dieu, des orateurs, des philosophes, des docteurs de la loi. o Dieu j> a choisi les moins sages selon le monde, pour confondre les » sages ; il a choisi les faibles selon le monde, pour confondre les X) forts ; il a choisi les plus vils et les plus méprisables selon le » monde et ce qui n'était rien, pour détruire ce qui est, afin que » nul homme ne se glorifie devant lui (4). » Si Jésus-Christ avait
(1) Jérémie, xvi, 16. - (2) S. Malih., i?, 20. - (3) P«. cxux, 7. — (4) I Cor., I, 27.
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choisi des sages ou des puissants, on aurait pu dire qu'il avait soumis le monde par leur sagesse, par leur science ou par leur puissance. Il a choisi de simples pécheurs pour convertir les orateurs et les savants ; il a choisi de pauvres mendiants pour convertir les rois au faîte de la puissance ; il s'est gardé d'un choix contraire, afin que personne ne put dire : « Notre main puissante a fait toutes » ces choses (1). »
Mais voyons maintenant par quel moyen, par quel artifice les apôtres ont pu pêcher pour le Seigneur une si grande multitude de poissons. Le Psalmiste l'enseigne clairement, quand il dit : a Les » louanges du Seigneur étaient dans leur bouche et des glaives à .^ » deux tranchants dans leur main (2). » La parole de leurs prédications, le glaive de leurs œuvres et de leurs miracles, voilà ce qui a soumis au Seigneur le monde entier. ^
Leur prédication, en effet, n'était pas comme la nôtre, tiède et sans vigueur; leur parole était vivante et enflammée, elle pénétrait les cœurs. Et ils confirmaient leur parole par la puissance de leurs miracles, ainsi que l'enseigne l'Evangéliste. « Ils prêchèrent partout, » le Seigneur agissant avec eux et confirmant leur parole par les » miracles dont elle était accompagnée ^3). »
De plus, leur vie toute céleste glorifiait et leur doctrine et leurs miracles. Car, nous dit saint Chrysostôme (i), s'ils avaient été des hommes capricieux, livrés au vin, à l'ambition, à la cupidité ou à l'orgueil, le monde les aurait pris pour des magiciens agissant par la puissance du démon ; tandis que la sainteté de leur vie confirmait leurs œuvres et leurs paroles. Le monde voyait en eux des hommes angéliques, des modèles de toutes les vertus, et il s'éton- ï nait de leur sainteté autant que de leurs miracles. De là cette parole du Psalmiste : « Ceux qui les voyaient étaient dans la stu- » peur ; tout homme était saisi d'effroi (5) ; » et ces autres d'Isaïe : a Tous ceux qui les verront diront: ils sont la race que Dieu a » bénie (6). »
(1) Deut., xxxii, 27. - (2) Ps. «lu, 6. (3) S. Marc, xvi, 20, - (4) S. Chrys. sur les Actes des Apôtres, hom. 13. — (5) Ps, umi, 9. — (5) Isàïe, LXi, 9.
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Ah ! que nous sommes loin de tels hommes 1 .Malheur à nous qui exerçons près de vous le ministère de la parole'. Nous n'avons ni appùt, ni hameçon, et voilà pourquoi nous ne prenons aucun poisson pour le Seigneur. Notre parole est languissante, not;e vie s'écoule dans l'engourdissement; nous ne sommes plus des pécheurs, nous ne sommes que des chasseurs. Ainsi l'avait autrefois annoncé le Seigneur par Jérémie : « Je vous enverrai des pécheurs et puis » je n'enverrai que des chasseurs [\). »
Seul un pêcheur prend dans son filet une multitude de poissons; un chasseur, au contraire, avec ses meutes de chiens, avec ses nombreux éperviers, avec ses pierriers et mille autres instruments, prend à peine un timide oiseau. Voilà ce que nous faisons nous aussi. Pierre, ce pêcheur illustre, fait un sermon, il jette une première fois son filet et il prend tout d'abord trois mille hommes ; un second sermon lui en donne cinq mille; et nous, après cent prédications, à peine convertissons-nous une àme à Jésus- Christ. On remplit ses sermons de science, de doctrine, d'éloquence; mais on ne voit que fort peu de fruits, parce qu'il nous manque l'Esprit qui vivifie la doctrine, et l'exemple qui la confirme.
Cependant celte stérilité est aussi votre faute. Les hommes que convertissaient les apôtres, semblables aux poissons qui parcourent les sentiers de la mer, vivaient au milieu des agitations du monde; ils ne connaissaient pas le Seigneur; aveugles et guides d'aveugles, ils marchaient dans les ténèbres; mais dès que la vérité les éclairait, ils reconnaissaient leurs erreurs et se convertissaient facilement. Aujourd'hui vous n'êtes plus semblables aux poissons mais aux oiseaux ; vous volez dans l'espace, et l'on prend difficilement l'oiseau dans son vol. Qui ignore parmi vous les vérités que nous vous prêchons chaque jour? Si nous disons à l'adultère : 0 mon frère, convertissez-vous, car vous marchez vers leufer ; l'adultère se prend à rire et nous dit : J'ai entendu ces choses dès le lait de ma mère. Si nous disons à l'usurier : Soyez saisi de crainte, car Dieu se vengera ; voyez la gloire éternelle que vous perdez ; il se
(>) Jcrém,, XVI, IG.
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prend encore à rire et nous répond : J'ai bégayé ma première parole en entendant tout cela. Si nous disons à l'homme livré au vin et au jeu : Malheureux, voyez ce que vous perdez, réfléchissez qu'il y a un enfer, une gloire éternelle, un Dieu que vous offensez et qui se vengera ; depuis longtemps les oreilles de cet homme se sont endurcies par l'habitude d'entendre ces choses. Vous ne péchez pas par ignorance, mais par malice, car vous savez parfaitement tout ce que nous pouvons vous dire. Ah ! par quel moyen, par quelles paroles vous prendrons-nous, vous qui connaissez toutes les vérités chrétiennes? Que le Dieu Tout-Puissant vous prenne lui-même, car « on jette en vain le filet sous les yeux des » oiseaux (1). «
Quels immenses résultats de la pèche d'un autre pécheur, de sàïnt André! quelle multitude de poissons il pritpourle Seigneur! Nous en avons la preuve dans la province d'Achaïe qu'il convertit presque tout entière à Jésus-Christ. Avec quelle persévérance il exerça le ministère que Dieu lui avait confié! Nous en avons aussi la preuve dans sa mort. Il était attaché à la croix et de là il ne cessait de jeter le filet de sa parole. Tant qu'il conserva un peu de vie et un peu de voix, il n'abandonna point le ministère de sa pèche divine. Pendant deux jours, du haut de sa croix, il enseignait le peuple et, oubliant ses douleurs, il se livrait tout entier au zèle du salut des âmes.
0 pêcheur sublime î Admirable prédicateur ! Oh ! quelle chaire, mes frères ! Qui ne croirait à la parole d'un tel prédicateur? Qui ne se laisserait attendrir par des paroles tombant du haut d'une croix ? Considérez, ô mes frères, ce que je souffre ; voyez mes tourments. Si je ne prêche point la vérité, pourquoi donc ai-je accepté volontier ces supplices, etc ?
(1) Prov., I, 17.
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CmQUIÈIVIE DII»IANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Ma^ Justice des pharisiens.
Nisi abundaverit justitia vestra plusquam Scribarum et Pharisœorum, non intrahitù in regnum cœlorum.
Si votre justice n'est plus parfaite que celle des Scribes et des Pharisiens, vous n'entrere* point dans le royaume des cieux.
(S. Matth., V, 20.)
La justice des Pharisiens consistait dans les observances extérieures de la loi : « Ils faisaient toutes leurs actions, pour être vus des hommes (<)• »» — Votre justice doit consister dans les vertus intérieures : *< Prenez garde de faire vos bonnes œuvres, devant » les hommes, afin qu'ils vous voient. Lors donc que \ous faites » l'aumône, ne sonnez pas la trompette devant vous, comme font w les hypocrites dans les synagogues et dans les places publiques,* »» pour être honorés des hommes. En vérité, je vous le dis : ils ont •n reçu leur récompense. Mais lorsque vous faites l'aumône, que M votre main gauche ne sache pas ce que fait votre main n droite (2). » Si votre main gauche lésait, elle vous ravira tout le fruit. Que ni votre fils, ni votre épouse ne sachent ce que vous donnez, puisque vous devez l'ignorer vous-même. L'Apôtre a dit : « Heureux celui qui ne se juge point lui-même dans ce qu'ap- »> prouve sa conscience (3) ! » c'est-à-dire, heureux celui qui ignore le bien qu'il fait, et qui est en quelque sorte sans yeux pour ses
(1) S. Matth., xxiii, 6. - (2) Id. vi, 1. - (3) Rom., xiv, 22.
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propres mérites ! bien différent de ce Pharisien qui les vit et les perdit, parce qu'en les voyant il se jugea lui-même et se donna des louanges.
Par conséquent « que votre aumône, » que toutes vos œuvres, ^( soient faites en secret ; et votre Père qui voit dans le secret, vous » le rendra. » Pareillement « quand vous priez, vous ne serez point >' comme les hypocrites qui aiment à prier debout dans les syna- » gogues et sur les places publiques, pour être mis des hommes. » En vérité, je vous le dis : ils ont reçu leur récompense. Pour » vous, quand vous priez, entrez dans votre chambre, et, la porte » fermée, priez votre Père dans le secret ; et votre Père qui voit » dans le secret, vous le rendra (1). »
La justice des Pharisiens était tout entière dans les œuvres. Votre justice embrasse aussi les affections du cœur, jusqu'à vos plus secrètes pensées. Les Pharisiens la faisaient consister dans tout ce qui se voit au dehors. « Jésus sortait de Béthanie, il avait » faim. Et, voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il vint )» pour chercher quelque fruit. Et, quand il fut près, il ne trouva » que des feuilles (2). » Point de vérité dans cette justice; elle n'avait que des paroles et des oÈservances extérieures. : David « prit la fuite et se sauva. Et Michol prit une statue » qu'elle plaça sur le lit et elle mit autour de la tête une peau de » chèvre et la couvrit de vêtements. Et Saûl envoya des gardes » pour enlever David et on leur répondit qu'il était malade. Et » Saul envoya de nouveau pour voir David, disant : Apportez-le » moi dans son lit, afin qu'il meure. Et quand les messagers furent » venus, une statue fut trouvée sur le lit, et la peau de chèvre au- » tour de la tête (3). »
Votre justice doit être pleine de vérité sous les yeux de Dieu et non sous les yeux des hommes. Abraham devait immoler son fils et, « se levant pendant la nuit, il prépara son âne et emmena » avec lui Isaac son fils (4). » Il ne communiqua point son dessein à son épouse, pas même à son fils qui disait : « Mon père, voici
(I) S. Matth., VI, 4. — (2) S. Marc, xi, 12. - (3) I Rois, xix, 12. - (4) Genèse, xxii, 3.
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nie feu et le bois; où est la victime de l'holocauste ? Dieu, ï) répondit Abraham, se pourvoiera la victime de l'holocauste, mon
» fils (1). n
Après la venue du Dieu, Docteur de toute justice, il était juste que les hommes menassent une vie meilleure, une vie parfaite, où l'on verrait briller un si haut enseignement. On peut dire aux grands et aux prélats ces paroles du divin Maître •- « Si votre jus- » tice n'est plus parfaite, etc. (2). » Une vie commune ne leur suffit pas, parce qu'ils ne sont pas dans une condition commune. Quelle folie, nous dit saint Grégoire (3), d'accomplir des œuvres pénibles et de n'aspirer qu'à une louange plus légère que le vent, de s'appliquer fortement à l'accomplissement de préceptes tout célestes et de ne rechercher qu'une récompense terrestre ! Pour dire toute la vérité, un homme qui, pour récompense de ses vertus, ne désire que la faveur humaine, offre à vil prix une chose de la plus grande valeur. Quand elle aurait pu lui mériter le royaume des cieux, il n'en demande que le prix d'une louange passagère ! Oui, c'est à vil prix qu'il vend ses œuvres, ce chrétien qui renonce à de grands biens, pour ne recevoir que des biens infimes et grossiers.
A quoi ressemble cette justice pharisaïque consistant uniquement dans des œuvres extérieures, sinon à une vigne féconde mais laissée sans culture? A cause de sa fécondité elle porte sans doute quelques fruits ; mais jamais on ne relève ses branches épaisses rampant à terre et elles sont foulées aux pieds des bêtes sauvages qui errent de tous côtés. Aussi le prophète disait avec vérité. « Ils » ont semé le vent, ils moissonneront des tempêtes. Il ne restera » pas un épi debout; le froment ne donnera pas de farine, et, s'il » en donne, des étrangers la consumeront (4). » H
L'épi n'a point de grains, quand dans la vie les vertus n'ont point de mérite ; le froment ne donne point de farine, lorsque les bonnes cewres ne servent que pour le siècle présent et ne portent aucun fruit devant Dieu. Si parfois elles en produisent, des étrangers le
(1) Genèse, xxii, T.— (2) S. Maiih., v, 20. — (3) S. Grég. Mor. livre vm, cbap. 43. — (4) Osé«, \m,1.
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consument, car, en montrant au dehors ces bonnes œu^Tes, on comble les désirs des esprits mauvais.
Aussi le ferment des pharisiens qui est l'hypocrisie est justement comparé au jonc et au roseau. Job : « Le jonc verdira-t-il sans hun midité? Et le rose^iu peut-il croître sans eau? Quoique dans sa » fleur et sans que la main le cueille, il se fane avant toute autre » herbe des champs. Tel est te sort de celui qui oublie le Seigneur, » ainsi périt l'espoir de l'hypocrite (1). » Le jonc et le roseau sont une figure très-juste de l'hypocrisie, de ce ferment des pharisiens. Comme ils ont une certaine apparence de verdure, mais ne produisent rien d'utile aux besoins de l'homme, ainsi rh\-pocrisie n'a* que la couleur de la sainteté et demeure stérile en œuvres méri-' toires. Le jonc ne vient point sans humidité et le roseau ne grandit pas sans eau, car l'hypocrite reçoit à la vérité l'infusion des dons célestes, pour l'accomplissement des bonnes œuvres, mais en recherchant des louanges dans toutes' ses >actions, elle rend inutile cette infusion divine.
De plus, cette justice des Pharisiens, consistant uniquement dans une apparence extérieure, ne durera pas longtemps, car toute œuvre qui ne procède pas de l'amour de Dieu mais d'une vaine ostentation ou de toute autre cause étrangère au sahit, ne peut pas durer. Aussi l'Esprit saint ajoute : « Quoique dans sa fleur et sans » que la main le cueille, il se fane avant l'herbe des champs ; sa >» confiance est comme une toile d'araignée (2). »
Elle est semblable à une toile d'araignée (3), parce que tout ce qu'on fait, même au prix des plus grandes sueurs, pour acquérir une gloire passagère, est dissipée par le vent de cette vie mortelle: On ne recherche pas les biens éternels et l'on perd avec la vie les biens du temps eux-mêmes. Il faut bien fêmarqiler que les toiles d'araignée sont tissées avec le plus grand soin, mais se brisent* et se dispersent au moindre souffle, ainsi le souffle des faveurs humaines emporte et disperse tout le mérite de ces observances extérieures ; 'tlBÊte Te**erebe vdés Kniàâgés snés^nfit 'Rôtîtes lèé
(1) Job,'>rin, 11. - (2) Id. viii, 12. — (3) S. Grég. Mor. litte tîii, chap.
œu^Tes ; toutes les fatigues s'évanouissent comme emportées par le vent.
Rien de plus juste que d'appliquer au ferment des Pharisiens cette parole : a Quoique dans sa fleur et sans que la main le « cueille, il se fane avant Iherbe des champs. »' L'Esprit saint dit que le jonc se fane avant l'herbe des champs, parce que la justice des Pharisiens perd sa verdure et sa rectitude, pendant que les justes conservent encore tous leurs mérites. Selon la chair, les justes sont aussi comme l'herbe des champs, d'après ces paroles du prophète : •< Toute chair n'est qu'une herbe des champs (1). » Par conséquent toutes les herbes se dessèchent, puisque les œu\Tes des justes finissent avec la vie ; mais le roseau se dessèche avant l'herbe, parce que, avant de mourir selon la chair, les Pharisiens hj-pocrites qui « font toutes leurs œuvTCs pour être vus des n hommes (i) », abandonnent ces œuvres qu'ils montraient avec tant d'ostentation. C'est d'eux que le Psalmiste disait : a Qu'ils de\ien- « nent comme l'herbe qui croît sur les toits et sèche avant d'être j» coupée (3). » Cette herbe nait au sommet des toits, mais n'a point de solides racines pour s'affermir, ainsi les hypocrites paraissent accomplir de grandes choses, mais ils ne s'y affermissent point par la pureté du cœur. — Toutes ces paroles sont de saint Grégoire (i).
o Par conséquent, si vous présentez votre offrande à l'autel et » que là vous vous souveniez que votre frère a quelque chose con- » tre vous, laissez là votre offrande devant l'autel, et allez d'abord » vous réconcilier avec votre frère, et alors vous viendrez présenter « votre offrande (5). >» Examinez ces paroles, dit saint Jérôme. Le Seigneur ne dit pas : Si vous avez quelque chose contre votre frère ; mais : « Si votre frère a quelque chose contre vous. » n semble nous imposer une chose injuste en quelque sorte ; car en disant : Si vous avez quelque chose contre votre frère, il aurait parlé d'une rancune qu'il eut été en notre pouvoir de remettre ; mais que dit-il î « Si vous vous souvenez que votre frère a quelque
(1) Isaïe, XL, 6, — (2) S. Matth., vi, 1. — (3) Ps. cxxvm, 5. — (4) S. Grcg. Mor. livre tiu, chap. 42. — (5) S. Matth., v, 23.
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» chose contre vous. » Mais, Seigneur, cette rancune n'est pas en mon pouvoir. C'est mon frère qui a quelque chose contre moi ; pour moi je n'ai rien contre lui. S'il a quelque chose contre moi, que m'importe? Pourquoi ne voulez-vous point recevoir mon offrande ? Pourquoi dites-vous : « Si vous présentez votre offrande » à l'autel et que là vous vous souveniez que votre frère a quelque » chose contre vous, laissez là votre offrande devant l'autel et allez » auparavant vous réconcilier avec votre frère et alors vous vien- » drez présenter votre offrande (4) ? » Moi, je n'ai rien contre lui ; s'il a quelque chose contre moi, que m'importe ? ^
Le Seigneur tous répond ; et que dit-il ? Méchant serviteur, je comprends ta pensée. Tu n'as rien contre ton frère, tu n'as rien contre lui ! L'aimes-tu ? Pourquoi donc ne veux-tu pas le sauver ? Si tu l'aimes véritablement, va, prie-le de n'avoir rien contre toi, afin qu'il puisse se sauver. Mais tu montres bien que tu ne l'aimes pas, en refusant de le sauver. Va donc, prie-le, jette-toi à ses pieds, adresse-lui tes supplications nuit et jour. Dis-lui : j'ai envoyé mon offrande à l'autel, mais à cause de toi, je ne puis offrir mes victimes. — Et alors il sera saisi par le repentir et il dira : Si cet homme qui me prie ne peut présenter son offrande, moi qu'il supplie de la sorte et qui refuse de lui pardonner, que dois- je faire ?
C'est pourquoi l'Apôtre nous ordonne de donner à manger et à boire à nos ennemis : « Si votre ennemi a faim, dit-il, donnez- » lui à manger ; s'il a soif, donnez-lui à boire. » Et qu'ajoute-t-il ? « En faisant cela, vous amasserez des charbons de feu sur sa tête. » .Ne vous laissez point vaincre par le mal, mais triomphez du mal » par le bien (2). »
Quelqu'un dira : mais c'est là une action d'inimitié ; oui, on fera du bien à son ennemi, mais pour amasser sur sa tète des charbons de feu. — Tel n'est pas le sens de saint Paul. S'il vous fait du mal et que vous lui fassiez du bien, vous amassez des charbons de feu sur sa tête, c'est-à-dire, vous le purifiez de ses vices, vous consumez sa malice, pour qu'il se convertisse à la pénitence.
(1) S. Matth., V, 23. - (2) Rom., xii, 20.
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Ecoutez ce que dit à ce sujet le prophète : a Avec ceux qui « haïssaient la paix, j'étais pacifique (1). » Il ne dit pas avec ceux qui voulaient la paix, mais « avec ceux qui haïssaient la paix. » Ils haïssaient la paix et moi je les aimais. De là cette parole de l'Apôtre : « Si cela est possible, autant qu'il est en vous, vivez en » paix avec tous les hommes (2}. » Qu'ils aient des pensées hostiles ; pour nous, n'ayons que des pensées de paix. . n est écrit dans le livre des Paralipomènes (3) que les enfants d'Israël sortirent avec un esprit de paix pour combattre. Heureux les pacifiques qui n'ont que des paroles de paix pour ceux qui haïssent la paix ! Heureux les pacifiques, non-seulement ceux qui_ ramènent la paix entre deux hommes qui se querellent, mais encore ceux qui établissent la paix dans leur propre coeur! Heureux ces pacifiques ! Si deux hommes se querellent, et que, m'interposant entre eux, je ramène la paix, mais que je n'aie pas moimême la paix dans mon cœur, que m'importe la paix qu'ils ont acceptée?
Heureux les pacifiques 1 Jésus-Christ est la paix, car il est notre paix. Jésus-Christ est le nouveau Salomon et Salomon signifie Pacifique; par conséquent Jésus-Christ, notre Dieu, est la paix. En montant aux cieux, il nous a laissé l'étendard de la paix, disant : « Je vous laisse la paix ; je vous donne ma paix (4). » Conservons ce don de Jésus-Christ ; ayons la paix, conservons la paix et la paix nous conservera dans le Christ Jésus. — Ainsi dit saint Jérôme.
« Si vous présentez votre offrande à l'autel et que là vous vous » souveniez que votre frère a quelque chose contre vous, laissez-là » votre offrande devant l'autel, et allez vous réconcilier avec votre » frère et alors vous viendrez présenter votre offrande (5). » Ce précepte paraît sévère à quelques uns. Les puissants dédaignent de demander pardon à leurs inférieurs. Qu'est-il, cet homme, pour que j'aille à lui? Cela ne m'est pas possible.
Prêtez-moi votre attention, je vous en supplie. Qu'est-ce que
(1) Ps. cxix, 6. — (2) Rom., m, 18. — (3) 1 Paralip,, xii, 17. — (4) S. Jean, xiv, 27. — (5) S. Mallh., v, 23,
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l'homme, sinon un peu de boue? Qu'est-ce que Dieu, sinon la Majesté suprême? Or, qui est l'offensé ? Dieu évidemment. Et pourtant ce n'est pas l'homme qui est allé à Dieu pour se réconcilier avec lui ; c'est Dieu, la Majesté infinie qui cherchait Adam. « Adam, où es-tu ? » Je veux me réconcilier, je veux faire la paix avec toi. Blâmerez- vous le Seigneur? Adam ne voulut pas non plus reconnaître sa faute ; aussi fut-il chassé du Paradis.
Cependant le Seigneur ne refusa point de réconcilier l'homme avec sa Majesté. Il envoya des intermédiaires, les prophètes, pour convertir les hommes ; il envoya enfin son Fils Jésus, le divin Médiateur, pour offrir la satisfae-tion due par les hommes, Jésus, le créancier et le payeur tout à la fois. Et au moment où il offre une satisfaction complète, il s'écrie encore : « Mon Père, parn donnez-leur (4). » H l'appelle son Père, pour émouvoir ses entrailles paternelles. — Le Psalmiste : « Alors j'ai payé ce que je >• ne devais point (î). » — L'Apôtre : « Pacifiant par le sang de sa croix et la terre et les cieux (3). »
C'est là l'erreur d'un grand nombre ; ils ne veulent pas faire les premières démarches ; ils disent : Qu'il vienne le premier. — Non, mes frères, agissez d'une manière toute contraire ; que l'offensé fasse les premières démarches ; il y aura de la noblesse à agir de la sorte ; tandis qu'en venant, l'autre agit par force, et par conséquent sans honneur et sans gloire.
SIXIÈME DEMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
IjO lllaéricorde.
Misereor super turham.
J'ai pitié de la foule.
(S. Marc, vin, î.)
Parmi tous les attrîliuts divins, la miséricorde est celui que ïii
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Saintes Ecritures aiment le plus à célébrer. « Sa miséricorde, dit le w Psalmiste, est au-dessus de toutes ses œuvres (0- » H dit encore : « Le Seigneur est miséricordieux et clément ; » il est patient, « sa miséricorde est grande (2). » Combien de fois il répète ces paroles, pour essayer de faire comprendre toute l'étendue de cet attribut !
Dieu est miséricordieux pour trois raisons : à cause de sa nature, à cause de sa puissance, à cause de sa propre expérience. A cause de sa puisssance. Le sage dit : « Parce que vous êtes le maître n de tous, vous pouvez pardonner à tous (3). » 0 Dieu qui, en pardonnant et en faisant miséricorde, manifestez votre puissance. — Salomon disait aussi. « Vous avez pitié de tous, parce que vous T> pouvez tout. »
Saint Augustin (4), cherchant la cause de la miséricorde divine, nous dit : Dieu est miséricordieux, parce quil est puissant. La clémence est une preuve de puissance. Dieu a donné une sorte de clémence aux animaux les plus puissants. Voyez le lion ; de faibles cris ne peuvent l'irriter. Voyez encore le basilic qui, débile par nature, n'a reçu qu'une vue très-faible, parce qu'elle a une grande puissance de nuire. La nature a donc uni la clémence à la puissance du lion et elle a dépouillé de sa force la cruauté du basilic, en affaiblissant sa vue.
La création nous montre la puissance infinie de Dieu et la Rédemption nous montre sa clémence infinie. Je dois bien plus, ô mon Dieu '5) à vos souffrances qui m'ont racheté, qu'à votre puissance qui m'a créé. Dieu a manifesté sa puissance sur toutes les créatures ; il n'a manifesté sa clémence que sur l'homme. Aussi il dit ; « J'ai pitié de la foule. »
Dieu est clément à cause de sa nature. Saint Augustin (6) s'écriait : Mon Dieu, mon Dieu, j'oserai le dire; ayez pitié de moi, Seigneur, parce que je l'ose, et je le dirai en paix avec vous. Parce que je suis rempli de joie, je le dirai avec joie, je le dirai
(I) Ps. cxLiv, 9. -- (2) Ps. cil, 8. - (3) Sag., xn, 16. - (4) S. Aug., »erm. 213, n° l. — (.=^) S. Ambr. sur S. Luc, liv. n. n'il. - (6) S. Aug. App. tom. VI, De la visite des inlirmes, chap. v, liv. l»\
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en quelque sorte avec le tressaillement de l'extase, présumant au reste de votre bonté : Si vous n'étiez pas Dieu, vous seriez injuste ; si vous n'étiez pas Dieu, non, vous ue seriez pas juste. Comment cela?
Saint Augustin ajoute : Nous commettons les plus graves péchés, nous nous obstinons dans nos péchés, nous nous réjouissons de nos péchés; après le péché, nous marchons fièrement ; loin de carher nos fautes, nous les publions de toutes parts, et vous vous laissez apaiser ! nous provoquons votre colère et vous déployez sur nous votre miséricorde 1 nous excitons votre fureur et vous différez votre vengeance ! vous supportez pati3mment des péchés si nombreux et si graves! le pécheur se glorifie de ses iniquités, il brûle de pécher encore et vous dissimulez! 0 mon Dieu, ô ma miséricorde, n'est-ce pas là de l'injustice ? n'est-ce pas là de l'injustice, ô mon Dieu, ô ma miséricorde?
Mais quoi ! l'injustice est-elle en Dieu ? Loin de nous cette pensée i Non, vous ne sauriez être Dieu, qu'en vous laissant fléchir, Tu'en compatissant à nos misères, qu'en ayant pitié de nous. Que dis-je? Rien de plus juste que votre miséricorde à notre égard, et si vous n'étiez pas miséricordieux, vous ne seriez pas Dieu ; car il est juste, il con^^ent que, n'ayant besoin de personne, vous ayez pitié de tous.
Saint Ambroise (1 ) : La faculté du pardon donne l'audace du péché. — Saint Bernard (2) : Le principe de sa miséricorde est en lui-même, c'est sa bonté ; mais le principe de la vengeance divine est le péché et le péché est en nous. Par conséquent la miséricorde est le propre de Dieu, parce qu'elle ^•ient de son Etre lui-même, tandis que la punition est une chose étrangère à Dieu, parce qu'elle vient d'un autre être que lui. Détruisez le péché, et Dieu ne punira jamais; détruisez le péché, et Dieu ne saura donner que la gloire, et il sera toujours miséricordieux, toujours clément.
Saint Ambroise (3) : Joseph, pour retenir Benjamin auprès de lui,
(1) S. Amb. sur le ps. cxviii, serm. 8, n» 26. — (2) S. Bern. serm. 5, sur la Nativ. du Seigneur, n» 3. — (3) S. Amb. liv. sur le patri. Joseph, ch.
mil la coupe danslesacde ce frère bien-aimé. Dieu, pournousretenir près de lui, nous comble de ses grâces. Le sac de Benjamio, c'est notre nature ; la coupe d'or, c'est la grâce; la coupe mise dans le sac, c'est la grâce déposée dans notre nature. La nature est l'œuvre
lu Créateur, la grâce est le don du Rédempteur. 0 homme, vous n'avez rien que vous n'ayez reçu. Joseph ne trouva dans le sacque ce qu'il y avait déposé lui-même ; Dieu ne trouve dans l'âme que les dons qu'il lui a faits. Dieu dépose l'âme dans le corps et dans l'âme la grâce; il donne la grâce dans le temps, pour retenir l'âme près de lui pendant l'éternité.
Dieu est encore miséricordieux, à cause de son expérience. Ses souffrances lui ont enseigné la miséricorde; ses tentations de toute sorte lui ont appris à être miséricordieux. Sans doute Dieu était plein de miséricorde à cause de la bonté de sa nature divine ; cependant il a voulu éprouver nos misères, afin d'apprendre la miséricorde selon la chair. Le Psalmiste : « Comme un père a pitié de » de ses enfants, ainsi Dieu a pitié de ceux qui le craignent, car il » connaît notre argile {\). »
Le prophète parle de la miséricorde de Dieu envers nous : « Je » suis le Dieu vivant, dit le Seigneur, je ne veux pas la mort de » l'impie (2); » c'est-à-dire, parce que j'ai en moi la vie, je désire vivifier les autres. Que veut la vie, sinon vivifier, comme la lumière veut éclairer, comme la chaleur veut réchauffer ? Le prophète dit encore : « Est-ce que je veux la mort de l'impie, dit le » Seigneur Dieu (3)? » Et Jérémie : «< Le Seigneur ne s'éloigne pas » pour toujours. Il nous a rejetés, mais il aura pitié de nous selon n la multitude de ses miséricordes. Car il ne nous a pas humiliés » d'après 1^ mouvement de sou cœur et il n'a pas rejeté les enfants » des hommes. Quand les captifs de la terre sont foulés aux pieds, » quand la justice est refusée à un homme sous les yeux du Très- »Haut, quand la justice de l'homme est pervertie, le Seigneur ne » le sait-il pas (4)? » Le Psalmiste : L'abime de la miséricorde diviûe appelle l'abîme de la mioère humaine, l'appelle au fond des
(I) Pi. ai, U. - (2) Ezécb., xxxiii, 11. - (3) Id. xvin, 28. (4) Lara, ni, 31.
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cœurs. « Par la voix de tes cataractes (0, » c'est-à-dire par la voix des apôtres et des prophètes, par la voix des Saintes-Ecritures ou des blessures de Jésus-Christ, cataractes divines qui laissent tomber une pluie de sang.
L'Apôtre (2) parle de cette voix : Le sang du Testament-Nouveau, dit-il, crie plus fort que le sang d'Abel ; car l'un demandait vengeance et l'autre demande miséricorde. Et quel est le cri du sang de Jésus-Christ? « Soyez miséricordieux >» car Dieu a commandé la miséricorde « pendant le jour (3), » c'est-à-dire pendantquelejour dure encore. Maintenant c'est « le temps d'avoir pitié » de lui, le temps est venu (4). » Mais quand viendra la nuit. Dieu fera tout connaître; quand viendra la nuit, c'est-à-dire la mort, il révélera les fruits de la miséricorde.
Quelle est cette pitié que nous devons au Seigneur? Saint Chrysostôme (5) : Il se transfigure dans les pauvres, afin que vous ne rougissiez pas de lui donner votre obole. — Réciter tout au long ce passage de l'Evangile : « Allez loin de moi, maudits, dans le » feu éternel qui a été préparé pour le diable et pour ses anges. » Car j'ai eu faim et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu » soif et vous ne m'avez pas donné à boire; j'étais étranger et » vous ne m'avez pas recueilli; j'étais nu et vous ne m'avez pas re- » vêtu ; j'étais malade et en prison et vous ne m'avez pas visité. >» Alors ceux-ci lui diront : Seigneur, quand est-ce que nous vous » avons vu avoir faim ou soif, ou étranger, ou sans habits, ou ma- » lade, ou en prison, et que nous avons manqué de vous secourir? » Et il leur répondra. Autant de fois que vous ne l'avez pas fait » pour l'un de ces petits, vous ne l'avez pas fait pour moi (6). » Bien peser ces paroles.
Maudit soit celui qui n'ouvre pas au peuple ses greniers pleins ! que la bénédiction vienne sur la tête de ceux qui vendent leur froment ! Vous vendez ce que vous donnez au pauvre ; pour un peu de pain vous acquérez le royaume des cieux. « Heureux les pau-
(1) Ps.iLi, 8. — (2) Hébr., XII, 24. - (Z) Ps. xli, 9. — (4) Ps. a, 13. — (b) S. Chrys. hom. 80, sur S. Malthieu. — (6) S. Malth., xxy, 41. —
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» vre5, car le ro\aume des deux est à eux (1)!» « Faites-vous des » amis avec vos richesses diniquité, afin qu'ils vous reçoivent dans » les tabernacles éternels (2); » parce qu'ils leur appartiennent, a Soyez miséricordieux comme votre Père céleste (3), « car « Dieu » veut la miséricorde et non le sacrifice (4). »
La miséricorde est une grande vertu ; elle nous rend semblables à Dieu ; elle fait de nous des enfants de Dieu. L'Apôtre : « Revêtez- » vous donc comme des élus de Dieu, saints et bien-aimés, d'en- »)' trailles de miséricorde (5). » Ne soyez pas rudes, durs ou secs comme des pierres. Efforcez-vous d'être tendres les uns envers les autres; laissez-vous toucher par les misères et par les besoins du prochain. Malheur aux hommes dursetcruels! L'Apôtre met au rang des criminels ceux qui sont a sans affection, sans foi, sans miséri- T> corde ^6). »
Bien des motifs doivent nous porter à la miséricorde. Premièrement, notre propre misère. Connaissant le malheur, je sais le secourir (7;. Secondement, les grands fruits delà miséricorde : « Heu- » reux les miséricordieux, parce qu'ils obtiendront miséricorde (8) ! » Le Sage disait : a Celui qui a pitié du pauvre prête au Seigneur et le " Seigneur lui rendra son bienfait (9). » Pourune légère pitié il recevra une grande miséricorde. Voyez encore dans les psaumesles fruits de cette vertu : « Heureux celui qui a l'intelligence de l'indigent et n du pauvre ! au jour mauvais. Dieu le délivrera ; le Seigneur le » conservera, il le rendra heureux sur la terre et il ne le livrera pas » à la fureur de ses ennemis. Le Seigneur l'assistera (10). » Tels sont les grands et nombreux avantages de cette vertu. Au contraire : a Celui qui n'aura point fait miséricorde sera jugé sans mi- » séricorde (11)- " P^r conséquent si nous avons besoin de miséricorde, faisons-la aux autres.
Troisièmement, le grand nombre des malheureux doit nous porter à cette vertu. Le monde est plein de pauvres et de malheureux,
(1) S. Matth., V, 3. — (2) S. Luc, xvi, 9. - (3) Id. vi, 36. - (4) S. Matlh., IX, 13. — (h) Co'oss., in, 12. — (6) Rom , i, 31. — (7y Virgile, Enéide, liv. 1". - (8) S. Matlh., v, 7. - (9) Prov., xix. 17. - (10) Ps. XL, 1. — (11) S. Jacq., Il, 13.
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il n'est qu'un vaste hôpital peuplé de pauvres. Ne regardez pas seulement, mes frères, comme pauvres ceux à qui vous donnez ce nom, parce qu'ils manquent de pain ou de vêtement. N'est-il pas plus pauvre encore celui qui n'a ni foi, ni sagesse, ni jugement, ni lumière, ni sens, ni raison ? Les maux de l'âme sont bien plus grands que les maux du corps, car a l'âme est bien plus précieuse » que le corps (1). »
Hé quoi ! j aurais pilié d'un corps couvert de blessures, et les plaies de l'âme me laisseraient insensible! Ouvrez les yeux, regardez de toutes parts ; partout vous trouverez un grand nombre de pauvres à qui vous pouvez faire du bien. Voyez quelles entrailles de miséricorde avait l'Apôtre : « Qui est scandalisé sans que je » brûle? qui est faible sans que je sois faible avec lui (2)? » Cette pitié spirituelle est bien plus haute que la pitié matérielle.
Quatrièmement, nous devons nous laisser toucher par l'obligation où nous sommes de secourir le prochain dans une nécessité extrême. L'indigence des pauvres crie contre nous et ce cri monte devant Dieu. Celui-ci regorge de richesses et celui-là meurt de faim. Est-ce que Dieu ne demandera pas un compte sévère de cette cruauté ? — Saint Ambroise (3) : Tu as vu le pauvre mourir de faim; si tu ne l'as pas nourri, tu l'as tué. La voix de son sang s'élèvera contre toi au jour du jugement. « Les pierres des murs » élèveront leur voix, dit le prophète (4). » Le Psalmiste disait aussi : « Il a répandu ses biens sur le pauvre ; sa justice subsistera >» dans les siècles des siècles (o). » Il ne dit pas : sa miséricorde subsistera, mais sa justice ; pourquoi? parce que donner de la sorte est une œuvre de justice. Donnez donc un argent qui doit périr, pour acquérir la justice qui ne périt jamais. Vous recevez du pauvre plus que vous ne lui donnez ; vous donnez une obole et vous recevez le ciel ; vous donnez un vêtement et vous recevez rimmortalité. Vous avez pitié de vous plus que du pauvre.
(1) S. Matth., VI, 25. - (2) II Cor., xi, 29. — (3) Cette pensée est attribuée à saint Ambroise par Gratien, dist. 87, can. 24. Cependant on ne la trouve pas dans les œuvres de ce saint Père, du moins en propres termes. — (4) Habacuc, n, 11. — (5) Ps. ni, 8.
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Oh ! qu'ils sont grands les dangers des riches ! Rappelez-vous l'exemple du riche qui se gorgeait de nourriture. Il fut condamné, parce qu'il avait été sans piiié ; il tomba dans les flammes, non parce qu'il avait volé, mais parce qu'il n'avait pas donné. N'attendez pas la nécessité extrême ; n'attendez pas que le pauvre soit près d'expirer ; car alors il n'a pas besoin de votre nourriture, il n'a besoin que d'un tombeau.
Les hospices pour les pauvres sont nécessaires dans les villes; sans cela vos maisons devraient être leurs hospices. Si, pendant Thiver, votre frère malade et nu n'a point d'asile, il est dans un grand péril, et le riche est tenu de le recueillir, parce que ce pauvre est en danger. Si vous ne le faites, du moins favorisez les hospices; faites en sorte qu'on eu crée parmi vous, afin de n'être pas obligés de recueillir les pauvres dans vos maisons, et secourez ces asiles de la misère.
Dieu, en créant les pauvres, pourvoit aux besoins des riches dont les pauvres seront le salut ; car les riches n'avaient point de porte de salul ouverte devant eux ; ils ne jeûnent point, ils ne travaillent point, ils ne souffrent point de persécutions, les austérités leur sont inconnues; embarrassés dans les affaires, à peine connaissentils la prière. Mais Dieu pourvoit à tout. Quelle voie de salut vous donne-t-il? quel moyen vous reste-il ? « Donnez l'aumône et tout » en vous est pur ;1). » Le Sage a dit : « Le riche et le pauvre se >. sont rencontrés. Dieu les a créés l'un et l'autre (2). »
Dieu a créé le riclie pour le pauvre et le pauvre pour le riche. 11 donne à celui-ci les richesses pour nourrir le pauvre, souvent même il les multiplie, il les agrandit dans ce dessein ; et il donne au pauvre l'indigence, les fatigues et les plaies, pour émouvoir le cœur du riche, pour le porter à la miséricorde et pour le sauver. ÂtiHe'z à6iic/6 riches, aimez les pauvres, vos frères, vos rédempteurs, vos solitiehs, a car le royaume des cieux leur appartient. » Donnez les biens du temps, pour recevoir les biens de l'éternité, ainsi qu'il est écrit : « Afin qu'au jour de vos besoins, ils vous »» reçoivent dans les tabernacles étemels (3). » Au jour de vos be-
(t) S. Luc, u, 41. - (2) Sâg., xni, 2. - (3) S. Luc, xti, 9,
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soins, de vos nécessités, quand votre argent, vos richesses, vos serviteurs, vos chevaux, vos habits précieux ne vous seront d'aucun secours, alors les pauvres viendront vous secourir. Le mauvais riche implora le secours du pauvre Lazare, et il ne reçut pas même une goutte d'«au, parce qu'il n'avait pas donné une miette de pain.
; « J'ai pitié de ce peuple ; car voilà trois jours qu'il me suit, n sans avoir rien à manger (1)- » La patience des pauvres est grande autant que leur misère ; mais « leur patience ne sera pas trompée » à jamais ; » au dernier jour Dieu la prendra en considération, car ils ont reçu les maux dans leur vie, ils ont ici-bas leur purgatoire.
« Voilà trois jours qu'ils me suivent. » — « Nous irons trois » jours au désert pour sacrifier au Seigneur notre Dieu (2), » et pour nous rassasier. Le premier jour est celui de la douleur ; le second, celui de la privation ; le troisième, celui de la joie dans l'Esprit saint.
« Voilà trois jours qu'ils me suivent, sans avoir rien à manger. « Et si je les renvoie à jeun dans leurs maisons, ils tomberont de w défaillance en chemin, car quelques-uns sont venus de loin (3). » Quelle force dans la grâce et la sagesse divines! Des hommes, s'enivrant de tant de douceur, oublient la nourriture nécessaire à la vie. Dieu même nous l'atteste. Mais quoi d'étonnant? ' Une chose plus étonnante, c'est la paroli de ceux qui ne le suivaient pas : « Comment pourrait-on trouver assez de pain pour » les rassasier (4)? » Ainsi disent les riches pour s'excuser. Qui pourra rassasier dans le désert tant de milliers d'hommes ? Les ressources des villes sont insuffisantes à nourrir tant de malheureux. Tels sont les murmures des riches ; ils ne sont dans le besoin, que quand on leur montre le pauvre.
0 malheureux, ne craignez pas. Qui pourra les rassasier ? qui pourra les nourrir? Dieu vous a donné assez de biens pour les secourir, pour les nourrir, pour les rassasier. Vos biens ne diminue-
(I) S. Marc, vin, 2. — (2) Exode, m, 18. — (3) S. Luc, vin, 3, — {4} Id. viii, 4.
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ront point, ils augmenteront au contraire ; l'aumône s'accroit par
ses propres dons. Si vous êtes de fidèles dispensateurs, Dieu vous donnera de plus grandes richesses. Consultez l'expérience; l'aumône a-t-elle jamais appauvri ? Après tout, vous deviendriez pauvres, à cause de celui qui du sein de l'opulence s'est fait pauvre pour vous, s'est réduit pour vous à la dernière misère. Ilnousledit lui-même : « Je suis indigent et pauvre (4). «< Il nous dit encore : « Je suis pauvre et dès ma jeunesse je vis dans les tra- » vaux (2). »
Ah! quelle pauvreté! Ecoutez, écoutez la pauvreté de Jésus- Christ, sa misère, son indigence. Quelqu'un lui demandait : Maître, où habitez-vous? Montrez-nous votre maison. Jésus répondit: « Les renards ont leurs tannières et les oiseaux du ciel ont leurs D nids ; mais le Fils de l'homme n'a point où reposer sa tête (3). >» Il n'a ni maison, ni vigne, m champ, ni cabane, ni lit ; il habite dans la maison des autres ; il s'est fait pèlerin sur la terre ; c'est un voyageur qui passe sans s'arrêter.
Quelques apôtres, un jour qu'ils traversaient des moissons, prirent sous ses yeux quelques épis. 0 Dieu, comment le souffrezvous? 0 Tout-Puissant, ô vous qui donnez la vie au monde, comment souffrez-vous que vos serviteurs meurent de faim? Quelles angoisses dans son cœur divin ! quelles douleurs ! Lui-même n'estil pas pressé par la faim ? Comment dire sa pauvreté, puisqu'à sa mort, n'ayant ni suaire, ni sépulcre, il faut qu'on le dépose dans un sépulcre étranger et que l'aumône lui donne un suaire? On le dépouille des vêtements qu'il semblait posséder et il meurt dans sa nudité. Aussi le Psalmiste s'écrie, versant des larmes : Enfants des hommes, écoutez; enfants des hommes, entendez cette merveille. Voyez «< le riche et le pauvre reunis (4) » eu Jésus-Christ. Voilà un grand miracle digne de nos regards. Le Seigneur de toutes choses est dans la pauvreté.
a Combien avez-vous de pains ? Us répondirent : sept. Et ils » avaient aussi quelques poissons. » Voilà toute la provision des
(1) Ps. Lxix, 6. — (2) Ps, Lxxxvn, 16. — (3) S. Luc, ix, 58, - (4) Ps.
XLYIU, 3.
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apôtres, telle est la frugalité de leur table. 0 que de dépenses inutiles ! que de biens perdus ! A quoi bon charger de nourriture un corps qui doit être la proie des vers ? Que de maladies enfantent ces excès! Nous n'avons pas la capacité des animaux, la nature a borné nos besoins, a Pourquoi cette perte (1) ? » Si notre nourriture était sobre et modérée, tous en auraient suffisamment, tous en auraient de reste.
Saint Bernard (2) : Les délices de la bouche qu'on estime tant aujourd'hui se font sentir à peine sur la largeur de deux doigts et, pour donner un si faible plaisir à une si faible partie de notre corps, que de sollicitudes on déploie, et que de peines on se crée pour l'avenir ! De là ces épaules et ces reins monstrueusement dilatés, ces ventres enflés ; ce n'est plus de la graisse, c'est une horrible exubérance. Les os ne peuvent soutenir le poids de la chair; il y a là la source de mille diverses maladies. De la même manière, on se plonge dans l'abîme du libertinage, au prix de grandes fatigues et de dépenses ruineuses, parfois au prix de sa réputation et de son honneur, au péril même de sa vie, et pourtant on sait bien que la fin des plaisirs de la chair est toujours l'humiliation et la honte.
« Faites-les asseoir. Et ils agirent ainsi et ils les firent tous asj) seoir. » Remarquez l'obéissance des apôtres. Point d'interrogation, point de murmure. Apprenons, mes frères, à obéir à nos supérieurs. — « Combien avez-vous de pains ? sept et deux poissons. » Ces pains sont la figure des sept œuvres de miséricorde. Et si vous ne pouvez accomplir les œuvres de miséricorde corporelle, accomplissez les sept œuvres de miséricorde spirituelle et vous aurez fait une grande aumône. Offrez vos conseils, vos corrections, vos enseignements; offrez volontiers les pains que vous avez, mais ne les offrez pas seuls ; pour leur donner plus de goût, enfermez-y les poissons. Les deux poissons qui doivent relever le goût du pain sont la charité et la gaieté. Dieu ne regarde pas la grandeur de l'œuvre, il en regarde le principe. Saint Paul nous dit : « Dieu
(1) S. Mattb.,xxvi, 8, — (2> S. Bera. Traité de la GonT. aux clercs, chap. 8,
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» aime celui qui donne gaiement '1). » Ne donnez pas tristement ou sèchement. « Dans tous vos dons que la joie dilaie votre vi- » sage (2). Oh ! comme la gaieté est un excellent assaisonnement de l'aumône 1 Dieu ne veut pas des services forcés. Agissez donc suivant mes conseils et alors vous recueillerez sans nul doute sept corbeilles pleines pour voire gloire future, à laquelle nous conduise Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi'soit-il.
SEPTIEME DHHANGHE APRÈS LA PENTECOTE.
L*arbre et ses fruit»*
Atiendile a falsis prnphelù. Omnis arbor hona fru tus bonos facit.
Gardez vous des faux prophètes. Tout arbre boû produit «Je bons fruits.
(S. Matid., vm, lS-17.)
L'arbre bon se connaît à son fruit. Quel est donc cet arbre qui a produit le fruit dont parle le Psalmisle : « Son fruit s'élèvera par- » dessus les cèdres du Liban (3) ? » C'est la chair précieuse de Jésus-Christ, etc.
« Gardez-vous des faux prophètes. » Le faux prophète est ce gourmand qui loue l'abstinence, ce libertin qui loue la chasteté, cet orgueilleux qui loue l'humilité, etc. — L'Apôtre: « Ils ont » sans doute l'apparence de la pieté, mais ils n'en ont point la » réalité (4). >» Le faux prophète est encore cet homme qui veut paraître ce qu'il n'est pas. a Malheur à l'homme qui multiplie des
(1) II Cor., iT, 7. - (2) Ecch., ïxxy, 11. — (3} Ps. lxxi, 16. - (i) ÎI Tua.f lu, 6.
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» biens qui ne sont pas à lui (1) ! » Malheur à celui qui vole les biens des autres ! et quel est celui qui ne les vole jamais ?
C'est une grande vertu que de n'être jamais voleur d'aucune sorte. Il vole le bien d'autrui, cet avare qui dépouille le pauvre ; il Y vole le bien d'autrui, ce savant qui se glorifie de sa science, car à j Dieu seul est due la gloire, suivant ces paroles de l'Apôtre : « Au • » roi immortel des siècles, au Dieu qui est l'invisible, l'unique, ï) honneur et gloire dans les siècles des siècles (2). » Il vole le bien d'autrui, cet hypocrite qui veut paraître saint. Et quel estle serviteur assez fidèle, pour être entièrement irréprochable sur ce point ? quel est le dispensateur assez loyal, pour ne s'attribuer jamais le bien de Dieu? quel est l'ouvrier assez désintéressé, pour travailler à la vigne du Seigneur, sans autre recherche que l'amour de Dieu et le salut des âmes? Et pourtant celui qui vole le bien d'autrui sera un jour forcé de quitter ses honneurs, ses dignités, ses emplois, sa maison, ses serviteurs, ses amis, ses habits précieux ; il sera forcé de tout laisser, car « à la mort, il n'emportera pas ses richesses, et » sa gloire ne descendra pas avec lui dans le tombeau (3). » « Ses » œuvres » seules « le suivront [i). »
Mais, ô mon Dieu, quel est l'homme sans dissimulation, qui ne s'efforce jamais de cacher ses fautes ? quel est celui qui veut être entièrement connu ? Quel est celui qui de nos jours ne trompe jamais, qui ne veut paraître que ce qu'il est, qui ne couvre point ses défauts, et ne craint point de se montrer au jugement des hommes comme il est connu et jugé par sa conscience ? « Tout homme est » menteur (5). » Nous avons tous reçu d'Adam ce triste défaut ; nous couvrons tous de feuilles la nudité de nos œuvres. Partout fiction et dissimulation ; partout quelque voile trompeur.
Cependant autre chose est de cacher sa malice et autre chose est de feindre et de montrer une bonté qu'on n'a pas : « Dieu a en » abomination l'homme fourbe et sanguinaire (6). » Un tel homme fait la plus grande injure à la justice et à la vérité divines. Cicéron (7) :
(1) Habacuc, ii, 6, — (2] I Timolh., i, 17.— (3) Ps. XLvin, 17.— (4) Apoc, XIV, 13. — ^5) Ps, cxv, 11. — (6) Ps. v, 7. — (7) CicéroD, De Oftic. liv. I".
La pire espèce de justice, c'est de vouloir passer pour bon, quand on est mauvais. C'est bien assez d'être mauvais ; pourquoi vous
attribuer la gloire des justes ? pourquoi tromper vos frères par une sainteté feinte et affectée? Une feinte équité est une double iniquité ; il y a là un double crime, votre méchanceté d'abord et puis votre mensonge : « Délivrez-nous, Seigneur, disait le Psalmiste, de » rhomme inique et trompeur (i). « C'est bien assez, je le répète, d'être mauvais. — Le Seigneur disait dans l'Evangile : u Vous êtes » semblables à des sépulcres blanchis ^2). »
Par conséquent, a gardez-vous des faux prophètes qui viennent à » vous, couverts de peaux de brebis. — Saint Bernard (3) : L'humilité est si honorable que l'orgueil lui-même la recherche; il s'efforce de se couvrir, pour ne pas s'avilir.
tt Vous les connaîtrez à leurs fruits. » A leurs fruits, nous connaissons les arbres, ainsi aux œuvres on connaît les méchants. La fiction du cœur ne peut durer longtemps ; on ne peut pas feindre constamment la vertu ; il viendra un moment où la malice du cœur se montrera tout à coup; la ruse humaine n'est pas assez puissante, pour ne montrer jamais le poison caché dans le cœur; Use montre surtout au moment de la tribulation. Comme le feu éprouve l'or, ainsi la persécution ou le malheur éprouve l'homme, suivant la parole du Sage: « Comme le fourneau éprouve l'argent, et le «creuset l'or, ainsi le Seigneur éprouve les cœurs (4). »
« Vous les connaîtrez à leurs fruits. « Pourquoi après ces paroles : « Ne jugez point et vous ne serez point jugés (5), >» le Seigneur nous dit-il maintenant : a Vous les connaîtrez à leurs fruits ? » La réponse est de saint Augustin (6) : Par les premières paroles, Jésus-Christ ne nous commande pas autre chose que d'interpréter en bonne part les actions dont l'intention est douteuse. Mais ces mots: a Vous les connaîtrez à leurs fruits, » doivent s'entendre des œuvres qu'on ne peut faire évidemment dans une bonne intention, comme par exemple le viol, le blasphème, le vol, l'ivrognerie, et
(1) Ps. xui, 1. — (2) S. Mallli.,xxiii, 27. — (3) S. Bern. Des degrés de l'humil. chap. 18, n» 47. - (4) Prov. xv. 3. - (5) S. Malth., vu, I. — (C) S. Aug., SermoD du Seigneur sur la mootâgae, liv. 11, chap. 18,
autres choses semblables que nous pouvons juger. Par conséquent, nous pouvons juger les œuvres manifestement mauvaises, mais nous ne devons pas juger les œuvres indifférentes, comme par exemple, les diverses espèces de nourriture ; car on peut prendre indifféremment toutes sortes d'aliments, parce qu'on peut les prendre avec de bonnes intentions, avec un cœur simple et droit, et sans aucun mouvement de concupiscence. L'Apôtre défend à ceux qui s'abstiennent de viande et de vin, de juger ceux qui en font usage : « Que celui qui mange, dit-il, ne méprise point celui » qui n'ose manger ; et que celui qui ne mange pas ne condamne » point celui qui mange (1). » Il y a donc des œuvres intermédiaires accomplies dans une intention que nous ignorons, parce que cette intention peut être bonne comme elle peut être mauvaise; il est téméraire de les juger et surtout de les condamner.
Je dis en second lieu que nous ne devons jamais juger la personne, mais uniquement les œuvres manifestement mauvaises ; car qui sait si Dieu n'a pas permis cette faute uniquement pour humilier cette personne, pour qu'elle se relève plus prudente et plus forte?
Il y a donc deux cas où nous devons é\iter le jugement téméraire: premièrement, lorsque, comme nous l'avons dit, on n'est pas certain de l'intention de l'acte, et secondement, lorsqu'on n'est pas certain non plus de l'état futur de la personne qui paraît en ce moment bonne ou mauvaise. Je suppose, par exemple, une personne qui, se plaignant de la faiblesse de son estomac, demande d'être exemptée du jeûne ; vous ne croyez pas à la légitimité de son excuse et vous attribuez sa demande à un défaut de gourmandise; vous faites un jugement téméraire. Vous connaissez encore, je suppose, la gourmandise et l'ivrognerie manifeste d'une personne, et vous la reprenez comme si elle ne devait jamais changer et se corriger ; vous faites encore un jugement téméraire. Par conséquent, ne reprenons jamais une œuvre dont nous ne connaissons pas l'intention, et quand les œuvres sont manifestement mauvaises,
(1) Rom., XIV, 3.
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ne les reprenons jamais, comme si nous n'espérions aucune gué rison.
« Vous les connaîtrez à leurs fruits, » à ceux qui leur demeureront au moment de la mort. Le feu éprouvera ce que nous sommes tous en réalité. — L'Apôtre : « Qui êtes-vous pour oser condamner » le serviteur d'autrui? Soit que nous vivions, soit que nous mour- » rions, nous sommes toujours au Seigneur (1). » Pourquoi usurper au Seigneur ses divines attributions? Le Père n'a-t-il pas * donné n à son Fils tout pouvoir de juger? »
Conientons-nous donc, mes frères, de mettre tous nos soins et toute notre application à devenir un vase d'or ou d'argent. Quant à briser les vases d'argile, c'est une chose réservée au Seigneur Jésus-Christ qui a reçu de son Père une verge de fer. Que personne ne s'attribue ce que le Père n'a donné qu'à son Fils ; que personne ne pense pouvoir prendre le van pour nettoyer l'aire, pour rejeter la paille, pour séparer la zizanie du bon grain, suivant son propre jugement. Ce serait une obstination orgueilleuse, une présomption sacrilège, où l'on tomberait, poussé par un zèle violent et déréglé ; et, en exigeant ainsi coniiûuelîement de sa propre autorité plus que ne demande la justice toujours pleine de douceur, on périt et l'on sort du sein de l'Eglise.
« Tout arbre bon produit du bon fruit. » Dieu est bon par nature et uon par accident ; la bonté est son être, son essence. Nulle œuvre, nulle observance ne lui donne sa bonté, comme nulle œuvre, nul acte ne me donne mon humanité. Il est la bonté, il est bon par son être, par son essence. Ce n'est point parce qu'il a créé l'homme, parce qu'il l'a racheté, que Dieu est bon ; il est bon par sa nature. Ce ne sont pas les fruits qui donnent à l'arbre sa bonté, lés fruits sont bons, parce que l'arbre est bon.
0 nature heureuse, infiniment heureuse en qui l'être et la bonté sont une seule et même chose ! Dans tout être créé la bonté n'est qu'une qualité accidentelle de sa nature ; elle lui vient du dehors par son contact avec celui qui par lui-même est la bonté. Or, tout ce qui est accidentel doit revenir à l'être par soi. Aussi l'homme
(1) Rom., xiv, 4.
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n'est bon que par son inclination vers le bien incréé, et cette inclination est l'amour ; c'est donc de l'objet de votre amour que vous tirerez votre nom.
0 amour ! ô belle vertu d'où dérive tout ce qui est bon ! Vous n'êtes que ce que vous fait l'amour. Si vous vous inclinez comme la brute vers les choses de la vanité et du temps, vous êtes un êtreinfime et vil. « Ils sont devenus abominables, dit le prophète, comme » l'objet de leur amour (i). » Si, au contraire, profitant de votre raison, vous vous tournez avec amour, non vers les choses que voient les yeux du corps, mais vers celles que voient les yeux de la raison, alors, raisonnable et fidèle, vous serez bon à cause de cette inclination.
Parce que l'homme n'est pas bon par sa nature, mais par son inclination, Dieu au commencement ne dit pas de lui : Le Seigneur vit l'homme et il était bon ; il fallait attendre l'inclination qui lui donnerait la bonté. Car, outre notre naturelle inclination vers l'auteur de notre être, il y a en nous une bonté morale qui, mieux que l'autre, nous rend bons.
Voyez donc ce que vous aimez, ce que vous désirez, ce que vous recherchez ; examinez-vous vous-mêmes ; scrutez vos intentions ; voilà ce qui vous rend bons ou mauvais, vous portez au dedans de vous la cause du nom qu'on doit vous donner ; car les œuvres sont à la vérité le signe de la bonté, mais elles ne sont pas la bonté elle-même. « Vous les reconnaîtrez à leurs œuvres. » « L'homme bon tire de bonnes choses d'un bon trésor (2). » Votre amour, vos désirs sont le principe et la règle de vos œuvres. Par conséquent les bons fruits viennent d'un arbre bon, mais ne font par l'arbre bon ; ils sont le signe de la bonté de l'arbre.
0 charité en qui est la plénitude de la loi ! En toi est tout ce que nous pouvons demander. Car si notre amour est bon, nous ferons bien toutes choses. L'amour nous fait être ce que nous sommes ; il nous transforme en l'objet de nos désirs. Voyez les choses criées; vous n'êtes pas puissant, dès que vous voulez la puissance ; vous n'êtes pas riche, dès que vous voulez la richesse ; vous
(1) Osée, IX, 10. - (2) S. Matth., xii, 35.
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n'avez pas la santé, dès que vous la voulez. Dans les choses spirituelles, au contraire, la volonté accomplit toutes choses. Voulez-vous être riche ? la volonté suftit pour vous enrichir ; voulez-vous vous élever à une grandeur spirituelle? à l'instantvous êtes grand ; voulez-vous être puissant? vous le devenez sur l'heure. La volonté seule est une vraie possession de toutes choses, parce que par la volonté on possède Dieu, possesseur lui-même de tous les biens. i Prenez garde de ne pas descendre au rang des animaux, en n'aimant que les choses du présent ; il y a d'autres biens supérieurs qu'aperçoivent les regards de l'intelligence et de la foi. Saint Augustin (1): Prends garde, ô âme, de t'attacher aux dons plus qu'à l'amour du Bienfaiteur, de tourner tes regards vers les créatures, au lieu de les élever vers le Créateur et d'être ainsi convaincue d'adultère. — Parler des soupçons et des jugements téméraires ainsi que de la vaine présomption. — Rapporter ce passage de l'Ecriture : « Soyez prudents comme des serpents, » pour ne pas être trompés, « et simples comme des colombes (2), » pour ne pas tromper.
« Tout arbre bon produit de bons fruits. » Il y a trois sortes d'arbres. Il y a d'abord des arbres qui se couvrent de larges feuilles ; ils sont la figure de ces prédicateurs qui disent des choses admirables de Dieu et du ciel, mais qui ne produisent point euxmêmes des fruits de bonnes œuvres. L'Evangile en parle en ces termes : « Tous ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, n'entre- » ront pas dans le royaume des cieux ; mais celui qui fait la volonté » de mon Père qui est aux cieux, celui-là entrera dans le royaume » des cieux. « Et l'Evangile ajoute : « Plusieurs me diront en ce » jour : « Seigneur, Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé en » votre nom, chassé les démons en votre nom et fait beaucoup de » prodiges en votre nom? Et alors je leur dirai : Je ne vous ai » jamais connus ; retirez-vous de moi, vous qui opérez l'ini- » quité (3). »
Rappelez-vous cet arbre grand et fort dont la tète touchait le
(1) S. Aug. Liv. de l'a-noiir âc Diou, chap. 5. Appen. Ju tome 6*. — (2) S. Mauh ,ï, 10. - (G) Id. vir, 2f.
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ciel. « Il paraissait s'étendre jusqu'aux extrémités de la terre. Ses » feuilles étaient belles, etc. Et voilà qu'un envoyé divin descendit » du ciel, n cria fortement et dit : Abattez l'arbre et coupez ses » branches, secouez ses feuilles, etc. (1). n
La seconde espèce d'arbres porte des feuilles et des fleurs ; mais ces fleurs ne produisent pas de fruits, parce qu'elles sont desséchées par le froid. Ces arbres sont la figure de ces hommes qui produisent les feuilles de la parole et les fleurs des bons désirs, mais qui n'ont pas la force de les réaliser dans leurs œuvres. « Les enfants » sont venus jusqu'au terme, mais la mère n'a pu les mettre au >» monde (2). »
La troisième espèce d'arbres porte des fruits pleins de douceur, qui arrivent jusqu'à leur maturité. Pour cela deux choses sont nécessaires. Il faut premièrement que ces arbres jettent profondément leurs racines dans le sol. L'Apôtre : « Etablis et enracinés dans la » charité (3). » Des plantations adultères, c'est-à-dire des -rertus feintes, ne jettent point de racines et ne pourront résister au vent de la tentation. Elles sont établies sur le sable et quand la pluie descend, que les fleuves débordent, que les vents se déchaînent et viennent frapper ces plantations, elles tombent et leur ruine est grande.
Il faut en second lieu qu'elles aient de l'humidité, c'est-à-dire de 'a dévotion et ce goût de la piété que développe la chaleur du soleil. — Le psaume : « Il sera comme l'arbre planté le long des *> eaux (4). » Ces cours d'eau sont la lecture des Ecritures saintes et !a méditation de la Passion de Jésus-Christ, qui sont une source de larmes excitées par la piété et par la contemplation. — Il est encore nécessaire de se débarrasser au plus tôt des soins et des sollicitudes terrestres, de tuer ces vers qui rongent le fruit dans sa verdeur. De plus, quand un arbre est chargé de fruits, pour que les branches ne soient pas brisées sous leur poids, on les fait reposer sur des pieux arides ; ainsi l'homme spirituel, pour ne pas
(1) Dan., IV, 8; - (2) Isaïe, xxxvii, 3. - (3) Eph., ui, 17. - (4) Ps. 1,3.
succomber sous le poids de ses bonnes œuvres, se reporte au souvenir de ses péchés.
a Tout arbre qui ne produit pas de bons fruits sera coupé. » Je remarque particulièrement trois arbres; l'un a des fruits, trèsdoux, c'est le figuier ; le second a des fruits très-amers, c'est l'olivier ; le troisième a des fruits doux et amers, c'est la vigne. L'Ecriture nous parle de ces trois arbres (i) : « Les arbres de la « forêt allèrent un jour trouver le figuier, l'olivier et la vigne. »
Le figuier dont les fruits n'ont que de la douceur est la figure des religieux. Comme sous son écorce la figue contient un grand nombre de graines pacifiquement rangées les unes à côté des autres, ainsi les religieux vivent en grand nombre sous une même règle. Le psaume : « Il fait habiter dans la même maison des >' hommes qui mènent la même vie [f\ « De plus les feuilles du figuier ressemblent à la main de l'homme ; ainsi les bonnes œuvres des religieux doivent être conformes à leur parole. Mais s'ils ne portent pas les fruits propres à leur genre de vie, qu'ils soient coupés.
Voilà pourquoi nous voyons dans saint Luc qu'un « homme avait n un figuier planté dans sa vigne (3). » Cet homme sera, je suppose, saint Benoit ou saint Augustin, et cette vigne les ordres religieux qu'ils ont fondés. Il vint pour y chercher des fruits et il n'en trouva point. <( Et il dit à celui qui cultivait la vigne, » c'està-dire à l'abbé ou au supérieur du monastère : « Il y a trois ans que je viens chercher du « fruit à ce figuier et je n'en trouve » point. » Ces trois ans sont les trois choses qui sont l'objet des vœux, et à chacune desquelles le religieux doit faire porter des fruits sous peine d'être coupé. « Coupez cet arbre, dit le maître de » la vigne. » Saint Matthieu (4) nous dit encore que le Seigneur « voyant un figuier sur le bord du chemin, s'en approcha ; et, n'y trouvant que des feuilles, il dit : Que jamais aucun fruit ne » naisse de toi 1 Et à l'instant le figuier sécha. » Et saint Marc (5)
(1) Juges, >x, 8. — (2) Vs. lxvm, 7. — (3) S. Luc, xiii, 6. - (4)S. Matth., x\i, 10. — (S) S. Marc. \i, 13.
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nons fait remarquer que « ce n'était pas encore le temps des fi- » gués. » Cela nous montre que le Seigneur demande en tout temps des fruits aux religieux.
De plus, quand la figue est bonne, elle est excellente; quand elle ne l'est pas, elle est très-mauvaise. « Jérémie, dit le Seigneur, que » vois-tu? Et le prophète répondit: Je vois des figues bonnes, très- » bonnes, et des figues mauvaises, très-mauvaises ; elles ne peu- » vent être mangées (1) » par un maître si puissant et si riche qui pourtantne doit pas se passer de fruit. Et pourquoi ne peuvent-elles être mangées ? « Parce qu'elles sont mauvaises. » Saint Augustin (2) dit à ce sujet: Comme je n'ai pas trouvé d'hommes plus saints que ceux qui ont travaillé à leur perfection dans les monastères, ainsi je n'ai pas trouvé d'hommes pires que ceux qui dans les monastères sont tombés dans le relâchement.
Le figuier produit ses fruits avant ses feuilles, parce que les hommes spirituels opèrent en silence leurs bonnes œuvres. De plus, Adam et ses fils se firent des ceintures avec des feuilles de figuier.
L'olivier dont le fruit est amer, mais dont l'huile est bonne pour la santé, désigne les hommes actifs qui s'appliquent aux œuvres de miséricorde. Ceux-ci doivent, comme le Samaritain, bander les blessures et donner les choses nécessaires aux malheureux ; ils doivent encore verser l'huile de la pitié et le vin de la consola tien .-Dans cette parabole on nous fait remarquer d'abord les secours matériels, ensuite la pitié du cœur et enfin la consolation que donne la parole. Il est dit des secours matériels : « Partagez votre pain avec >> celui qui a faim et recevez sous votre toit les malheureux sans » asile ; lorsque vous voyez un homme nu, couvrez-le et ne mé- » prisez point la chair dont tous êtes formés (3). » Il est dit de la pitié du cœur : « Si votre cœur s'attendrit à la vue du pauvre et si » vous soulagez l'affligé, votre lumière brillera dans les ténèbres et » les ténèbres seront pour vous comme le soleil. Le Seigneur vous » donnera le repos, il environnera votre âme de ses splendeurs, il
(1) Jérémie, xxiv, 3, — (2) S. Âug. Lett. 78, n«9. — (3) Isaïe, ltiu, 7.
» ranimera vos ossements, vous serez comme un jardin toujours T) arrosé, comme une source dont les eaux ne tarissent jamais (1). » Il est dit des paroles de consolation : « La rosée ne rafraîchit-elle » pas l'ardeur du jour? La parole douce vaut mieux que le bien- » fait (2). » n est dit encore : « Donnez une liqueur vivifiante à » l'affligé et du vin à ceux qui sont dans l'amertume du cœur. » Qu'ils boivent et qu'ils oublient leurs misères, et qu'ils perdent » la mémoire de leurs malheurs (3). »
La vigne qui porte des fruits doux et des fruits amers est la figure des prélats qui participent aux douceurs de la vie contemplative et aux fatigues et aux sollicitudes de la vie active. Mais hélas 1 ce n'est pas là ce que nous voyons dans un grand nombre. Saint Augustin s'écrie à ce sujet : Où êtes-vous, bons laboureurs? Que faites-vous? Pourquoi vous livrer au repos? Vous voyez la terre pleine de maux ; partout des épines, des chardons ou des herbes stériles. Mais à qui parlé-je ? Sources de larmes, où ètesvous? Quels sont ces laboureurs à qui je parle? Les uns sont morts, les autres sont en fuite, la terre est livrée aux mains de l'impie. « J'ai passé dans le champ du paresseux et dans la vigne D de l'insensé ; et tout était plein d'épines et les ronces en cou- >» ^Taient la face (4). » 0 vous chargés de cultiver la vigne, ô vous docteurs et prélats, que faites-vous? Vous devriez couper les sarments, multiplier les plants bons et doux, arracher les épines, jeter de bonnes semences ; c'est là votre devoir ; mais hélas ! combien peu savent cultiver la vigne, en reprenant les vices ! Ils disent beaucoup de paroles, mais ils ne font rien, « Il n'y a point de » raisin sur la vigne, disait Jérémie (5). »
« Tous ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, n'entreront pas » dans le royaume des cieux ; mais celui qui fait la volonté de » mon Père qui est aux cieux. celui-là entrera dans le royaume » des cieux (6). » Ne regardez pas comme des fruits, dit saint Augustin (7), ces paroles adressées à notre Dieu : « Seigneur, Seigneur, n
(l) Isaïe, Lviii, 10. - (2) Eccli , xvni, Ifi. — (3) Prov., xxxi, 6. — (4) Id. XXIV, 30. — (5) Jérém., viii, l3. — (G) S. Mailh., vu, 21. — (7) S. Aug. Traité contre cinq hérésies, chap. G. Append. du tome 8.
et ne regardez pas comme de bons arbres ceux, qui les disent; mais voici les véritables fruits : faire « la volonté de mon Père qui est » dans les cieux. » Jésus-Christ a daigné nous donner l'exemple de l'accomplissement de cette volonté.
On pourrait pourtant demander comment accorder cette parole avec cette autre de l'Apôtre : « Nul homme parlant par l'Esprit de » Dieu ne dit anathème à Jésus. Et personne ne peut dire: Jésus » est le Seigneur, sinon par le Saint-Esprit (1). » — Réponse: Toute bonne parole comme toute bonne pensée vient du Saint- Esprit ; mais il ne suit pas de là que tout homme agissant bien ou pensant bien soit en état de grâce. Cette impulsion du Saint- Esprit, ce secours spirituel peut être donné sans la grâce sanctifiante, comme toutes les grâces données gratuitement.
D'ailleurs l'Apôtre se sert du mot dit dans son sens propre, voulant signifier par là que la volonté et l'intelligence s'unissent à la parole. Le Seigneur au contraire se sert de ce mot dans son sens général : « Tout homme qui dit : » Celui qui ne veut ni ne comprend ce qu'il dit, semble pourtant le dire; mais celui qui exprime par les sons de sa voix sa pensée et sa volonté, celui-là les c?2Ï proprement et expressément.
Nous trouvons ailleurs cette même différence, quand l'Apôtre parle « de la joie que donnent les fruits du Saint-Esprit (2), » il prend ce mot dans son sens propre, ce n'est plus le sens qu'il lui donne dans cet autre passage : « Il ne se réjouit pas de l'ini- « quité (3), » comme si quelqu'un pouvait se réjouir de l'iniquité. Ce mouvement désordonné du cœur n'est pas h joie ; h joie n'est propre qu'aux hommes justes. De la même manière ceux qui ne saisissent pas par l'intelligence et n'opèrent pas d'après la volonté ce qu'ils disent, semblent pourtant le dire ; mais ce n'est là qu'un mouvement des lèvres, ce n'est qu'un son. Tel est le sens de ces paroles : « Tout homme qui me dit : Seigneur, Seigneur. » Mais ceux en qui l'intelligence et la volonté sont d'accord avec la parole, ceux-là disent véritablement, proprement, formellement. Et
(1) 1 Cor., xii, 3. - (2) Rom., xiv, 17. - (3) I Cor., xui, 6,
tel est le sens de l'Apôtre : « Personne ne peut dire ; Jésus est le * Seigneur, sinon par le Saint-Esprit. »
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C^e compte à rendre au Seignear.
Redde rationem.
Rends-moi compte.
(S. Lcc. xn, 2.)
L'Apôtre disait aux Ephésiens : « La grâce a été donnée à cha- » cun de nous, selon la mesure du don de Jésus-Christ (1), » aux uns plus, aux autres moins, selon qu'il a plu au Seigneur ; et n'en cherchons pas d'autre raison que la seule volonté de ce disin Bienfaiteur ; car il est le maître de toutes choses. Est-ce qu'en vertu de son Etre divin, il ne lui est pas permis de faire ce qui lui plaît? Le vase dira-t-il au potier : « Pourquoi m'avez-vous fait ainsi? >» De cette fournaise du néant, il a tiré certains vases et a laissé les autres. Il nous a créés, sans aucun mérite de notre part, parce qu'il l'a bien voulu, et il nous a faits tels qu'il a voulu. De la même manière qu'il serait ridicule à un pâtre de se plaindre et de dire . ( Pourquoi ne suis-je pas né fils de roi ou d'empereur? ainsi il serait ridicule à l'homme de se plaindre et de dire : Pour:iuoi n'ai-je pas été créé avec du génie, de la pénétration, de la prudence et de l'éloquence, comme tant d'autres ? Par conséquent, celui qui nous a créés librement a distribué ses grâces librement et selon son bon plaisir.
Néanmoins la Sagesse divine qui dispose tout avec douceur a toujours égard dans la distribution de ses grâces à la qualité de la
(1) Eph., iT, 7.
APRÈS LA PENTECOTE 361
personne, à son aptitude, à sa capacité, à la dignité, à l'emploi, an ministère qu'elle veut lui confier. Un monarque prudent, malgré sa souveraineté, ne donne les dignités, les charges, les emplois, que selon les qualités et la capacité du sujet ; ainsi agit dans la distribution de ses grâces, le Seigneur, le gouverneur de ce monde, gouverneur plein de droiture et de justice. Tel est le sens de cette parole : « A chacun selon sa vertu propre (1), » c'est-à-dire selon son aptitude, sa capacité, ses dispositions.
Voyez les anges. Dieu, nous dit saint Thomas (2}, dès le commencement, leur donna ses grâces en proportion de leurs facultés naturelles ; il éleva les plus parfaits à la plus haute hiérarchie ; c'est ce qu'il fait encore tous les jours dans la hiérarchie ecclésiastique. Il orne de grâces plus abondantes les supérieurs, ceux qui occupent des ministères plus élevés, afin qu'ils puissent remplir tous les devoirs attachés à leur position dans l'Eglise ; prévoyant leur élévation, il les orne de qualités plus belles. De là ces paroles de Job : « Il a mesuré les eaux de l'abîme (3), » c'est-à-dire il répand sa grâce suivant la capacité des vases. S'il versait l'eau abondamment dans un vase étroit, l'eau déborderait et le vase lui-même en souf- ' frirait. Or, Dieu ne veut pas que ses grâces se perdent ; il ne veut pas nous accorder des dons qui ne serviraient qu'à notre damnation. S'il ornait de ses dons un homme imparfait, un homme incapable, à quoi servirait cette abondance de grâces, sinon à assurer la perte de cet homme et à rendre sa condamnation plus sévère ?
0 bonté divine ! comme elle prend soin de nous ! Avec quelle sagesse, avec quel art vous nous disj)osez, pour que nous ne courions pas à notre perte 1 Combien de fois Torgiaeil humain, ne se contentant pas des dons reçus, en demande d'autres que vous lui refusez, parce qu'ils lui seraient funestes 1 Ce refus de la grâce est lui-même une grâce ; en n'accordant pas vos dons, vous les multipliez; car nous ne savons ce qu'il faut demander ; mais vous, Sei-
(1) S. Matth., XXV, 15. — (2) S. Thomas, P* part, quest. 108, art. 4. - (3) Job, xxvin, 25.
gneur, vous nous mesurez vos grâces avec la pins grande charité et dans la proportion la plus avantageuse.
C'est pourquoi, mes frères, soyons contents des grâces que nous avons reçues ; gardons-nous d'ambitionner des grâces plus hautes ; appliquons-nous plutôt à bien employer au service de Dieu celles que nous avons reçues, et par là nous attirerons peut-être sur nous des grâces plus hautes et plus excellentes. Car le nombre et la grandeur des grâces ne nous sont pas aussi utiles que le bon emploi de celles que nous avons reçues. Dieu, dans ses récompenses, regarde moins le fruit que le travail ; c'est la pensée de saint Jérôme (1) et c'est la propre parole de l'Apôtre : « Chacun, dit-il, » recevra son salaire suivant son travail (î). » Il ne dit pas selon ses fruits ; car le travail, l'application sont seuls en notre pouvoir ; les fruits dépendent de la volonté de Dieu. Tel prédicateur, avec moins de travail, produira des fruits plus abondants à cause d'une plus grande grâce, et tel autre avec plus de travail produira moins de fruits. Mais dans la récompense de ces deux prédicateurs, le souverain Juge aura moins d'égards aux fruits de leurs prédica- ■ tions qu'à leurs travaux et â leur bonne volonté.
Vous pouvez le voir dans le texte même de l'Evangile. L'homme qui, avec deux talents, en gagna deux autres, entendit les mêmes paroles que celui qui, avec cinq talents, en avait gagné cinq autres. Pourquoi cela? Parce que, quoique le gain de cinq talents soit plus considérable que le gain de deux, celui qui, avec deux talents, en gagne deux autres, n'a pas moins de mérite que celui qui, avec cinq talents, en gagne cinq autres.
C'est pourquoi, je le répète, que chacun soit content de son sort ; que celui qui a moins reçu ne se plaigne point, et que celui qui a reçu davantage ne s'enorgueillisse point; qu'il ait au contraire une plus grande crainte. « Ne vous élevez point, mais craignez (3). » Une plus haute dignité prépare parfois une plus grande ruioe ; car on demandera beaucoup de celui qui a reçu beaucoup. Quand les dons augmentent, dit saint Grégoire [i;, le compte qu'il faudra
(1) S. Jérôme, sur le chap. xxv de S. Matthieu. — (2) I Cor., m, 8. — (3) Rom., XI, 20. — (4) S. Grég. Hom. 9 sur l'Evang. d° 1.
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en rendre augmente en proportion. Nos emplois doivent nous rendre d'autant plus humbles, d'autant plus prompts au service du Seigneur, que. nous nous voyons soumis à un compte plus rigoureux. La grandeur des grâces, loin d'élever les saints, les abaisse et les humilie. Oh ! quelle timidité, quelle humilité dans les saints, lorsqu'ils se voient tenus à une si grande reconnaissance envers Dieu pour tant de dons, pour tant de faveurs ! Ils ne savent comment répondre dignement à de telles bontés.
L'humilité, mes frères, ne consiste pas à ignorer les dons de Dieu ; nous devons les connaître, car l'ignorance sur ce sujet serait pernicieuse. L'humilité consiste à savoir que nous les avons reçus et que nous devons en rendre compte. Aussi la Vierge sainte, après avoir dit : « Il a regardé l'humilité de sa servante, » ajoute aussitôt : « Désormais, toutes les générations m'appelleront bien- » heureuse, car celui qui est puissant a fait en moi de grandes » choses, et son nom est saint. Et sa miséricorde s'étend de géné- » ration en génération sur ceux qui le craignent (<). »
La Vierge sainte savait très-bien ce qu'elle était et ce qu'elle avait reçu; mais elle était profondément humble, parce qu'elle se voyait tellement comblée de bienfaits divins et tenue à une si grande reconnaissance, qu'elle ne se croyait pas capable, ni elle, ni le monde entier, de rendre à Dieu des actions de grâces dignes de la grandeur de ses dons. Par conséquent, celui qui considère le compte qu'il doit rendre à Dieu ne pourra point s'enorgueillir; il sera plutôt humilié sous le poids des dons reçus ; mais celui qui ne considère jamais ce compte redoutable, s'élèvera dans son orgueil.
A qui, mes frères, comparerons-nous ces orgueilleux? Ils sont semblables à ces collecteurs des revenus royaux qui, dilapidant ces revenus, paradent avec orgueil sur des mules ou des chevaux fastueusement caparaçonnés et qui après cela meurent en prison. Kous devons donc reconnaître fidèlement les dons que nous avons reçus et les ménager avec la plus grande sollicitude, afin d'en rendre un jour un compte favorable.
(1) S. Luc, 1, 48.
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Pour que nous puissions les bien connaître, il sera utile de rappeler ici quelques-uns de ces dons et de ces grâces; chacun verra alors quels sont ceux qu'il a reçus. Il y a plusieurs sortes de biens ; les biens de la nature, les biens de la fortune, les biens de l'industrie, les biens de la grâce et les biens de l'Esprit. Les uns reçoivent un plus grand nombre, les autres un moins grand nombre de ces biens.
On appelle talent de la nature, non-seulement les dons naturels du corps et de l'âme que Dieu donne dès la naissance, comme pour le corps la beauté, la santé, la force, uu bon tempéramment, d'heureuses dispositions, et comme pour l'âme un bon caractère, la prudence, la modestie, le calme, d'heureuses inclinations pour la vertu, inclinations que nous voyons si variées dans les enfants; celui-ci est bon, judicieux, prudent, et cet autre grossier, inquiet, vain, idiot. Non-seulement, je le répète, ce talent comprend tous ces dons naturels, mais encore les facultés naturelles que Dieu a mises en nous; ainsi, l'intelligence, la volonté, la mémoire, les cinq sens intérieurs, les puissances sensitives et appétitives dont le Seigneur, au jour du jugement, nous demandera un compte rigoureux. Car au maître de l'arbre en appartiennent les fruits ; ils sont dus en toute justice à celui qui a planté l'arbre. Quel est celui qui plante l'arbre et ne mange pas de son fruit?
Par conséquent Dieu qui a mis en nous l'intelligence a un droit rigoureux sur toutes nos pensées ; Dieu qui a mis en nous la volonté a un droit rigoureux sur toutes nos affections, sur tout notre amour, sur toutes nos passions, sur tous nos désirs ; Dieu qui nous a donné la langue a un droit rigoureux sur toutes nos paroles ; Dieu qui nous a donné les mains a un droit rigoureux sur toutes nos actions. Si vous vous attribuez quelqu'une de ces choses, vous êtes un voleur digne des supplices éternels; tous les condamnés de l'enfer sont des voleurs insignes. Voilà pourquoi au jour du jugement nous rendrons compte des paroles inutiles, des pensées inutiles, de toute notre vie.
0 compte difficile 1 Malheur à nous, infortunés, qui vivons avec tant de sécurité, qui employons si mal les dons de Dieu! Que di-
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rez-vous alors, vous, hommes mondains et tout charnels, qui passez votre vie entière dans les affaires et dans les soucis du siècle, peutêtre même dans les amusements, dans les plaisirs et dans les voluptés, et qui trouvez à peine une heure pour entendre la messe ou un sermon, pour vous livrer à la pensée de Dieu ? Vous enfouissez ce talent dans la terre, c'est-à-dire, vous consacrez toute votre vie aux choses terrestres. Que direz-vous alors, vous qui passez au jeu et le jour et la nuit, les sens absorbés par cette vanité ruineuse? La perte de votre argent est bien moins regrettable que la perte de votre personne et de votre vie ainsi dissipée, ainsi consumée. Oui, la perte du temps est une perte plus grande que celle de votre or. Et vous appelez cela tromper le temps ; appelez-le plutôt perdre le temps. Pourvu que le temps passe, dites-vous ! Ecoutez saint Bernard (1) : Pourvu que passe cette heure que Dieu vous accorde pour faire pénitence, pour obtenir le pardon, pour acquérir la grâce ! Pourvu que passe ce temps où vous devriez attirer sur vous la miséricorde divine, marcher vers la société des anges, ranimer votre volonté affaiblie, pleurer les fautes que vous avez commises.
Vous direz peut-être : Je n'ai rien à faire ; je ne suis ni laboureur, ni ouvrier, ni marchand. — Comment donc, ô malheureux, pourras-tu négocier le royaume des cieux; puisque tu n'as rien à faire ? Ne peux-tu faire quelques lectures, quelques prières, quelques méditations? Ne peux-tu verser des larmes, gouverner ta maison, faire un peu de bien à tes frères? Oui, tu dis vrai, tu n'as rien à faire, parce que tu regorges des biens du temps et que tu ne cherches pas les biens de l'éternité ; oui, tu n'as rien à faire, parce que le royaume des cieux ne te regarde pas ; c'est pour cela que tu n'en as aucun souci.
Le second talent est le don de la fortune, c'est-à-dire, les richesses, les honneurs, la puissance, les dignités; don précieux, si nous en usons bien. « Dieu, disait Job, ne rejette pas les puissants, » puisqu'il est tout-puissant (2) » ; il ne rejette pas les riches, puisqu'il est riche lui-même. Oh ! quel bien pourrait faire un seul
(1) S, BerB. Serra . 17, De Div. y 3. - (2) Job, xxxvi, 5.
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puissant, un seul riche, s'ils voulaient employer toute leur puissance et toutes leurs richesses au service de Dieu ! Que de pauvres ils pourraient nourrir! que d'affligés ils pourraient consoler ! que d'opprimés ils pourraient défendre ! que de discordes ils pourraient apaiser !
Mais les riches de ce siècle ne pensent pas n'avoir dans leurs richesses qu'un don reçu ; ils ne se regardent pas comme les économes de leurs biens, ils s'en regardent comme les maîtres et ils ne se préoccupent pas du compte qu'ils doivent en rendre à Dieu. Aussi quand on les reprend de jeter l'argent à la vanité, ils vous répondent : Ne puis-je faire de mou bien ce que je veux ? que vous importe?
Ah ! quel compte rigoureux ils rendront au Seigneur au jour du jugement, pour toutes ces richesses employées à la vanité, pour leur cruauté envers les pauvres! — Saint Bernard (1) : Des hommes nus et dévorés par la faim se plaignent hautement et murmurent : Dans notre nudité, nous mourons de froid. A quoi servent tant d'habits que vous changez chaque jour ? Ce que vous consumez est à nous ; ce que vous dissipez est à nous et vous nous le ravissez dans votre cruauté sacrilège. Vous n'êtes pas les maîtres de vos biens, vous n'en n'êtes que les économes, et vous les dissipez dans l'inutilité.
Saint Grégoire (2) ajoute que le Seigneur demandera ce compte non-seulement aux riches et aux puissants, mais encore à ceux qui les approchent et qui vivent dans leurs bonnes grâces, s'ils n'intercèdent pas en faveur des pauvres ; car ces bonnes grâces sont aussi un don de Dieu ; et s'ils n'intercèdent pas en faveur des pauvres, ils seront condamnés à cause de ce talent qu'ils auront retenu.
Le troisième talent est celui de lindustrie, c'est-à-dire de la science ou d'un art quelconque. Quoiqu'il soit le résultat de uos travaux, ils est toujours un don de Dieu; car nul artiste ne peut exceller dans son art, nul savant dans sa science, sans l'aide de
(1) S. Bernard. Des devoirs des évêques, cli. 2, n» T. _ (2) S. Grég. 8ur l'Evang. n» 7,
APRÈS LA PENTECOTE 367
Dieu, sans une grande aptitude que Dieu seul peut donner. Voilà pourquoi le Seigneur disait : « Je l'ai appelé par son nom Beséléel, fils d'Uri. Et je l'ai rempli de l'Esprit de Dieu, d'intelligence y> et de science dans to.us les arts, pour inventer ou pour exécuter » les ouvrages d'or, d'argent et d'airain, pour travailler le mar- » bre, les pierres précieuses et tous les bois. Et j'ai mis la sagesse « dans le cœur de tous les ouvriers habiles, afin qu'ils fassent tout » ce que je vous ai ordonné (i). »
Dire la même chose de l'ouvrier... Voilà pourquoi l'on doit se rendre utile par son art ou par sa science aux pauvres et à la société ; un médecin peut être d'une grande utilité pour les pauvres malades ; un pharmacien, un légiste, tous les autres artistes peuvent l'être également. Mais il y a des hommes, des légistes, par exemple, et des médecins tellement avares qu'ils ne donneraient pas un conseil, qu'ils ne diraient pas une parole, sans demander aussitôt un salaire. Ils rendront compte de leur talent, tous jusqu'au dernier des ouvriers, comme les cordonniers et les forgerons.
Que personne ne dise : Je n'ai pas reçu de talent. Il n'est pas un serviteur que le Maître Souverain ait laissé sans talent ; il n'est pas d'homme qui n'ait à rendre compte de quelque grâce. Je dis cela aux chanteurs et aux musiciens ; ils doivent prêter gratuitement le concours de leurs voix et de leurs instruments, pour rehausser la majesté des offices divins.
Le quatrième talent consiste dans les grâces que Dieu donne gratuitement et dont parle l'Apôtre : « Les dons du Saint-Esprit qui « se manifestent au dehors sont donnés à chacun pour l'utilité de » l'Eglise. L'un reçoit du Saint-Esprit le don de parler avec sagesse, » l'autre reçoit du même Esprit le don de parler avec science; un » autre reçoit le don de la foi par le même Esprit ; un autre reçoit » du même Esprit le don de guérir les maladies ; un autre le don des » miracles; un autre le don de prophétie ; un autre le don de par- » 1er diverses langues ; un autre le don deles interprêter (2). » On doit d'autant plus s'appliquer à faire valoir ces dons, qu'ils sont plus précieux et qu'on ne les reçoit pas pour soi, mais pourl'utihté
(1) Exod., XXXI, 2. - (2) I Cor. , xii, 7.
de l'Eglise, ainsi que le dit l'Apôtre : « Les dons du Saint-Esprit » qui se manifestent au dehors sont donnés à chacun pour l'utilité » de l'Eglise (1). » De là cette parole de saint Pierre : « Que chacun » de vous, selon le don qu'il a reçu, rende ser\ice aux autres (2). n " Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement (3). » Prenez garde de vendre les grâces que je vous ai données pour l'utilité de mon Eglise.
Malheur à ceux qui « font de la piété un trafic (4} ! » De quelle simonie ils se rendent coupables 1 Si c'est une simonie que de vendre un bénéiice ou une dignité ecclésiastique, quelle simonie que de vendre les grâces de Dieu ! Ne les vendez pas, ne vous les attribuez pas, ne vous les appropriez pas, en les faisant servir à votre honneur ; faites-les servir à ma gloire. « Que les fleuves reviennent » aux lieux d'où ils sont sortis, pour couler de nouveau '5). »
Le Seigneur se plaint par son prophète de ces trafiquants simoniaques : « Je leur ai donné, dit-il, mon or et mon argent, et eux, » de mon or et de mon argent ont fabriqué l'idole de Baal (6) ; » c'est-à-dire l'idole de leur ambition et de leur orgueil. Voilà pourquoi de tels coupables méritent de perdre leur talent, et Dieu le donnera à des serviteurs plus fidèles et plus diligents, comme il fit au serviteur paresseux. « On donnera à celui qui a, pour qu'il soit » dans l'abondance (7). » C'est ainsi que Dieu enrichit et élève jusqu'au ciel, ceux qu'il a commencé d'enrichir et d'élever.
Le cinquième talent est le don du Saint-Esprit, de la vertu, de la grâce qui rend agréable à Dieu; c'est le don de l'amour de Dieu, de la piété fervente, de la contemplation sublime, ou bien de la compassion pour le prochain, de la patience, de l'humilité, de la douceur, de la miséricorde. Il est sans comparaison le plus précieux de tous les dons. Le premier est de plomb, le second d'étain, le troisième de laiton, le quatrième d'argent, le cinquième d'or précieux et pur. Heureux celui qui est riche de ce don, quand même il ne posséderait pas les autres ! Sans lui de quoi servent tous les
(1)1 Cor., xii, 7. - (2) I s. Pierre, iv, 10. - (3) S. Malth.,x, 8. - 0) 1 Timoth., vr, 5. - (S) Ecclé., i, 7.- (6) Osée, ii, 8.- (7)S. Mattb., XXV, 29.
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autres à celui qui les possède ? Mais plus il est précieux, plus il est facile à perdre ; voilà pourquoi on doit le conserver avec le plus grand soin. Si, par défaut de soin, vous le versez dans quelque vase, aussitôt ce baume précieux se corrompt et se perd.
Vous direz peut-être : Sans doute ce don est très-utile à celui qui le possède; mais quelle est son utilité pour l'Eglise? Ah 1 je vous le dis, il est utile à l'Eglise plus que tous les autres. Un seul homme de spiritualité est plus utile aune ville que mille savants, que mille prédicateurs. Un homme de spiritualité aide l'Eglise par sa parole, par son exemple, par ses prières ; sa présence, ses vêtements, ses mouvements, ses simples gestes sont des paroles de feu ; il répand de tous côtés la bonne odeur de Jésus-Christ; sa seule conversalionest plus utile, plus émouvante que mille sermons. Voyez si un seul saint présent dans celte ville ne lui serait pas plus utile que tous les prédicateurs du royaume, tous tant que nous sommes. L'homme juste ue l'est jamais pour lui seul.
Que dirai-je de la puissance de ses prières? Ah î que deviendrions-nous, mes frères, si nous n'étions pas aidés de leurs prières et de leurs mérites ? Aussi tous ces grands saints doués de la plus rare éloquence, comme les Jérôme, les Augustin, les Bernard et tant d'autres qui s'enfuyaient au désert, n'étaient pas coupables devant Dieu de cacher leur talent ; car là, dans le désert, leur prière était peut-être pour l'Eglise un aide plus puissant que n'aurait été leur éloquente parole au milieu des cités.
Ce talent de la sainteté ne peut pas demeurer enfoui ; « une » cité placée sur la montagne ne peut demeurer cachée [i) ; » non. Dieu ne peut demeurer en repos dans ces poitrines saintes. Comme un violent incendie brise le toit de la maison qu'il embrase et lance ses flammes au dehors, ainsi du fond de la poitrine du juste, Dieu lance au dehors par tous les sens et dans toutes les œuvres les rayons de sa Divinité. Vous ne pouvez porter un parfum précieux, sans qu'il répande son odeur de tous côtés ; comment donc pourrez-vous cacher dans votre poitrine ce baume di-
(1) S. Matth., V, 14.
vin. sans que la maison tout entière ne soit remplie de son parfum''
Vous venez d'entendre, mes frères, les talents divins, les dons du Seigneur ; je les ai énumérés rapidement plutôt que je ne lésai expliqués. Que chacun examine maintenant ceux qu'il a reçus et qu'il se remplisse de sollicitude pour en rendre compte au Seigneur. Considérez quelle diligence doit nécessairement employer celui qui les a tous reçus. Comme un riche marchand passe tous ses jours dans une grande préoccupation, ainsi le chrétien comblé de tant de richesses ne peut pas demeurer dans l'oisiveté. Malheur à cet infortuné qui n'avait reçu qu'un seul talent et ne put en rendre compte 1 Que serait-il arrivé, s'il en avait reçu plusieurs? Il ne lui suffit pas d'avoir été négligent et paresseux ; lorqu'il aurait dû s'accuser de sa paresse et demander pardon avec humilité, il osa rejeter sa faute sur Dieu, disant : « Je sais que vous êtes ■ sévère, moissonnant où vous n'avez pas semé, et recueillant où » vous n'avez rien répandu (1\ »
Serviteur méchant et paresseux, paresseux à l'égard du talent confié, méchant à cause de ton blasphème. Que dis-tu, ô blasphémateur? Que dis-tu? « Je sais que vous êtes un homme rigide et r> sévère. » Cette parole est un mensonge, ô homme pervers. Dieu n'est ni rigide, ni dur, ni sévère; il est tendre et miséricordieux ; il est le Père des miséricordes, le Dieu de toute consolation. Ce que ta pensée se figure, dit saint Bernard (2\ n'est pas ton Dieu, c'est une idole de Dieu que tu te forges, mais ce n'est pas Dieu. 11 te semble tel, mais tu te trompes. Dieu peut-il se faire l'accusateur des pécheurs, pour les perdre, après qu'il a bien voulu mourir pour les sauver?
«' Vous moissonnez où vous n'avez pas semé, et vous recueillez » où vous n'avez rien répandu. » Mensonge évident! faux témoignage contre Dieu ! Dieu a-t-il jamais moissonné ce qu'il n'avait pas semé? 0 pervers 1 Plût au ciel qu'il recueillît la centième partie de ce qu'il sème! Il moissonne les âmes, mais, en les créant, ne les a-t-il pas déposées dans le corps comme une semence pré-
(1) S. Mailh., XXV, 24. - (2) S, Bero. Serra. 38, sur les Gant, n" ?.
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cieuse? Il moissonne les œuvres, maisn'a-t-il pas semé les grâces? Il moissonne des louanges, mais n'a-t-il pas formé nos bouches? Comment peux-tu dire : Vous moissonnez où vous n'avez rien semé ?
Croyez-moi, mes frères, voilà ce que devient l'impie, « quand il » tombe dans la profondeur du mal (1 ) ; telles sont ses mauvaises pensées sur Dieu ; telle est l'injustice de ses jugements. L'iniquité se ment à elle-même ; elle se forge un Dieu bien différent du Dieu véritable ; et, s'il persévère dans son injustice et dans sa méchanceté, bientôt il deviendra un impie et un blasphémateur.
Ce serviteur paresseux est la figure, nous disent les saints docteurs, du chrétien timide et pusillanime qui, par une crainte fausse inspirée par le démon, ne fait aucun usage des grâces qu'il a reçues, de peur de les perdre ou de souffrir lui-même quelque détriment. Tels sont certains confesseurs qui pourraient se rendre utiles en entendant les confessions, et qui, dans leur pusillanimité, saisis de je ne sais quelle crainte ou quel scrupule, négligent de les entendre. A ce serviteur peut s'appliquer la parole de Job : « Ils craignent la pluie et ils seront couverts de neige (2). » Leurs craintes se réaliseront, mais pour d'autres causes. Ils n'ont pas voulu user de leur talent, de peur de le perdre et d'être condamnés; eh bien ! ils seront condamnés, non pour l'avoir perdu, mais pour n'en avoir pas usé, pour ne pas l'avoir fait fructifier.
Ainsi n'agissent pas les saints de Dieu ; ils n'ont point cette pusillanimité ; ils sont pleins de magnanimité, de force, de vigueur ; ils sont propres à toutes les œuvres, suivant ces paroles de l'Apôtre : « J'ai appris à être content de l'état où je me trouve. Je sais » vivre pauvrement et je sais vivre dans l'abondance. Ayant tout » éprouvé, je suis fait à tout, aux bons traitements et à la faim, à » l'abondance et à l'indigence. Je puis tout en celui qui me » fortifie (3). » De là aussi cette parole du prophète : « L'Esprit » des puissants est comme une tempête fondant sur des mu- » railles (4). »
(l)Prov., xvni, 3. — (2) Job, vi, 16. — (3) Philip., iv, 11. - (4) Isaïe, XXV, 4.
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Les hérétiques cbatjsé» de PEgliae.
Ingressus in templum, ccepit ejicere vendentés in illo et ementes.
Etant entré daus le temple, il commença à chasser ceux qui y vendaient et qui y achetaient, (S. Lcc, XIX, 45.)
Lorsque Adam fut chassé du paradis terrestre, Dieu plaça, pour eu garder les portes, un Chérubin tenant un glaive flamboyant qui s'agitait toujours, afin qu'aucun enfant de ce premier coupable ne put y entrer. Acte sévère de la justice infinie. Aujourd'hui, mes frères, à l'entrée du royaume des cieux, du paradis céleste, séjour glorieux des anges. Dieu a placé non pas un Chérubin avec un glaive flamboyant, mais un pauvre pécheur, un homme enfant d'Adam, afin quil en ouvrit la porte à tous les hommes, ses frères, et afin que, prévaricateur lui-même, il ne traitât pas avec colère des prévaricateurs comme lui.
Quoi de plus miséricordieux ! quoi de plus suave ! Un ange ferme le paradis terrestre au premier coupable ; un homme, un pécheur ouvre le royaume céleste aux prévaricateurs. Cette joie ineffable des cieux, ces richesses infinies, cette gloire inénarrable (jue « l'œil n'a pas vu, que l'oreille n'a pas entendue, que le cœur )) ne peut connaître encore (1^, » un homme est chargé de les départir, de les communiquer aux hommes!
Ecoutez ces paroles : « Je te donnerai les clés du royaume des » cieux. Tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans les cieux,
(1) I Cor., Il, 9.
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» et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié daus les r> deux (1). " Les paroles divines n'ont jamais un sens moins Gcendu que celui qui nous frappe ; au contraire, Pierre devenu le portier de la maison de Dieu, ouvre à qui il veut, fait entrer qui il veut. Béni soit le Seigneur qui a donné une telle puissance aux hommes! Jésus-Christ est la porte, Pierre est le portier. Dans sa tendresse et sa miséricorde, le Seigneur donne à l'homme le pouvoir de juger les hommes, tel qu'il l'avait reçu lui-même de son Père; car « le Père ne juge personne, mais donne à son Fils tout » pouvoir de juger, parce qu'il est Fils de l'homme (2), » et ainsi c'est l'homme qui juge les hommes. L'Homme-Dieu, Jésus-Christ, donne ce pouvoir à Pierre, à un simple mortel, afin que, si le pécheur redoute de s'approcher du tribunal de l'Homme-Dieu qui est sans péché, il ne redoute pas au moins le tribunal d'un homme pécheur. Et, chose plus étonnante ! il ne donne à cet homme que les clés de la vie ; il se réserve les clés de la mort, suivant ces paroles de l'Apocalypse : « J'ai les clés de la mort et de l'enfer (3). » Je ne veux pas la mort du pécheur ; que Pierre reçoive à la vie, je me réserve la mort du pécheur. « Moi, j'ai les clés de la mort et de » l'enfer, » pour toi, ô Pierre, « je te donne les clés du royaume des » cieux (4). »
Quoique dans sa clémence, Jésus-Christ ait donné à Pierre les clés du ciel, afin que les pécheurs convertis puissent se sauver au sein de l'Eglise, néanmoins, comme autrefois par le ministère de range il écartait nos premiers pères du paradis terrestre, ainsi de ses propres mains il chasse aujourd'hui du temple les pécheurs endurcis, les hérétiques pervers et superbes ; il renverse les chaires de leurs doctrines erronées, il humilie les savants orgueilleux, et c'est justice. Les hérétiques, dit saint Augustin (oj ont été chassés de l'Eglise, et, parce qu'ils voulaient s'en déclarer les dominateurs, ils sont tombés dans le mépris; ils sont devenus ce sel sans force et sans vertu que l'on jette au dehors ; les hommes les ont foulés
(1) S. Matth., XVI, 19. - (2) S. Jean, v, 27. — (3j Apoc, i, J8. ~ (4) S. Matth., xvj, 19. — (5) S. Aug. sur le ps. cvi, nM4.
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aux pieds. De là cette parole : a Le mépris s'est répandu sur les » princes ^1}. »
Leur expulsion de l'Eglise et les questions insidieuses qu'ils nous adressent pour nous inquiéter, sont pour nous un enseignement; elles nous inspirent la crainte et un grand soin de nous examiner. En les voyant ainsi repoussés, chacun tremble, comme si on lui disait : « Que celui qui croit être debout prenne garde de ne pas » tomber (2 •. » — Leur expulsion a encore une autre utilité, car s'ils étaient demeurés dans le sein de l'Eglise avec une telle malice, qu'aurait-on fait de tels hommes?
Mais que veut dire cette parole : Ils ont été rejetés ? Cela veut dire qu'ils ont été anathématisés, réprouvés par l'Eglise. Ecoutez saint Paul. « Il y a des hommes qui mettent le trouble parmi vous n et qui veulent changer l'Evangile de Jésus-Christ. Mais quand nous » vous annoncerions nous-mêmes, ou quand un ange venu du ciel » vous annoncerait un Evangile différent de celui que vous avez »' reçu, qu'il soit anathème! Comme nous vous l'avons dit, ainsi je » le répète : Si quelqu'un vous annonce un Evangile différent de » celui que vous avez reçu, qu'il soit anathème (3). » Mais ce sont des princes, des grands, des savants. Quoi de plus? sont-ils des anges? Eh bien, « quand même un ange du ciel vous annoncerait » un autre Evangile, quil soit anathème I » Un ange, le démon, tomba du ciel, et tous les hérétiques chassés de l'Eglise, parce qu'ils défendent leurs erreurs avec opiniâtreté, seront livrés à l'enfer comme les anges apostats.
" Etant entré dans le temple, il commença à chasser ceux qui y » vendaient et qui y achetaient. «Cependant dans votre saint temple qui est à Jérusalem, vos rois, c'est-à-dire vos fidèles serviteurs, parce que servir Dieu c'est régner, vos rois, dis-je, vous offriront des présents. Et quels présents ? Ce ne seront plus des agneaux, des taureaux ou des colombes; ce seront des sacrifices de louanges; tels sont les présents qui désormais vous seront agréables.
Mais au milieu de ces louanges, dit saint Augustin (4), des
(l) Ps. cvi, 40. - (2) I Cor., x, 12. - (3) Gai., i, 7. - (4) S. Aug. sur le ps. Lxvii, D« 38 et 39.
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hommes qui portent le nom de chrétien et qui ont des sentiments tout opposés, font entendre des cris dissonnants ; le Seigneur les chasse avec raison de son temple comme les vendeurs et comme les acheteurs ; il poursuit avec menace ces bêtes sauvages, pour ainsi dire, qui vivent parmi les roseaux ; ils sont des bêtes sauvages, parce que, dans leur inintelligence, de tels hommes ne peuvent que nuire. Elles vivent parmi les roseaux, parce qu'ils pervertissent en faveur de leurs erreurs le sens des Ecritures que désignent très-bien les roseaux, puisqu'ils servent à les écrire. Ce sont ces hommes dont parle saint Pierre : a Légers et inconstants, ils détournent les sens » des Ecritures, pour leur propre ruine (1). » Saint Pierre veut désigner par là les hérétiques.
Cependant, comme les Ecritures renferment des sens nombreux et que peu de docteurs, plusinstruitsqueles autres, en ont l'intelligence, on ne les emploie jamais plus utilement que lorsqu'il est nécessaire de répondre aux hérétiques. Que de sens divers de la Sainte Ecriture ont été opposés à Photius, pour prouver la Divinité de Jésus-Christ! combien d'autres ont été opposés à Manès, pour prouver l'humanité de Jésus-Christ! combien d'autres à Sabellius, pour prouver la Trinité! combien d'autres aux Ariens, aux Eunomiens, aux Macédoniens, pour prouver l'unité divine dans la trinité des personnes! Que de passages n'a-t-on pas apportés aussi en faveur de l'Eglise répandue dans l'univers entier, sur le mélange des bons et des méchants qui doit durer jusqu'à la fin des temps, pour prouver que ce mélange ne nuit en rien aux justes dansla participation aux choses saintes! Ces passages étaient opposés auxDonatistes, aux Lucifériens et aux autres, s'il y en a, qu'une semblable erreur éloigne de la vérité. Que d'autres passages encore n'a-t-onpas opposés à d'autres hérétiques qu'il serait trop long d"énumérerou même de rappeler et dont le nom d'ailleurs ne serait ici d'aucune utilité ! Les docteurs qui défendaient ces divers sens des Ecritures seraient aujourd'hui ignorés, ou du moins ne seraient pas aussi éminents que les ont rendus les contradictions hautaines des superbes hérétiques.
(1)11 S. Pierre, m, 16.
En attendant, mes frères, ne vous laissez pas épouvanter ; les hérétiques sont semblables aux torrents que les eaux des orages font déborder ; ne craignez pas ; le torrent passe, ses eaux s'écoulent, il fait du bruit un moment, mais bientôt tout a cessé ; ainsi les hérésies ne durent pas longtemps. Combien sont déjà mortes ! ces torrents s'écoulaient dans les lits qu'ils s'étaient creusés, ils ont coulé dans la mesure de leurs forces ; aujourd'hui le lit de ces torrents est desséché, c'est à peine si on se souvient qu'ils ont existé.
« Etant entré dans le temple, il commença à chasser ceux qui M vendaient et qui achetaient. >> Saint Jean : « Si quelqu'un ne dew meure pas en moi, il sera jeté dehors comme un sarment inutile ; » il séchera, on le ramassera et on le jettera au feu et il sera con- » sumé [\\ » Saint Augustin '2) : Vivre dans la vigne ou brûler dans le feu, tel est le sort du sarment ; s'il ne demeure pas sur le tronc, le feu est son partage. « Les ramea^ux imparfaits, dit le Sage, sen ront brisés, et leurs fruits seront inutiles et amers au goût ; ils ne seront d'aucune utilité '3^ » Ces rameaux sont les hérétiques. « Ils » ont imité la rébellion de Coré, ils périront comme lui. Nuées » sans eau que le vent emporte çà et là ; arbres d'automne, arbres » stériles, deux fois morts et sans racines : vagues furieuses de la » mer, répandant la confusion comme l'écume ; astres errants » auxquels un tourbillon de tempêtes est réservé pour l'éternité (4). » Ainsi dit saint .lude dans son épitre.
Saint Augustin (o;:Les hérétiques sont d'une grande utilité, non parce qu'ils disent la vérité, car ils ne la connaissent pas, mais parce qu'ils exercent les catholiques, les hommes pieux et fervents, à la recherche de la vérité. « Il faut qu'il y ait des hérésies, disait » l'Apôtre, afin qu'on reconnaisse ceux qui sont d'une vertu éprou- >♦ vée (6). » C'est ainsi que l'hésitation de saint Thomas a été utile à l'Eglise.
La mauvaise conscience des héiotiques, telle est la première
(l) S. Jean, XV, fi. - (2) S. .4ug. sur S. Jean, Trailc 81, n» 3.- (3) Sag. IV, 5. — (4) S. Jude, vers. 11. — (5) S. Aug. De la vraie religion, chap. 15. - (0) 1 Cor., XI, 19.
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cause de leur hérésie, suivant cette parole de l'Apôtre à Timothée: Ils l'ont repoussée et ils ont fait naufrage dans la foi (<)• » Et elle en est la cause de plusieurs manières. Premièrement par démérite. « Détruisez, détruisez, » ô esprits pervers, « jusqu'au » fondement de la foi, en elle (2), » c'est-à-dire dans sa conscience.
Secondement, d'une manière effective. En effet, l'intelligence dépravée par les passions ne déteste plus le vice dont elle s'est fait une habitude ; parfois même elle le regarde comme une vertu. Les mauvaises habitudes obscurcissent tellement l'intelligence et la raison, que la fornication elle-même n'est plus appelée un péché. Isaie : « Malheur à vous qui appelez bien le mal, et mal le bien, et qui » changez les ténèbres en lumière (3) ! »
Troisièmement, parce que le méchant prétend que Dieu ne punira pas son péché. Voilà pourquoi ils se disent, comme pour se consoler : Peut-être n'y a-t-il pas une autre vie, peut-être n'y a-t-il pas d'enfer, peut-être n'y a-t-il pas de châtiment. — Le psaume: « Comment Dieu le sait-il ? Le Très-Haut en a-t-il connaissance (4)? » Job : « Le Seigueur marche sur la voûte des cieux et ne considère » pas nos œuvres (5). >» De plus, le péché empêche la lumière de Dieu d'arriver jusqu'à l'âme. Job disait . a Ils se sont révoltés contre » la lumière (6). »
Une seconde cause de Ihérésie est l'orgueil. L'orgueil remplit l'homme de confiance en ses propres lumières ; ainsi était saint Augustin, quand, à l'aide de sa raison, il voulait comprendre les choses de la foi. De là vient que les hérétiques ne veulent pas se soumettre aux décisions des docteurs et de l'Eglise. Ils préfèrent déchirer la tunique sans couture de Jésus-Christ. Aussi l'Apôtre, parlant contre les hérétiques, s'écriait : « Gardez-vous des chiens, » gardez-vous des mauvais ouvriers, gardez-vous de ceux qui dé- » chirent (7) » l'Eglise de Jésus-Christ. — Isaïe les désignait encore par ces paroles : « Allez à la nation troublée, déchirée par la » discorde (8;, » c'est-à-dire par les morsures des hérétiques.
(1) I Tira., 1, 19. - (2) Ps. cxxxvi, 10. — (3) Isaïe, v, 20. - (4) Ps. Lxxii, 11. — (5) Job, XXII, 14. — (6) Id. xxiv, 13. — (7) Philip., m, 2.~ (8) Isaïe. xvin, 7.
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'< Prenez-nous les jeunes renardsquibouleversentia vigne (<). » Saint Bernard ,'2}, dit sur ces paroles : Dès qu'on saisit, c'est-à-dire dès qu'on comprend les hérétiques, ils meurent aussitôt ; pour les empêcher de nuire, il suftit de les prendre par des raisons, c'est-àdire de comprendre leur erreur. Helvic ^3; raconte que, lorsque les jeunes renards ne trouvent plus de lait aux mamelles de leur mère, ils les lui déchirent de leurs dents. Ainsi font les hérétiques ; ne trouvant pas de lait dans les Ecritures dont ils n'ont pas l'intelligence, ils déchirent leur Mère, la sainte Eglise.
Les hérétiques sont encore désignés par ces sauterelles qui sortirent du puits de l'abîme (i\ et à qui la puissance fut donnée; leurs queues étaient semblables à celles des scorpions et armées de dards. Les hérétiques sont semblables à Achan qui dans l'incendie de Jéricho se réserva un manteau de pourpre, c'est-à-dire l'orgueil, et une langue d'or; car avec Vorgueil de leur raison les hérétiques ont une autre chose commune, un langage abondant et poli qui séduit par son éloquence. Ils sont encore comme ces couleuvres mobiles, inconstantes, qui glissent dans les mains et qu'on ne prend qu'avec peine.
Saint Augustin (5) : L'hérétique est celui qui, dans le désir de quelque bien terrestre, et surtout de la gloire et de la domination, invente des opinions nouvelles et fausses et les défend ou les suit avec obstination. « Malheur à eux, dit l'apôtre saint Jude, parce >» que dans l'erreur de Balaam ils se laissent séduire par l'ava- >» rice! » — Beda (6; : L'erreur de Balaam conduit à leur perte ceux qui, par amour pour leurs intérêts matériels, attaquent avec une opiniâtreté obstinée la vérité qui leur était connue.
Alexandre de Aies (7). — Trois choses font l'hérésie complète : une croyance fausse, une volonté perverse, et l'obstination à défendre cette croyance.— Pierre de Tarentaise (8) disait : o L'hérésie
(I) Cant., Il, 15. — (2) S. Bern. Serm. 6â sur le Cant. —(3) Helvic est un écrivain allemand du xiv« siècle — (il Apoc, ix, 3. — (5) S. Aug. De l'utilité de la foi, chap. ]•'. — (6) Beda, sur l'Kpître de S. Jude, ch. 1". — (7) Alexandre de Aies. Som. iheol, part. 2, quest. 161. — (8) Pierre de Tarentaise de\int pape sous le nom d'Innocent V.
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» a son commencement dans la raison et son complément dans la » volonté. — » D'après saint Jérôme, l'hérésie commence par des paroles proférées inconsidérément.
Parmi les hérétiques, les uns sont manifestes et ceux là sont désignées par Magog qui veut dire découvert, les autres sont cachés et ceux là sont désignés par Og qui veut dire couvert. Quelques uns ne font qu'admettre l'erreur, quelques autres y sont obstinés, d'autres sont relaps et d'autres hérésiarques. — Il y a quatre sortes de persécuteurs de l'Eglise : les faux apôtres, les tyrans, les hérétiques et les hypocrites ; ils sont figurés par les quatre animaux que vit Daniel.
Abraham chassa les oiseaux de son sacrifice ; les oiseaux sontles hérétiques ; on doit les écarter, car ils souillent tout par leurs doctrines philosophiques. Mais le feu du jugement viendra et passera sur ces divisions, car lorsque le cœur est divisé, il est bien difticile qu'il soit sans péché. Le Seigneur avec son feu examinera donc ces divisions, il en verra la justice et purifiera toutes choses. Celui qui sera tout entier et ne sera point divisé, celui-là ne sera point jugé, au contraire il jugera avec Jésus-Christ.
« Etant entré dans le temple, il commença à chasser ceux qui » vendaient et qui achetaient. » Il y a dans l'église de Dieu une vente impie et mauvaise; le pécheur y vend Jésus-Christ à très-vil prix. 0 Seigneur, comme nous vous estimons peu ! Pour une pièce de monnaie, pour un moment de plaisir que nous présente le démon, nous vous livrons à l'instant. Ah ! nous accusons l'apôtre perfide, et chaque jour nous commettons sou crime. On pourrait n'être pas étonné si, au milieu des tourments ou dans le désir d'un trône, vaincu par la cupidité, on vendait le Seigneur ; ce serait un grand mal sans doute, il y aurait là pourtant une certaine excuse. Mais quelle excuse pourrons-nous avoir, nous dont le mépris vous livre pour rien chaque jour ?
Hélas 1 hélas î ô mon Dieu, vous êtes l'objet d'un grand trafic dans le saint temple, et vos prêtres sont les vendeurs. Au sein de l'Eglise on vend Jésus-Christ, on vend les bénéfices. Saint Gré-
goire (4): Il nous a été dit que, dans certains lieux, personne n'est promu aux saints ordres, à moins qu'il n'ait fait quelques présents. S'il en est ainsi, je le dis avec larmes, je l'annonce en gémissant: le sacerdoce, étant ainsi tombé au dedans, ne demeurera pas longtemps debout au debors.
Nous savons par l'Evangile ce que fit notre divin Rédempteur, o Etant entré dans le temple, il renversa les tables de ceux qui » vendaient des colombes. «Vendre des colombes, c'est percevoir un gain matériel, en trafiquant du Saint-Esprit que le Tout-Puissant nous a donné par l'imposition des mains. Mais, ainsi que je l'ai déjà prédit à ces simoniaques, ce même passage nous montre quelle sera la fin de leur crime. Car ceux qui osèrent vendre des colombes dans le temple du Seigneur virent leurs tables renversées par un effet du jugement de Dieu.
Erreur déplorable qui se propage, en s'augmentant, dans les rangs inférieurs. Après être entré par cette voie dans les Saints Ordres, le prêtre ainsi vicié dans le principe de sa promotion, sera plus disposé à vendre ce qu'il a acheté. Et que devient alors cette parole: «Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement(2)?» Ah! lorsque la simonie, cette hérésie déplorable, s'est élevée dans le sein de l'Eglise, pourquoi n'a-t-on pas réfléchi, pourquoi n'a-t-on pas vu qu'en élevant à prix d'argent un homme au sacerdoce, on le poussait à tomber dans ce même abîme? C'est pourquoi la sainte Eglise condamne de tout son pouvoir cette horrible perversité, et elle exhorte à chasser de toutes parts un péché si énorme et si détestable.
(1)S. Grég. Epitres. Liv. v, lettre 53v - (2) S. Matih., x, 8.
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Gravité de l*orgueiI.
Qui se exaltât humiliabitur.
Celui qui s'élève sera humilié.
(S. Luc, xviii, 14.)
Nous ferons deux réflexions sur l'orgueil ; nous dirons sa nature et sa gravité. L'orgueil, d'après saint Thomas (1), est un désir déréglé de sa propre excellence. Comme l'avare désire l'argent, le gourmand la nourriture, le libertin la volupté, l'irascible la vengeance, ainsi l'orgueilleux désire la supériorité et les honneurs, et les recherche d'une manière immodérée, excessive. De cet excès vient le nom de superbe, car le mot latin superbire vient de super et ire^ aller au-dessus de son état, de sa condition.
D'où l'on voit que l'orgueil consiste en trois excès : s'estimer beaucoup, vouloir être estimé beaucoup, etoser entreprendre beaucoup. Le premier excès est l'enflure, le second l'ambition, le troisième la présomption. Le superbe se complaît en lui-même et s'élève à ses propres yeux ; il veut être estimé des autres et, à cause de cette opinion qu'il a de lui-même, il n'y a point d'élévation à laquelle il n'aspire, car il se croit pour tout des talents suffisants. Voilà pourquoi on distingue trois sortes d'orgueil : l'enflure, l'ambition, la présomption.
Saint Grégoire (2) en distingue quatre sortes. La première consiste à s'estimer au-dessus de ce qu'on est ou de ce qu'on possède ; l'Apôtre parle de cette sorte d'orgueil : « Si quelqu'un, dit-il, s'es- » time quelque chose, lorsqu'il n'est rien, il se séduit lui-même (3). »» Cet orgueil est l'arrogance. La seconde sorte d'orgueil consiste à
(1) S. Thom. 2' 2" quest. 162, art. 1,2 et 4. — (2) S. Grég. Mor, liv. 23, chap. 6, — (3) Gai., vi, 3.
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croire avoir ce qu'on n'a pas et à croire de son propre fonds ce que l'on a. Le Psalraiste parle de cette sorte d'orgueil : « Ils ont dit : » Nous gloritierons notre parole, nos lèvres sont indépendantes ; » quel est donc notre maître (1)? »
La troisième sorte d'orgueil consiste à croire que l'on tient tout de Dieu, mais parce qu'on a tout mérité. Dans la quatrième on ne l'attribue pas au mérite personnel, on croit avoir tout reçu gratuitement, mais on croit avoir reçu plus que les autres et on les méprise. C'était l'orgueil du Pharisien : Je vous rends grâces, Sei- >> gneur, de n'être pas comme les autres hommes (2). » — Le Psalmiste s'élève contre ces quatre sortes d'orgueil : « Seigneur, » dit-il, mon cœur ne s'est point enorgueilli et mes yeux ne se sont » point élevés. Je n'ai pas marché sur les hauteurs, ni aspiré à de » merveilles au-dessus de mes forces (3). »
Il y a deux orgueils, l'un spirituel et l'autre matériel, parce que les uns s'enorgueillissent de leurs biens spirituels et les autres de leurs biens temporels. Le premier est plus coupable et plus dangereux que l'autre ; il est même de tous les vices le plus coupable et le plus dangereux.
Il est le plus coupable ; ainsi nous l'enseigne le Psalmiste : « Je » serai purifié du plus grand de tous les péchés (4}, » c'est-à-dire, suivant la Glose, de l'orgueil. Cependant cette gravité n'apparaît pas au premier abord. Car où est le péché, quand on s'estime soimême, qu'on a de soi une bonne opinion, qu'on désire les honneurs, qu'on veut être salué sur la place publique, etc. ? Où est le péché, quand on veut paraître juste à cause des bonnes œuvres que l'on fait, en donnant aux autres le bon exemple? Si je suis bon, est-ce trop que de,vouloir passer pour ce que je suis? Si je suis vertueux, est-ce trop que de vouloir être honoré? Je ne désire que mon bien, puisque l'honneur est la récompense propre à la vertu .
Gardez-vous de telles paroles. Oui, l'orgueil est un grand péché. Voulez-vous bien le voir? Deux choses pourront vous en donner
(1) Ps. \i, 4. — {2} S. Luc, xviii, II. — (3) Ps. cxxx, 1. - (4; Id. xvui, 14.
APRES LA PENTECOTE 383
une idée. Premièrement, la punition de ce pécli'J'. Quel est le péché qui précipita du ciel Lucifer et les autres esprits, qui d'un ange lit un démon? C'est l'orgueil. Quel est le péché qui chassa Adam du paradis terreslre, qui le condamna à la mort, lui et sa postérité? N'est-ce pas l'orgueil? Hélas ! « les collines du monde s'abaissent » sous les pas de sou éternité (1). » Songez combien l'orgaeil doit déplaire à Dieu, puisqu'il attire de telles punitions.
Secondement, le remède à ce péché nous donnera une idée de sa gravité. Car, pour guérir l'orgueil des justes, Dieu permet qu'ils tombent dans des péchés impurs qui les humilient, mais qui les guérissent par cette humiliation même. De là cette parole du psaume : « Vous avez humilié l'orgueilleux comme un homme » blessé (2) ; » c'est-à-dire vous l'avez guéri en lui infligeant la blessure de l'humiliation, comme le médecin qui guérirait une tumeur en faisant une blessure. Saint Grégoire (3) sur ces paroles de Job : « Il ôte aux rois leur baudrier (4), » s'écriait : 0 maladie déplorable qui a besoin d'un tel remède î Quelle plaie affreuse qui pour guérir a besoin d'une si grande blessure! Tout cela montre suffisamment que l'orgueil est un grand péché.
Mais nous ne voyons pas encore sa malice ; essayons de la montrer. L'orgueilleux fait au Seigneur une grande injure ; il usurpe la gloire de Dieu, il nie Dieu, il se révolte contre Dieu, il méprise Dieu, il veut comme Lucifer être semblable au Très-Haut. — Mais non, mais non, direz-vous. Je suis orgueilleux vis-à-vis des hommes, mais en présence de Dieu, Souverain Maître de toutes choses, qui oserait s'enorgueillir? — Prêtez-moi votre attention ; je vais prouver ce que j'ai avancé.
Vous faites l'aumône ou toute autre bonne œuvre, et vous croyez peu de chose de vous glorifier de cette œuvre comme d'une œuvre qui vous est propre ! Eh bien î c'est là une grande iniquité, une grande injustice. Est-ce vous qui avez fait cette œuvre? « La hache » se glorifie-t-elle au détriment de celui qui s'en sert (5) ? » La plume se glorifie-t-elle de l'écriture ? l'aiguille de sa couture, le
(1) Habacuc, m, 6. — (2) Ps. Lxxxviii, 11. — (3) S. Grég. Mor. liv. ii, chap. 13. — (4) Job, xn, IS. — (5) Isaïe; x, 15.
pinceau de sou dessin ? Et vous, nèles-vous pas l'instrument de Dieu, premier auteur de vos actions? « Vous avez fait toutes nos » œuvres, ditlsaie {1). » Si l'œuvre est bonne, c'est Dieu qui l'a accomplie. Par conséquent, quand vous vous glorifiez de vos œuvres, vous usurpez la gloire de Dieu; vous faites plus, vous le niez.
Ecoutez le saint homme Job : « Si, à la vue du soleil dans sa « splendeur, de la lune dans son éclat, mon cœur a ressenti une » joie secrète; si j'ai porté la main à ma bouche en signe d'ado- » ration. Tribut sacrilège, renoncement au Très-Haut (2). » Ce n'est pas par vos paroles, c'est par vos actions que vous niez Dieu, suivant ces paroles de l' Apôtre : « Ils font profession de connaître » Dieu, mais ils le nient par leurs actions (3). » « L'àrae qui par >» orgueil commet quelque faute, périra au milieu du peuple (4). »
Secondement, l'orgueilleux se révolte contre Dieu. Il ne veut point obéir aux ordres divins ; il ne veut point se soumettre à Dieu ; il ne veut dépendre d'aucune loi, mais uniquement de sa propre volonté ; il veut être libre comme Dieu, et, lorsque tout obéit à Dieu, les anges, le ciel, la terre, les mers, seul il veut être indépendant de Dieu et lui refuser sou obéissance. Quelle iniquité! Une fourmi, un ver de terre, un vil insecte ne reconnaît point de supérieur ! Dieu commande : Fais ceci. — Je ne veux pas. — Dieu le menace de l'enfer et il ne s'en met pas en peine ; Dieu le frappe et le châtie et il ne fait que s'endurcir. Ce n'est pas assez ; il se vante, il rit de son péché. «^ L'homme vain, disait Job, s'élève dans >» son orgueil, il se croit né libre comme l'onagre du désert (5). » Il marche contre Dieu, la tète haute, le cou gonflé d'orgueil. Comme le premier ange, il veut être semblable au Très-Haut, n'avoir d'autre loi que sa propre volonté. Il veut être son Dieu, pour ne faire que ce qui lui plait ; imitation perverse de l'Etre Souverain. Mais, le malheureux ! là où il croyait trouver la liberté, il trouve le plus dur esclavage; là où il croyait trouver le bonheur, il trouve un intolérable tourment.
(1) haie. XXV], 12.— (2) Joh, xxxi, 26. — (3)Tite, i, IG. — (4) Nomb., XV, 30. — (5) Job, XI, 12.
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Car, mes irères, nul poids n'est plus tcrasanl que le poids de sa volonté propre. De là ces paroles de Job : « Pourquoi m'avez- » vous rendu votre ennemi ? Pourquoi suis-je un fardeau à » moi-même (i) ? » Saint Bernard (2), expliquant cette parole, disait : C'est une loi juste, une loi di\ine, une loi éternelle ; quand l'homme repousse la domination pleine de douceur du Très-Haut, il porte le poids intolérable de sa propre volonté. Saint Augustin (3) disait à son tour : Vous l'avez réglé, Seigneur, et il en est ainsi : Tout esprit qui ne veut point de frein est à lui-même son propre châtiment.
Vous voyez sans doute, mes frères, quelle est la rébellion du superbe contre Dieu, vous voyez quelle est son injustice, sa perversité. — Mais il fait encore injure au prochain; aussi l'orgueil est détesté de Dieu et des hommes. L'orgueilleux attaque tout le monde, méprise tout le monde; il veut être le premier partout, dominer partout ; il n'estime que lui seul, tous les autres lui déplaisent ; il veut être seul honoré, seul respecté ; il déprime tous les autres, il se plaint de tous, il se moque de tous. Et, chose plus coupable encore ! pour soutenir son faste, il ne craint pas de dépouiller les pauvres, suivant ces paroles : « L'impie dans son orgueil persécute » le pauvre (4). »
Non-seulement l'orgueil est un grand péché, mais il est encore le commencement et la racine de tous les péchés. L'orgueilleux est avare, pour soutenir son faste ; il est jaloux, car il veut que personne ne soit son égal ; il est irascible, pour si peu qu'on le touche : « Touchez les montagnes et elles fumeront (5) ; » il est gourmand, par ostentation il a toujours une bonne table ; il est paresseux, se croyant suffisamment vertueux, il ne fait aucun effort pour avancer ; quoique avare il est prodigue par vanité. Je ne parle pas de l'obstination, delà désobéissance, de l'hypocrisie, de l'esprit querelleur, de bien d'autres vices qui naissent de l'orgueil comme de leur source propre. De là cette parole du psaume : « Les or- » gueilleux agissent toujours avec perversité. » En un mot, suivant
(1) Job, VI, 20. — (2) S. Bern. lettre 11, n« 5. - (3) S. Aug. Coof. liv. I, chap. 12. — (4) Ps. X, 2 (d'après l'hébreu.) - (5) Ps. cxuii, 5.
saint Grégoire J), comme l'humilité est le signe le plus certain de la prédestination, ainsi l'orgueil est le signe le plus certain de la réprobation. Le superbe est un enfant du diable, suivant cette parole de Job : c( Il est le roi de tous les enfants de l'orgueil (S;. » Voilà pourquoi dans le Baptême, on ne nous fait renoncer qu'à ce vice.
L'orgueil est encore le vice le plus dangereux ; trois raisons vont nous le montrer. Premièrement, c'est un vice caché ; tous les autres vices sont manifestes, la. gourmandise, par exemple, l'avarice, la colère ; tandis que nous sommes parfois tout entiers esclaves de l'orgueil et nous ne le voyons pas. C'est un vice tout intérieur ; sous une apparence d'humilité et comme sous une peau de brebis se cachent souvent dans l'âme une enflure secrète, une ambition infernale. Les apôtres disaient pleins de joie : « Les démons eux-mêmes nous n sontsoumisen votre nom '3^ n Le Seigneur les arrête et leur dit : « Je voyais Satan. » Prenez garde, voilà de l'enflure, voilà de l'orgueil. « Ne vous réjouissez point de cela, mais plutôt de ce que » vos noms sont écrits dans les cieux. »
De là vient que souvent nous cherchons les dons de Dieu, les vertus elles-mêmes, non pas à cause de Dieu, mais par orgueil, à cause de notre propre excellence; rien ne le montre mieux que notre jalousie pour ceux qui les possèdent et notre honte de nous voir au-dessous d'eux. Il est donc évident que nous les désirons, non par amour pour Dieu, mais par la recherche de notre propre excellence. Quel est celui qui ne désire point l'élévation et quelque supériorité ?
Secondement, l'orgueil est dangereux, parce qu'il est public. Nous ne rougissons pas de l'orgueil comme des autres vices ; au contraire nous en faisons ostentation, montrant à tous nos habits, nos maisons, nos meubles, nos tapis, tout ce qui sert notre vanité ; nous vantant publi>|uement de nos dignités, de nos richesses, de nos familles, de nos amis, de notre pouvoir. Aussi plus ce vice est exempt de honte et de douleur, plus il est difficile à guérir ; nous
(1) S. Grég. Mor. liv. 3i, chap. dernier. - (2) Job, xli, 25. - (3) S. Luc, X, 17.
ne pouvons nous en corriger, comme de ceux dont nous rougissons, a L'impie, disait Job, se livre à son orgueil tous les jours de » sa vie (i). » Et le Psalmiste : « L'orgueil de ceux qui vous hais- » sent grandit sans cesse (2). »
Troisièmemeat, l'orgueil est dangereux, parce qu'il est le dernier. C'est le premier qui attaque l'homme, dit la Glose, mais c'est le dernier qui le quitte. Quand vous aurez vaincu tous les vices, vous aurez une nouvelle victoire à remporter sur votre orgueil ; vous pensiez être libre, et tout-à-coup surgitune autre lutte, la plus cruelle, la plus dangereuse de toutes.
0 travail pénible ! ô misère extrême de l'homme ! quand il veut se reposer, c'est alors que la fatigue commence. Vous étiez juste et parfait, vous étiez daas l'abondance de tous les biens, de toutes les vertus, et cette abondance devient la principale cause de vos craintes; c'est alors surtout que vous devez redouter l'orgueil. Ce vice se fit jour et s'établit premièrement dans le ciel; aussi il attaque en particulier les âmes célestes. Qui est plus saint que Paul? Et pourtant au moment où il n'avait plus à combattre contie la chair et le sang, quand il avait parcouru les cieux, tout-à-coup, de peur qu'il ne s'enflât de la grandeur de ses révélations, un aiguillon fut mis dans sa chair, pour le souffleter, pour l'humilier et l'empêcher d'être vaincu par l'orgueil. Qui n'aura rien à redouter de ce vice, quand saint Paul devait le redouter ?
Ainsi agit ordinairement le Seigneur à l'égard de ses élus, nous dit saint Grégoire (3). Quand ils auront triomphé des vices les plus difficiles. Dieu permettra, pour les tenir dans l'humiliation, qu'il demeure en eux quelque léger défaut, quelque faiblesse qu'ils ne peuvent vaincre. Tel est le sens de cette parole de Job : « Il a me- » sure les eaux (I) ; >» c'est-à-dire ses dons et ses grâces.
Nous trouvons une figure de cette conduite du Seigneur dans le livre des Juges. Le peuple de Dieu avait vaincu un grand nombre de peuples ennemis, mais Dieu voulut que les Jébuséens demeurassent au milieu de la Judée, car il voulait par eux instruire
(1) Job, XV, 20. - (-2) Ps, Lxxiii,23. — (3) S. Grég. Mor. Uv. 19, ch. G. — (4) Job, xxviii, 25.
Israël; ainsi, pour les tenir dans rhumiliation, quelque Jébuséen demeure toujours dans les saints. Dieu, par lui, veut les instruire, leur montrer que ce n'est point par leur vertu propre, mais par sa grâce qu'ils ont triomphé de tous les autres vices, puisque, loin de pouvoir triompher de ce défaut léger d'ailleurs, ils en demeurent toujours tributaires.
De cette conduite du Seigneur résultent plusieurs avantages ; l'humilité, la prière, la vigilance, la confiance en Dieu seul. — Vous voyez les grands dangers de l'orgueil, puisque les plus parfaits n'en sont pas exempts. De là cette parole de saint Chrysostôme (1} : Nous voyous des chrétiens exempts de tous les autres vices; nous n'en trouvons guère exempts de celui-ci.
ONZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Surdité des pécheurs. — Bonté des œuvres de Dieu,
Adducunt et surdum et mutum.
Ils lui conduisent un sourd et muet.
(S. Marc, tu, 32.)
« Ils lui conduisirent un sourd et muet et ils le suppliaient de » lui imposer les mains. Et, le tirant de la foule et le menant à » part, il lui mit ses doigts dans les oreilles et de la salive sur la » langue, et, levant les yeux au ciel, il gémit et lui dit : Ephpheta, » c'est-à-dire, ouvrez-vous. Et soudain sa langue fut déliée et il » parlait distinctement (2). » Le Seigneur fait de la boue, il en met sur les oreilles, il lève ses yeux, il gémit ; pourquoi tant de cérémonies, puisque d'une parole il ressuscite les morts ?
Nous sommes tous, mes frères, atteints de surdité ; nous n'entendons pas la voix des créatures célébrant le Seigneur. — Saint
(1)S. Chrjs. Hora. 43. - (2) S. Marc, vu, 32.
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Grégoire : Tous les éléments ont rendu témoignage à leur Auteur; tous reconnurent le Dieu du ciel, lorsqu'à sa naissance ils envoyèrent aussitôt une étoile. De plus la mer le reconnut, lorsqu'elle offrit à ses pieds une route solide ; la terre le reconnut, lorsqu'à sa mort, elle trembla ; le soleil le reconnut, lorsqu'il cacha l'éclat de ses rayons ; les rochers le reconnurent, lorsqu'à son dernier soupir ils se déchirèrent; l'enfer le reconnut, lorsqu'il rendit ceux qu'il retenait dans la mort. Et pourtant Celui que les insensibles éléments reconnurent et proclamèrent Dieu, le pécheur endurci refuse de l'écouter.
Rien de plus sourd que le pécheur, ni les pierres, ni les morts, pas même le néant. Dieu meurt en poussant un grand cri sur la croix, et les Juifs ne l'entendent pas. Les pierres se fendent, faisant ainsi ce que devraient faire les cœurs. 0 cœur de l'homme plus dur que les rochers ! Le Seigneur crie, disant : « Lazare viens » dehors (^), » et un mort de quatre jours sort du tombeau. Et au jour du jugement, « l'heure viendra où les morts entendront la » voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'entendront auront la vie (2). » — Au premier jour de la création, il dit : « Que la lumière soit, >' et la lumière fut (3). » Me voici, Seigneur. Il appela le firmament, et celui-ci sortit du néant : Me voici. Seigneur. Il dit: Que le soleil se fasse, et le soleil fut fait. Du fond du néant le soleil entendit la voix de Dieu. « Il appelle les choses qui ne sont pas, comme » celles qui sont (4). »
0 pécheur! seul tu es sourd à toutes les paroles de Dieu. Isaïe : «< Qui est sourd, sinon ceux à qui j'ai envoyé mes prophètes (5) ? n Dieu pousse des cris par les créatures, il pousse des cris dans le cœ.ur par la voix de ses inspirations. Quels cris puissants font entendre le soleil, le firmament, toutes les créatures ! Le soleil dit : Dieu m'a fait une belle et magnifique créature; j'observe la loi qu'il m'imposa dès le commencement ; obéissant à son seul regard, je vivifie toutes choses. Le firmament dit : J'observe sa loi, chaquç jour, j'accomplis les mêmes mouvements. — Et toi, ô homme, tu
(1) S. Jean, xi, 43. - (2) Id. v, 25. - (3) Genèse, i, 3. - (4) Rom., iv, 17. -(5) Isaïe, XLU, 19.
es seul à mépriser ma loi ! Et pourtant, homme faible et fragile, que peux-tu sans moi ?
Le psaume : « Leur fureur est semblable à celle du serpent, à >> celle de l'aspic qui ferme ses oreilles pour ne pas entendre la « voix de l'enchanteur et du magicien qui enchante habile- » ment (1). » Saint Augustin (2) explique ainsi ce passage : Quand le magicien fait ses enchantements, pour faire sortir l'aspic du fond de sa caverne ténébreuse et l'amener à la lumière, l'aspic qui aime ces ténèbres où l'on dit qu'il se replie et se tient caché, refuse d'écouter cette voix à laquelle il se sent forcé d'obéir, et alors il applique fortement à terre l'une de ses oreilles et ferme l'autre avec sa queue ; de la sorte il évite autant que possible le son de la voix et ne sort pas sous la force de l'enchanteur. L'Esprit-Saint compare à l'aspic ces hommes qui n'écoutent pas la voix de Dieu, et qui non-seulement ne l'écoutent pas, mais font tous leurs efforts pour ne pas l'entendre.
Voilà ce qui arriva aux premiers jours de l'Eglise. Le martyr saint Etienne prêchait la vérité ; il enchantait les esprits ténébreux pour les amener à la lumière. Il leur rappelait Jésus-Christ qu'ils refusaient obstinément d'écouter ; or, que nous dit ici l'Ecriture? que nous raconte-t-elle '? « Ils fermèrent, ils se bouchèrent les » oreilles (3). » Que firent-ils ensuite ? Le martyre de ce grand saint nous le fait assez connaître. Ils n'étaient point sourds, mais ils se rendirent sourds. Ils n'ouvraient point les oreilles de leur cœur; cependant la puissance de la parole, se précipitant par les oreilles de la chair, allait jusqu'aux oreilles du eœur pour leur faire violence ; mais alors ils fermèrent les oreilles même de la chair et s'élancèrent vers les pierres. Sourds aspics, plus durs que les pierres avec lesquelles ils lapidèrent leur enchanteur, ils refusèrent d'écouter la voix de celui qui les enchantait avec tant d'habileté.
Ce que nous disons du sourd, nous devons l'entendre encore du muet. Car parce qu'ils sont sourds, ils sont aussi muets pour les
(1) Ps. Lvn, 4. — (2; s. Aug. Enar. sur le ps. 57, c° 7. — (3; Act. vu,
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actions de grâces et pour les louanges de Dieu. Il faut donc s'humilier, lever les yeux au ciel, gémir et soupirer pour ouvrir à Dieu tous nos sens.
« Il a bien fait toutes choses. » Un Dieu bon ne pouvait faire que des choses bonnes, car « tout arbre bon produit de bons » fruits (1). ») Tous les êtres furent créés bons en eux-mêmes; mais dans leur ensemble et par rapport à l'ordre général, ils étaient très-bons, car Tordre général ajoute à chaque bonté particulière une grande splendeur. Voilà ce que l'Ecriture semble nous faire entendre.
« Dieu dit : Que la lumière soit et la lumière fut. Et Dieu vit » que la lumière était bonne... Dieu dit : Que les eaux qui sont » sous le ciel se rassemblent en un seul lieu, et que l'aride pa- ^) raisse. Et il fut fait ainsi : Et Dieu appela l'aride, terre, et les » eaux rassemblées, mer. Et Dieu vit que cela était bon. Et il dit : » Que la terre produise les plantes verdoyantes avec leur' se- » mence... Et Dieu vit que cela était bon... Dieu dit aussi : Qu'il » y ait dans le ciel des corps lumineux... Et Dieu vit que cela était » bon... Dieu dit encore : Que les eaux produisent les animaux » qui nagent; ainsi que les oiseaux... Et Dieu vit que cela était » bon... Dieu dit encore : Que la terre produise des animaux... Et » Dieu vit que cela était bon (2). »
Voilà comment chaque être pris à part était déclaré bon par le Souverain Bien. Mais qu'est-il dit de l'ensemble de tous les êtres ? « Dieu vit toutes ses œuvres et elles étaient très-bonnes. »
Faisons une comparaison : Dans un instrument, chaque corde est bonne en elle-même ; mais la réunion de toutes les cordes produit une très-belle harmonie. Ainsi, en considérant l'ordre universel des êtres, rien de faible, rien de superflu ; toutes choses placées en leur lieu et en leur temps produisent une merveilleuse harmonie. Considérez les mouvements du ciel, l'ordre et les influences des astres, les qualités qu'ils produisent dans les corps inférieurs , quelle parfaite mélodie ! Avez-vous compris ?
La vue de ce magnitiqne ensemble produit dans les bienheureux
(1) S. Matlh., vil, 17. - (2) Genèse, i, 3.
une joie accidentelle. Chacun de nous ne voit que les vicissitudes des jours où nous vivons, il ne touche qu'une corde ; mais au jour du jugement, quand toutes choses apparaîtront dans leur lumière, quand apparaîtront l'ordre et les dispositions des choses, alors, alors nous verrons dans tout ce qu'elles ont de merveilleux la face des êtres et Tharmonie des temps. Comme s'il se trouvait dans cette enceinte un grand nombre de beaux tableaux dont les ténèbres nous déroberaient la vue ; allumez des flambeaux et nous serons tous dans l'admiration. Nous sommes maintenant dans les ténèbres, mais alors les clartés et les secrets des cœurs, tout sera révélé ; alors nous reconnaîtrons les jugements de Dieu qui nous sont cachés aujourd'hui.
Saint Ambroise (1) examine une chose vraiment étonnante. L'homme est le seul dont il nest pas dit : « Dieu vit que cela était n bon. » Pourquoi ce silence au sujet de la plus belle de toutes les créatures corporelles ? Parce que la bonté de l'homme ne vient pas de sa forme extérieure, mais de ses œuvres. Dieu, pour le louer, a attendu ses œuvres.
Mais puisque Dieu a bien fait toutes choses, pourquoi n'a-t-il pas fait l'homme impeccable ou glorieux? Si le juge le pouvait, ne ferait-il pas mieux d'empêcher qu'il y eut des voleurs, au lieu de préparer des instruments pour les punir? La réponse est de saint Thomas : Dieu a très-bien fait toutes choses ; mais il n'a pas fait chaque chose excellente; il eut pu les faire meilleures ; mais les êtres ne pouvaient être faits dans une condition meilleure, si l'on considère non pas chaque élre en lui-même, mais l'harmonie de l'ensemble des ètrob. L'homme, confirmé en grâce ou créé meilleur et bienheureux, eût été plus parfait sans doute, et pourtant il valait mieux que l'homme fut créé peccable et voyageur; en voici quatre raisons :
Premièrement, c'était l'utilité de l'homme ; par là il pouvait coopérer à sa béatitude ; il était juste non par nécessité mais par sa volonté. C'est ainsi qu'un empereur pourrait bien donner à ses enfants les honneurs d'un triomphe; mais un triomphe qu'on n'au-
(1) S. Amb. De l'ioit. des Vierges, cbap. 3.
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rait pas mérité par ses victoires ne serait ni agréable ni glorieux ; aussi pour mériter ces honneurs on s'expose aux hasards de la guerre.
Secondement, c'est un effet de la Sagesse infinie de qui procède l'ordre des choses. Car, nous dit Platon (1), c'est le propre du sage de tout ordonner. 11 fallait que le mal fut dans le monde, afin que le mal opposé au bien en rehaussât l'éclat. La \irginité serait-elle louable, s'il n'y avait point de corruption? Opposé au blanc, le noir le fait mieux ressortir ; ainsi le mal opposé au bifen fait rentrer dans l'ordre le mal lui-même, dans ce sens que le mal devient un bien, non pas en soi mais par la disposition de Dieu. Ainsi, supposez un signe naturel, une tache légère sur le visage d'une femme ; en soi c'est une laideur ; mais, par rapport à l'ensemble du visage, la tache peut être une beauté. — Les bonsmucisiens emploient quelque fois certains désaccords, qui dans l'ensemble sont d'un effet excellent.
Saint Augustin et saint Thomas (2), enseignent que le mal moral ne contribue pas par lui-même à la perfection de l'univers ; il n'y contribue qu'accidentellement. Supposez que quelque courtisan, jaloux du roi, brise l'anse d'or de quelque superbe vase ; le roi fait mettre à la place une pierre précieuse ; le vase n'en sera que plus beau. La fracture sans doute était mauvaise, mais, par la volonté du roi, le bien résultera accidentellement de ce mal. — 11 n'y a point de mal qui ne doive rentrer dans l'ordre ; il y rentre par le châtiment, soit dans ce monde, soit dans l'autre.
Troisièmement, il fallait montrer la miséricorde de Dieu qui devait s'incarner. Quatrièmement, il fallait montrer la justice et la sévérité de Dieu qui sont un côté de sa bonté.
(1) Platon Timée.- (2) S. Th. Som. 1" partie, quest. 19, art. 9, ad 2».
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L* Amour de Dieu.
Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, et ex totâ anima tuâ, et ex toîis viribus tuis et ex omni mente tuâ.
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces, de tout votre esprit. (S. Luc, I, ^7.)
Il y a trois sortes d'amour de Dieu : l'amour naturel, l'amour acquis et Tamour infus. Tous les êtres, par leur nature, aiment Dieu comme le souverain bien de qui tout être dépend. Comme l'eau, pour combler le vide, s'élève contrairement à sa nature par un effet de l'inclination générale des êtres qui leur fait préférer le bien universel ; ainsi, par un effet de cette même inclination, tous les êtres aiment Dieu plus qu'ils ne s'aiment eux-mêmes. C'est au point que le démon lui-même, quoique haïssant Dieu volontairement comme l'auteur de sa peine, cependant, par sa nature et par un effet de cette inclination générale des êtres, le démon, dis-je, aime Dieu plus qu'il ne s'aime lui-même ; c'est la pensée de saint Thomas (1).
La seconde sorte d'amour est l'amour acquis. Il nait eu nous par la contemplation des créatures, par la méditation des bienfaits de Dieu, de sa grandeur, de son excellence, de sa bonté. Le Psalmiste disait : « Mon cœur s'est échauffé au-dedans de moi : il s'est em- >» brasé dans la méditation (2) ; » c'est-à-dire, la contemplation de Dieu allumera dans mon cœur le feu de son amour.
La troisième sorte d'amour est l'amour infus que Dieu donne à
(1) S. Thom. l'* part, qucst. CO, art. 5, ad 5. — (2) Ps. xxxvni, 4.
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ses lidèles suivant sa volonté ; on l'appelle charité, suivant ces paroles de l'Apôtre : « La charité de Dieu a été répandue dans nos » cœurs par l'Esprit Saint qui nous a été donné (1). »
La bienheureuse Vierge Marie a surpassé tous les autres dans ces trois sortes d'amour. Car, s'il s'agit de l'amour acquis, elle conversait assidûment avec le Seigneur, sans cesse elle recevait de nouvelles marques de l'amour divin à son égard, sans cesse elle sentait de nouveaux attraits à lui rendre amour pour amour, et chaque jour son cœur s'embrasait de plus en plus de ces flammes ardentes. Parlerons-nous de l'amour infus ? On sait de quelle ardeur brûlait celle qui revêtit d'une chair mortelle le feu même de la Divinité et qui le porta neuf mois dans ses entrailles. Parleronsnous de l'amour naturel? Nous, nous n'aimons Dieu de cet amour, que comme l'ouvrage aime son auteur, comme la créature aime son créateur ; quant à Marie, outre cela elle aimait encore naturellement Dieu, comme une mère aime son fils ; et l'amour d'une mère pour son fils est d'autant plus puissant qu'il tient plus au fond de la nature ; c'est au point qu'un enfant peut bien paraître aux yeux des autres laid, odieux, repoussant, il n'eu est pas moins toujours aimé de sa mère par la force des instincts naturels. Songez donc à tout l'amour qu'elle devait avoir pour un tel Fils.
Par conséquent si, dans ce monde, il y eut jamais une créature qui aima Dieu de tout son cœur, de toute son àme, de toutes ses forces, de tout son esprit, c'est bien Marie. L'amour de Jésus- Christ, nous dit saint Bernard (2), est cette flèche choisie qui nonseulement atteignit l'àme de cette Vierge sainte, mais la traversa tout entière, et la blessa si fortement de toutes parts que dans cette poitrine virginale il n'y eût pas une seule fibre qui ne brulàt d'amour. Celte Vierge sacrée fut donc remplie d'amour, de charité, comme elle était pleine de grâce. Pour obtenir au moins un léger écoulement de cette plénitude de grâces et d'amour, offrons notre hommage ordinaire par la salutation angélique. Ave Maria. Vous avez entendu, mes très-chers frères, dans l'Evangile de ce jour le Seigneur Jésus-Christ instruisant ses Apôtres et leur don- (1) Rom., V, 5. — (2) S. Bern. sur le Gant. sçrm. 29, n° 8.
nant la connaissance de sa personne divine. Comme loiU paraissait faible dans son humanité, qu'il semblait n'être que le dernier des enfants des hommes et le rebut du peuple, craignant que cette faiblesse ne fut un obstacle à la foi qui devait le croire Dieu et le faire adorer comme Dieu, il lève, pour ainsi dire, les yeux de ses apôtres jusqu'à la hauteur de ses sublimes attributs et dit : « Heu- » reux les yeux qui voient ce que vous voyez (1) ! » Oh ! si vous saviez quel est celui qui vous paraît si infirme, qui mange avec vous, qui marche avec vous, qui souffre de la faim et du froid avec vous ! En vérité il est plus grand que Jonas, plus grand que Salomon. Celui que vous voyez revêtu de ce corps mortel est la vertu de Dieu, la sagesse du Père, le créateur du monde. « Heureux donc les yeux qui voient ce que vous voyez ! »
Que voyez-vous en effet? Dieu même dans une chair mortelle, le divin soleil voilé d'un nuage, la vertu de Dieu dans l'infirmité de la chair. Et si la vue de Dieu dans sa chair corruptible doit vous donner le bonheur, quel sera le bonheur de ceux qui le verront dans sa chair glorifiée ! Si la présence de son corps réjouit les hommes sur la terre, comme la présence de sa Divinité réjouira les élus dans le ciel ! « Car je vous le dis : beaucoup de prophètes » et de rois ont désiré voir ce que vous voyez et ne l'ont pas vu ; » et entendre ce que vous entendez et ne l'ont pas entendu (2). » Voilà ce qu'attestait le prophète qui disait : « Qui soutiendra le » jour de son avènement? qui restera debout pour le voir (3)? n
Oui, mes frères, beaucoup parmi ceux qui ont vécu sur la terre avant Jésus-Christ avaient désiré le voir ; et nous, venus sur la terre après lui, comme nous voudrions avoir vu Dieu habitant avec les hommes, conversant avec eux, faisant entendre des paroles de vie, opérant des prodiges et des miracles ! Qui ne donnerait le monde entier, pour jouir une seule heure de la présence de Jésus-Christ ? Heureux apôtres! Oui, heureux les yeux qui ont pu avoir cette jouissance! 0 temps sacrés! 0 siècles! 0 plénitude des temps où ce mystère si profond, si admirable était visible à des regards mortels !
(1) S. Luc, X, 23. - (2) Id. ï, 24. - (3) Malachie, m, 2,
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Le Seii^neur (lisait ces paroles, quand un docleur de la loi se présente à lui, pour lui faire une grande et utile question, pour lui demanderun conseil salutaire. Prêtez-moi votre attention, mes frères ; ce pharisien consulte le Seigneur au nom de tous les hommes; car, si le Seigneur était présent, lui feriez-vous vous-mêmes une autre demande que celle de ce docteur de la loi? « Maître, dit-il, que » dois-je faire, pour posséder la vie éternelle (1)? » Voilà ce que nous désirons tous savoir : tel est le but de tous nos désirs.
Ecoutez donc, mes frères : soyez attentifs et accomplissez la parole que vous allez entendre. Ecoutez la Vérité même, vous montrant la voie de la vie, la voie la plus sûre, la plus droite, pour parvenir au salut. Que répondra le Seigneur, je vous le demande? La vie éternelle, quel bien immense ! Quelle douceur de jouir éternellement de Dieu, d'être associé aux anges, de goûter les joies sans fm, de posséder tout ce qu'on peut désirer et de désirer tout ce qu'on peut avoir, de ne sentir jamais la moindre douleur, d'être dans l'abondance de tous les biens, de régner au-dessus de la région des astres, au sein de cette région des cieux,si belle, si lumineuse ; de vivre sans la moindre crainte, sans le moindre souci! point de faim, point de soif, point de langueur, point de mort ennemie, point de tristesse enfin pour troubler la sérénité de l'àme. Là le démon ne peut tendre ses pièges, dresser ses embûches et préparer des craintes; là personne ne trompe, car dans le miroir pur et brillant de la Divinité on voit toutes choses du premier coup d'œil, on saisit toute vérité sans les détours du raisonnement, on connaît toute science sans étude. Loin d'ici les ténèbres, l'ignorance, les déguisements de Terreur ; toutes choses y sont vraies de leur vérité propre, elles sont la Vérité elle-même.
Pour mériter un état si sublime, si heureux, notre àme n'estelle pas prête à toute souffrance ? pourrait-elle trouver quelque chose pénible, difncile, sévère ? Que ne ferions-nous pas, que ne souffririons-nous pas pour posséder un tel héritage? Proposez, Seigneur, ce que vous voudrez, la mort, la douleur, le martyre, les austérités, les sueurs, la misère, la faim, la nudité, les fatigues,
(1) S. Luc, X, 25.
les angoisses : « mon cœur est prêt. Seigneur, mon cœur est » prêt ;i;. » a Que la pourriture entre daus mes os et soit le lit de » mon repos. pourMi que je me repose au jour de la tribulation et » que je montft vers notre peuple si brillant (2,. » Nous sommes prêts à tout souffrir pour obtenir la vie éternelle.
Mais, ô bon Jésus, ô miséricordieux Jésus, que votre fardeau est léger ! Que le joug de votre loi est doux ! Ecoutez ce qu'il nous demande pour obtenir la vie éternelle ; voyez ce qu'il vous faut souffrir." Dans la loi, dit-il, qu"est-il écrit? Que lisez-vous? 11 » renvoie le docteur à la loi, pour en montrer l'autorité : » « Vous » aimerez le Seigneur, votre Dieu, de tout votre cœur, de toute » votre âme. de toutes vos forces, de tout votre esprit ; et vous » aimerez le prochain comme vous-même. Jésus lui dit : Vous avez » bien répondu : faites cela et vous vivrez. »>
Entendez-vous? Aimez et vous aurez la vie; voilà tout votre travail, il faut aimer. Dans l'amour est toute notre vie, tout notre salut. Vous êtes faible et délicat, vous ne pouvez supporter ni travaux ni fatigues, mais ne pouvez-vous pas aimer? Aimez et possédez le bonheur ; aimez Dieu et prenez le ciel. 0 doux échange î Tel est le prix si faible et si suave auquel nous achetons une possession si glorieuse. Si je vous aime, vous vous donnerez à moi. 0 mou Seigneur, lors même que vous ne donneriez rien pour mon amour, je vous aimerais ; bien plus, quand je devrais à cause de votre amour subir les tourments éternels, je ne pourrais m'empécher de vous aimer. Car pourquoi ne vous aimerais-je pas, vous mon Créateur, mon Père, mon Maître, mon Roi, mon Rédempteur ?
0 mon âme, comment excuser ta tiédeur? Dis-moi, je t'en prie, quel autre est mort pour toi ? Quel autre s'est offert lui-même pour prix de ton rachat? Quel autre s'est donné à toi pour être ta nourriture? Quel autre le promet sa propre gloire pour récompense ? Quel autre créateur t'a formée ? Quel autre libérateur t'a rachetée? Quel autre guide ta sauvée? Qui a plus fait pour toi? Qui t'a plus aimée? Qui est plus digne de ton amour? Quel autre (1) Ps. Lvi, 8. — (2) Habacuc, m, 16.
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amour te procurera plus d'avanlages? Qui t'a aimée plus ardemment?
Réponds, si tu le peux. Que cherches-tu dans la création, que tu ne trouves dans le Créateur? La beauté émeut-elle ton cœur? « Il est revêtu » de beauté « et de gloire (i). » L'honneur et les richesses te font-ils plaisir ? « La gloire et les richesses sont dans » sa maison (2). » Es-tu charmée par les douceurs? « Les dou- » ceurs sans fin sont dans sa droite '3'. » Rejetant les biens du corps, préfères-tu les biens de l'àme, la sagesse, la vertu, une intelligence pénétrante ? Comment les posséderas-tu, si ce n'est dans cette lumière divine? Que peux-tu répondre à tout cela? Comment excuser tant d'engourdissement? Dis-moi, pourquoi ce dégoût pour la gloire suprême, pour le repos céleste, pour la félicité suprême?
Pourquoi cette répugnance pour celui qui est l'amour même et qui t'aime avec tant d'ardeur ? Tu le fuis et il te cherche ; tu le méprises et il te caresse ; tu le repousses et il t'embrasse ; tu l'offenses et il te supporte ; tu détournes les yeux et il se présente à tes regards. Si tu te retires, il t'attire à lui ; si tu tombes, il te relève ; si tu t'égares, il te ramène. 0 âme malheureuse, âme aveugle, âme paresseuse, âme cruelle! Pourquoi cette immobilité? Pourquoi cette hésitation? Pourquoi cette froideur? Pourquoi marcher vers la vie avec tant de lenteur ? Et quel est celui qui t'aime avec tant de ferveur, avec tant de fidélité, avec un attachement si ^^mmuable? C'est la gloire des anges, le Créateur des siècles, le souverain Seigneur de l'univers, celui devant lequel tout fléchit le genou dans le ciel, sur la terre, dans l'abîme. Et toi seule, tu n'as pour lui que de l'indifférence et du mépris !
Voyez, mes frères, quelle injure nous faisons à notre Créateur. Une personne peut être vile ; mais si elle aime, son amour n'est jamais vil. Si votre serviteur vous aime et que vous ne l'aimiez pas, vous commettez une injustice, en ne lui rendant pas amour pour amour. Mais si c'est une injustice de ne pas aimer un serviteur qui vous aime, quelle sera l'impiété de celui qui n'aime
(1) ProT,, XXXI, 25. - (2) Ps. cxi, 3. - (3) Ps. xy> 1.
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pas son Créaleur. si aimant, si brûlant tVamour pour lui 1 Quelle injure! Le Créateur vous aime et vous ne l'aimez pas! Quelle injustice de refuser le tribut de votre amour à celui qui vous a donné toutes vos facultés pour l'aimer !
Par conséquent, je suppose que vous n'avez pas d'autres vices ; vous n'êtes ni voleur, ni adultère, ni homicide ; mais vous passez votre vie dans la tiédeur : c'est assez, vous offensez gravement votre Dieu. Et Dieu se trouve tellement offensé, qu'il laisse parfois les hommes tiédes tomber dans des péchés abominables, afin que ces péchés deviennent comme un aiguillon qui secoue leur engourdissement et leur torpeur. De là ces paroles du psaume : « Cou- » vrez leur visage d'ignominie, Seigneur, et qu'ils cherchent votre » nom (1). » Et c'est dans ce même sens qu'on peut entendre ces paroles de l'Apocalypse : « Plût au ciel que vous fussiez froid ou » chaud ! mais parce que vous êtes tiède et que vous n'êtes ni » froid ni chaud, je vous vomirai de ma bouche (2). »
Mais, direz-vous, comment pourrons-nous éviter la tiédeur et acquérir l'amour de Dieu? Je réponds : Il est certain que la tiédeur du cœur naît des ténèbres de l'intelligence ; car si l'homme voyait quelle est la bonté de Dieu pour lui, quels bienfaits il reçoit continuellement de sa main libérale, il ne pourrait s'empêcher de l'aimer. Ainsi le disait le Psalmiste : « Vos éclairs ont brillé » sur la face de la terre, » c'est-à-dire dans le cœur terrestre ; « et la terre s'est émue et a tremblé (3). » Dès qu'elle a vu, la terre a tremblé ; pour s'émouvoir, il suffit qu'elle voie.
Et maintenant comment chercher cette lumière? Isaïe nous l'enseigne, disant : « Rompez les liens de l'iniquité, déchargez de » leurs fardeaux ceux qui sont accablés, renvoyez libres ceux
» qu'oppriment les chaînes et brisez leur joug Alors vous invo-
» querez le Seigneur et il vous exaucera ; à votre premier cri le » Seigneur répondra : Me voici. Si vous détruisez l'oppression » parmi vous, etc. (4). »
Dieu demande d'abord la pureté du cœur, disant : «c Rompez les
(1) Ps. Lxxxn, 15. — (2) Apoc, m, 15. — (3) Ps. lxxvi, 18.— (Olsaïe, Lvni, 7.
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» liens de l'iniquité. » Secondement, la liberté de l'âme, le renoncement à l'amour du siècle : « Déchargez de leurs fardeaux ceux » qui sont accablés, renvoyez libres ceux qu'oppriment les chaînes » et brisez leur joug. » L'amour des choses du temps est un fardeau jeté sur les pensées de l'àme et sur les désirs du cœur et ne leur permettant pas de s'élever vers leur fin, à laquelle pourtant la nature les emporte. Déchargez-vous de ces désirs, brisez le joug de ces amours qui vous abaissent, et votre àme aussitôt, par le seul élan de sa nature, s'envolera vers Dieu, son principe et sa fin.
Troisièmement, exercez-vous d'abord à l'amour du prochain, pour apprendre à aimer Dieu. Saint Jean : « Si quelqu'un dit : » j'aime Dieu, et qu'il haïsse son frère, c'est un menteur. Comment » celui qui n'aime pas son frère qu'il voit, peut-il aimer Dieu qu'il » ne voit pas (1)? »
Ces trois choses élèvent l'âme vers Dieu et lui font acquérir l'ardeur de l'amour divin, car Isaïe ajoute : « Si votre cœur s'atten- » drit à la vue du pauvre et si vous soulagez l'affligé, votre lumière » brillera dans les ténèbres et les ténèbres seront pour vous comme » le soleil. Le Seigneur vous donnera un repos, éternel, il envi- » ronnera votre âme de ses splendeurs, il ranimera vos ossements; » vous serez comme un jardin toujours arrosé, comme une source » dont les eaux ne tarissent jamais 'X. »
On aime Dieu « de tout son cœur, » quand toutes les affections de l'âme ne tendent qu'à lui seul ; on aime Dieu « de toute son » âme, » quand on emploie à son ser\-ice tous les sens corporels ; on aime Dieu « de toutes ses forces, » quand il est l'unique but de toutes les opérations extérieures ; on aime Dieu « de tout son esprit, » quand il est la fin dernière de toutes les pensées ; en un mot vous devez vous consacrer tout entiers à sou amour, en sorte quQ toutes vos pensées, toutes vos affections, tous vos sens, toutes vos actions ne tendent qu'à Dieu, pour accomplir ces paroles de l'Apôtre : « Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que » vous fassiez toute autre chose, faites tout pour la gloire de (1) I S. Jean, iv, 20. - (2) Isaïe. lviii, 10.
>» Dieu (1) ; » et ces autres : a Quelque chose que vous fassiez, soit n en parlaut, soit en agissant, faites tout au nom du Seigneur n Jésus-Christ, rendant grâce par lui à Dieu le Père 2). »
Vous direz peut-être : Mais si nous devons aimer Dieu de tout notre cœur, comment pouvons-nous aimer le prochain ? Il semble qu'il y ait là une contradiction ; car si Dieu occupe le cœur tout entier, il ne reste plus d'affection à donner au prochain ; si on lui donne quelque affection, l'amour est divisé ; l'on n'aime pas Dieu de tout son cœur, dès qu'une partie du cœur s'applique à un autre.
Réponse. Je vais vous donner le moyen d'aimer Dieu de tout votre cœur et d'aimer en même temps tous les autres êtres. Aimez Dieu en toutes choses et toutes choses à cause de Dieu, et vous aimerez Dieu seul. Celui qui aime Dieu dans le prochain et le prochain à cause de Dieu n'aime évidemment que Dieu, et son amour n'est point divisé, car là où se trouve une chose à cause d'une autre, il n'y a en réalité qu'une seule chose.
Mais si vous aimez le prochain pour toute autre raison que Dieu, vous ôtez de votre cœur ce que vous appliquez au prochain, vous ne faites point rejaillir vers Dieu tout l'élan de votre amour, et cet amour du prochain n'est pas la charité ; car, dit saint Bernard • 3;, quand l'amour du prochain est une véritable charité, il ne commence pas par le prochain et ne s'arrête pas en lui ; le prochain n'est ni le principe ni la fin de la charité.
Exemple. Vous aimez le prochain, parce qu'il est votre parent, parce qu'il a un bon caractère, parce qu'il vous est utile ; cet amour ne vient pas de Dieu, il n'est point la charité. Mais vous aimez le prochain, parce qu'il est juste et saint, parce qu'il sert Dieu, et vous désirez pour lui qu'il jouisse de Dieu, qu'il le serve mieux encore ; voilà la charité.
Saint Denis (4) : Tous les êtres désirent le bon et le beau ; or, Dieu est le Bien souverain, la Beauté suprême. — Saint Augus-
(1) ICor., X, .31. — (2) Col., m, 17. — (3) S. Bern. Trailé de l'amour de Dieu, chap. viii, n" ?5. — (4) S. Denis. Des Noms divins, cbap. iy, | 10.
tin (1) : Vous n'aimez une chose que parce qu'elle est bonne ; rougissez donc de ne pas aimer le Bien lui-même par qui tout est bon. Aimons donc l'Etre qu'aucun autre ne surpasse en bonté.
Dieu doit aussi être aimé à cause de ses dons. — Saint Bernard (2) : Si je ne suis pas un homme ingrat et indigne, je dois aimer beaucoup l'Etre par qui je suis, par qui je vis, par qui je sens. Celui qui refuse de vivre pour vous, Seigneur, mérite de mourir, il est vraiment mort ; celui qui ne vous consacre pas sa sagesse est un insensé ; celui qui s'efforce d'être pour autre chose que pour vous, n'a pas de raison d'être, c'est un néant. « Craignez » Dieu et observez ses commandements ; voilà tout l'homme (3). » Sans cela, par conséquent, l'homme est un vrai néant.
Le même saint Bernard '4) : Quoi ! je n'aimerais pas Dieu, moi qui le regarde comme celui qui m'a donné la vie par un pur effet de sa volonté, qui la dirige avec la plus grande bienveillance, qui me console avec la plus ineffable tendresse, qui me guide avec la plus inquiète sollicitude ! moi qui le regarde encore comme celui qui m'a racheté avec la plus grande largesse, qui me conserve pour l'éternité, qui doit me glorifier dans les siècles sans fin ! Le psaume : « Je vous aimerai, Seigneur, vous qui êtes ma force, le » Seigneur est mon appui, mon refuge, mon libérateur. Il est»mon » Dieu, mon soutien, mon protecteur, il assure mon salut, il prend » en main ma défense (5). » A tous ces titres, n'est-il pas juste que je l'aime?
Mais si je dois vous aimer à tous ces litres, n'est-il pas plus juste que je vous aime à cause de vous-même? Il est infiniment juste que celui qui plante l'arbre en recueille les fruits, suivant ce témoignage de l'Apôtre : « Il faut que le laboureur » mange « les » fruits de sa terre (6). » « Quel est celui qui plante une vigne et » ne mange pas de son fruit (7) ? » Celui-là donc qui a mis en moi la volonté n'en recueillerait pas l'amour 1 Celui qui m'a donné
(1) S. Aug. De la Trinité, liv. 8, ctiap. 3, n° 5. - (2) S. Bern. Sur le Cant. serra. 20, n° 1. — (3) Ecclé., xn, 13. — (4) S. Bern. Traité de l'Araour de Dieu, chap. 5, n° 4. — (5) Ps. xvii, 1. — (6) II Tiœ., ii, 6. — ^7) 1 Cor., IX, 7.
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la faculté d'aimer ne doit-il pas avec raison exiger le tribut de mon amour ?
Dieu doit être airaô à toute heure, à tout moment. — Saint Augustin (P : Vous m'avez ordonné, Seigneur, dans votre loi de vous aimer à toutes les heures, à tous -es moments où je jouis des bienfaits de votre miséricorde ; car je périrais à chaque instant, si à chaque instant vous ne me souteniez ; je mourrais à chaque instant, si à chaque instant vous ne me donniez la vie. Il n'y a donc pas une seule heure, un seul instant dans ma vie, où je ne jouisse de quelqu'un de vos bienfaits ; voilà pourquoi je ne dois laisser passer aucun moment sans vous aimer de toutes mes forces.
Dieu doit encore être aimé parce qu'il nous aime. Saint Augustin (2) : Vous avez de la répugnance à aimer ; n'en ayez pas du moins à rendre amour pour amour. Rien ne nous excite plus à aimer que d'être prévenus dans notre amour ; vous ne vouliez pas donner votre aflection, mais votre cœur serait trop dur, si vous ne vouliez pas rendre l'affection qu'on vous témoigne. — Saint Bernard '3, : Le calice que vous avez bu, ô mon Jésus, l'œuvre de ma Rédemption, vous rend aimable à mon cœur plus que toutes choses. — Sénèque [i, : Si vous ne savez comment vous faire un ami,* je vais vous indiquer un filtre souverain qui n'a besoin ni d'enchantement, ni d'herbe, ni de maléfice, ni de charmes. Voulez-vous être aimé ? Aimez.
Nous devons encore aimer Dieu, parce qu'il nous l'a commandé. Saint Augustin (5), admirant la bonté que renferme ce commandement, s'écriait : que suis-je donc à vos yeux, Seigneur, pour me commander de vous aimer, et, si je ne vous obéis point, pour vous irriter contre moi, pour me menacer des plus grands malheurs? Vous estimez tellement mon amour, que, si je ne vous aime, vous me menacez des plus grands maux, vous m'annoncez dans vos Ecritures les plus cruelles amertumes. Mais, Seigneur, il ne vous manque pas d'êtres qui vous aiment ; pourquoi désirer l'amour
(1) S. Aug. Sol. chap. 8. — {•}) S. .\ug. De Catechiz. rud. ch. 4, n» 7. — ['-i) S. Bern. sur le Caiil. scrm. 20, u° 2. — (4) Sénèque, Epit. 9. — (o) S. Aug. Conf. liv. 1, chap. 5.
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d'un vil insecte? — Saint Augustin (I) dit encore : Dieu ne nous demande pas notre or, notre argent, nos vêtements, nos champs, etc.; il nous demande nous-mêmes, il désire se reposer en nous. L'amour, nous dit saint Denis (2), transforme en l'être aimé soit bon, soit mauvais. — Osée (3) : « Ils sont devenus abomi- » nables comme les choses qu'ils ont aimées. » Et saint Paul : « Celui qui se joint à une prostituée devient un même corps avec » elle ; car ils seront deux, dit l'Ecriture, dans une seule chair. » Mais celui qui s'attache au Seigneur devient un même esprit avec » lui (4). » — Saint Augustin (5) : Tel est l'amour, tel est l'homme. Aimez-vous la terre? Vous êtes terre. Aimez-vous Dieu? Que dirai-je? Vous êtes Dieu, — L'Ecclésiastique : « L'amour de Dieu « est la sagesse digne de tout honneur ; ceux à qui elle apparaît » chérissent cette vue (6). »
L'amour de Dieu est plein de douceur. — Saint Augustin (7) : Les choses si viles de la terre ont leurs charmes ^t leurs attraits ; mais qu'elles sont loin de nous charmer comme vous, ô notre Dieu ! Vous remplissez de votre douceur, de votre vertu, de votre paix, les cœurs que vous possédez. L'amour du siècle est plein d'angoisses ; il ne laisse aucun repos aux âmes où il entre. Reconnais donc par cette expérience, ô homme, la différence de l'amour de Dieu et des autres amours. L'amour de Dieu est plein de douceur, de calme, de tranquillité; l'amour de la créature est toujours plein d'amertumes, d'angoisses, de tourments, de troubles, d'inquiétudes. « J'ai trouvé la femme plus amère que la mort, disait » Salomon (8). »
L'amour de Dieu est utile et avantageux. — Saint Bernard (9) : L'amour de Dieu n'est pas sans récompense ; il procure trois avantages. Premièrement, la rémission des péchés: « Beaucoup de péchés » lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé (I0\ » — La Glose :
(1) S. Aug. Serm. 48, ch. i, n° 2. - (2) S. Denis. Des Noms divins, ch. 4, § 15. — (3) Osée, ix, 10. - (4) 1 Cor, vi, IG. - (5) S. Aug. Sur l'Ep. de S. Jean, Traité 2, n» dernier. - (6) Ecdi., i, 14. - (7) S. Aug. Médit, chap. 31. - {S, Ecclé., vu, 27. - (9) S. Bern. De l'Amour de Dieu, chap. 7. (10) S. Luc, vu, 47.
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Le feu de la charité consuma en elle la rouille de ses péchés. — Secondement. Tillumination de l'esprit : « Vous qui craignez le » Seigneur, aimez-le et vos cœurs seront éclairés (1). » Troisièmement, « tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu (2), » même leurs péchés, a Enfin, l'œil n'a pas vu, l'oreille n'a pas en- » tendu, le cœur ne peut concevoir ce que Dieu a préparé pour >» ceux qui l'aiment '3). » Saint Basile (4} : L'amour de Dieu est un trésor inépuisable ; celui qui le possède est riche : celui qui ne l'a pas est pauvre.
La mesure d'aimer Dieu est de l'aimer sans mesure. — Saint Bernard o] : La cause d'aimer Dieu est Dieu même, et la mesure est de l'aimer sans mesure. Pourquoi la charité aurait-elle une mesure, puisqu'elle s'applique à l'Immense? — Et un peu plus bas : 0 mon Dieu, ô mon soutien, je vous aimerai selon la mesure de votre don, je vous aimerai aussi dans la mesure de mes forces, qui n'égale pas sans doute ce que je vous dois, mais qui ne sera pas moindre que l'étendue de mon pouvoir ; je ne puis faire tout ce que je dois, mais je ne puis aller au-delà de mon pouvoir ; je pourrai davantage, quand vous m'aurez fait le don de plus grandes forces-, et pourtant jamais je ne pourrai vous aimer autant que vous êtes digne d'être aimé.
Saint Thomas '6^ fait ce raisonnement pour prouver que l'amour de Dieu doit être sans mesure. Les actes se mesurent à ce qui est la raison d'agir ; ainsi la miséricorde se mesure à la misère du prochain qu'on veut secourir. Or, la cause, la raison d'aimer Dieu est la bonté divine qui est infinie ; par conséquent l'amour n'a pas de terme du côté de son objet ; l'amour a pourtant un terme du côté de la puissance d'aimer qui est finie ; mais la puissance se doit tout entière, parce qu'elle devra toujours plus qu'elle ne peut donner. Voilà pourquoi il est dit dans le Deutéronome : « Vous » aimerez le Seigneur, votre Dieu, de tout votre cœur, de toute
(1) Eccli., Il, 10. - (2) Rom., viii, 28. — (3) I Cor., ii, 9.- (4) S. Bas. Ep. 9. — (5) S- Bero. De l'Amour de Dieu, ch.G. — (6) S. Thora. Som. 2« 2" quest. 27, art. 6.
APRÈS LA PENTECOTE 407
» votre âme, de toutes vos forces (1}. » Et voici comment on explique ces paroles :
« De tout notre cœur, » c'est-à-dire d'après saint Jean (2), « ni » de parole, ni de langue, mais par les œuvres et en vérité. » Et le Psalmiste disait aussi : « Ils l'aimaient du bout des lèvres et y> leur langue mentait au Seigneur (3). » « De tout notre cœur. » — Saint Augustin (4) : Celui qui a fait notre cœur le demande tout entier. Il veut que nous l'aimions et que nous n'aimions rien autre chose que lui ou qu'à cause de lui. — Saint Augustin (5) : Celui qui aime autre chose que vous et non à cause de vous diminue son amour pour vous.
Il y a des hommes en effet qui veulent aimer Dieu et le monde tout ensemble, donnant à Dieu une partie de leur cœur et une autre partie aux plaisirs et aux mondanités. Dieu ne veut pas faire sa demeure dans un cœur ainsi partagé ; il demande le cœur tout entier, il veut habiter seul le cœur tout entier ; il ne veut être le compagnon de personne; car, n'ayant pas de semblable, il ne peut pas avoir de compagnon. Si vous avez chez vous quelqu'un semblable à Dieu, faites-le son compagnon dans la demeure de votre cœur. — Saint Jacques : « Ames adultères, ne savez-vous pas que » l'amour de ce monde est l'ennemi de Dieu ? Quiconque veut être » l'ami de ce monde se déclare l'ennemi de Dieu (6). »
Secondement, nous devons aimer Dieu « de toute notre âme, » c'est-à-dire de toutes les forces, de toutes les puissances de l'àme, de tous les organes qui sont comme les instruments de l'âme. — Saint Augustin (7) : Que dirai-je? « Vous aimerez le Seigneur de » toute votre âme. » Que votre bouche l'aime ; que vos yeux, que vos mains, que vos pieds, que tous vos sens l'aiment ; aimez-le, vous, tout entier. Que votre âme l'aime donc de toute sa puissance et de tout ce qui est sous son influence.
Troisièmement, nous devons aimer Dieu de toutes nos forces,
(J) Deut., VI, 5. - (2) 1 S. Jean, iii, 18. — (3) Ps. lxxvh, 40. — (4) S. Ang. Serm. 34, n° 7. - (5) S. Aug. Conf. liv. 10, ch. 29. — (6) S. Jacq., IV, 4. — (7) S. Aug. Append, tome 0. De la visite des infirmes, liv. !•', ch. 4.
c'est-à-dire avec constance et avec persévérance, en sorte qu'aucune douleur, que la mort elle-même ne nous fasse point perdre cet amour. « L'amour est fort comme la mort (1). » Par conséquent que l'amour de Dieu détruise toute appréhension, essuie toutes les fatigues, méprise la mort, ne sente pas même la perte des richesses ou de la santé, foule aux pieds les choses du temps comme du fumier, évite les honneurs, etc. — Saint Paul : « Je suis prêt non- » seulement à être enchaîné, mais encore à mourir pour le nom » du Seigneur Jésus (2). » Il disait encore : « Qui nous séparera » de l'amour de Jésus-Christ? l'affliction ? les angoisses? la faim? » la nudité? les périls? les persécutions ouïe glaive?.... Mais » parmi tous ces maux nous triomphons par la vertu de celui qui » nous a aimés (3). » Saint Paul aimait de toute sa force et de toute son énergie.
Saint Bernard (i) : 0 chrétien, apprends de Jésus-Christ comment tu dois aimer Jésus-Christ. Apprends à aimer avec douceur, avec prudence, avec force. Avec douceur, pour qu'aucun attrait séduisant ne te fasse abandonner cet amour ; avec prudence, pour qu'aucun mensonge ne te le fasse perdre ; avec force, pour qu'aucune oppression ne te le ravisse. N'être pas séduit par les caresses, nétre pas égaré par les détours trompeurs, n'être pas abattu par les injures, c'est aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces.
L'amour de soi n'est pas l'objet d'un précepte, il fait partie de notre nature. — L'amour du prochain est une vertu, tandis que la haine de soi est aussi une vertu. Voulez-vous vous aimer véritatablement? haissez-vous, alors vous vous aimerez. — Saint Augustin (o) : Dans toute maison Ken réglée doit se trouver l'amour de Dieu et du prochain. Aimez Dieu comme un Dieu, et le prochain comme vous-même. Vous ne trouverez personne semblable à Dieu, pour qu'on puisse vous dire : aimez Dieu comme vous aimez cette personne. Quant au prochain, on trouve en vous-même la règle de
(I) Gant., vm, G. — (2) Act., xxi, 13. — (3) Rom., vm, 35. - (4) S. Bern. serm. 20 sur le Gant, n'* i et 5.— (6) S. Aug. De la Discipl. chrét. chap. 3.
l'amour que vous lui devez, parce que vous êtes semblable au prochain.
Nous devons aimer le prochain pour plusieurs raisons. Premièrement, parce que c'est un précepte : « Mon précepte est que vous » vous aimiez les uns les autres (1\ » Ce fut la principale recommandation du Seigneur à l'heure de sa mort, et le sujet particulier de sa prière à son Père, car il lui demanda Tunion de ses disciples. Le pire de tous les maux est la discorde. Il pourvut au remède de ce mal, en priant ardemment au moment de mourir, pour que la concorde régnât parmi ses disciples.
Secondement, à cause de la fraternité des hommes et d'abord à cause de leur fraternité naturelle. — Saint Augustin (2) : Rien de plus sociable que le genre humain par sa nature, mais aussi rien de plus brouillon par ses vices. Voilà pourquoi Dieu ne voulut créer qu'un seul homme pour être le père de tout le genre humain ; il voulait nous apprendre que les hommes en se multipliant devaient toujours conserver la concorde et l'unité, que du moins la fraternité naturelle devait inviter à l'amour mutuel.
Outre cette fraternité naturelle, les chrétiens ont encore entre eux une fraternité spirituelle. — Saint Augustin (3) : Nous sommes tous frères. En tant qu'hommes, nous n'avons qu'un père, Adam, ;;^ et qu'une mère, Eve ; en tant que chrétiens, nous n'avons aussi "qu'un père, Dieu, et qu'une mère, la sainte Eglise. Cette seconde fraternité est d'autant supérieure à la première, que nous avons un père meilleur qui est Dieu, une mère meilleure qui est l'Eglise, et un meilleur héritage qui est le ciel. Si donc nous aimons des frères qui ne peuvent que diminuer l'héritage, pourquoi n'aimerions-nous pas des frères qui ne peuvent que l'augmenter? « Tous ont part au même héritage, dit le Psalmiste (4). » — La Glose explique ce passage en ce sens : Ici-bas les biens des hommes décroissent sans cesse ; mais au ciel le même bien qui appartient à chacun appartient à tous. — Saint Grégoire (o) : Heu-
(1) S. Jean, xv, 12. - (2) S. Aug. De la Cité de Dieu, liv. 12, ch. 27. — (3) S. Aug. De la Discipl. chrét. chap, 3. — (4) Ps. cxxi, 3. - (5) Ou plutôt S. Aug. sur le ps. 49, n«2.
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reux héritage que la multitude des héritiers ne diminue jamais !
Troisièmement, nous devons nous aimer, parce que Dieu nous a aimés. — Saint Jean : « Il nous a aimés etnous a lavés de nos pé- » chés dans son sang 'P. » Quatrièmement, pour suivre lexemple des anges. Le Seigneur : « Prenez garde de mépriser un de ces » petits, car je vous dis que leurs anges dans le ciel voient tou- » jours la face de mon Père (2). » Le psaume : « L'ange du Seiw gneur campe autour de ceux qui craignent Dieu et il les déli- » vrera (3). n Voilà que j'enverrai mon ange devant vous, afin » qu'il vous précède et vous garde dans le chemin et qu'il vous » introduise au lieu que je vous ai préparé. Respectez-le et écou- » tez sa voix et ne le méprisez point, car il ne vous pardonnera >» pas, quand vous aurez péché (4). » L'ange ne dédaigne point de nous garder.
Cinquièmement, nous sommes les membres du prochain et aussi les membres du corps de Jésus-Christ. Tous les membres d'un même corps s'aident les uns les autres par un instinct de la nature. — Saint Jean : « On reconnaîtra que vous êtes mes disciples, « si vous vous aimez les uns les autres ;5;. » On ne vous reconnaîtra ni aux miracles, ni à la science, etc. — « Rien n'est un sujet » de scandale pour celui qui aime son frère '6\ » La véritable charité ne s'irrite pas, ne se scandalise pas des fautes du prochain. Celui qui aime son frère ne s'irrite pas, ne lui dit aucune injure, même en le corrigeant. « Paix abondante à ceux qui aiment votre » loi (7). » «' Votre loi, » c'est-à-dire la charité; « et le scandale » n'est point en eux. »
Saint Augustin (8) • Celui (jui aime son frère appartient à Dieu. La charité seule fait distinguer les enfants de Dieu des enfants du diable. Tous font le signe de la croix ; tous répondent : Jmen^ tous chantent l'alleluia, tous reçoivent le baptême, tous entrent dans les églises : on ne dislingue les enfants de Dieu des enfants du diable que par la charité.
(i) Ap., I, 5. - 12) S. Maith.. xvm, 10. - (3) Ps. xxxiii, 7. - (4) Ex., xxiii, 20. — (5) S. Jean, xiii, 35. — (G) 1 S. Jean, 10. - (7) Ps. cxviii,165. — (8) S. Aug. Sur \rs Epiiresde S. Jean, traité 5, n» 7.
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Sixièmement, nous devons aimer le prochain à cause du bonheur qui en sera la récompense. — Saint Jérôme (1) : 0 clémence infinie de Dieu ! 0 bonté ineffable ! Dieu nous promet une récompense, si nous nous aimons et si nous demandons les uns pour les autres ce dont nous avons tous besoin.
« Comme vous-mêmes. » Cette similitude a trois caractères ; premièrement la fin. Notre amour pour le prochain doit avoir le même même but que nous nous proposons dans l'amour de nous-mêmes, je veux dire Dieu. Par conséquent que votre amour soit saint et non charnel. — Secondement, la règle. Nous voulons pour nous le bien, nous devons le vouloir aussi pour le prochain : par conséquent nous ne devons pas faire pour lui des choses défendues; notre amour doit être juste. — Troisièmement, la cause. En nous aimant, c'est nous que nous aimons, sans avoir égard à aucun intérêt ; ainsi aimons le prochain en lui-même, et non à cause de notre intérêt ; ne l'aimons pas pour notre utilité personnelle ou pour le plaisir qu'il pourrait nous procurer ; que notre amour soit vrai. En n'aimant le prochain que pour notre plaisir, ou pour notre utilité, nous nous aimerions nous-mêmes et non pas le prochain. Voilà pourquoi l'amour charnel n'est pas véritablement de l'amour, c'est plutôt de la concupiscence. Le libertin n'aime pas les femmes ; il s'aime lui-même, il ne fait que chercher en elles son plaisir personnel.
Il y a cinq causes qui nous portent à l'amour du prochain. Premièrement, la ressemblance. — Saint Ambroise : Par instinct le juste aime dans les autres ses propres qualités. L'Ecclésiastique : « Les oiseaux se rassemblent avec leur semblables '^2). » Secondement, la beauté. — Platon (3\ Telle est la beauté, que la plus grande et la plus remarquable est aussi la plus aimable. — Troisièmement, la vertu. — Cicéron (4) : Rien n'est plus aimable que la vertu ; à cause de leur vertu nous aimons même ceux que nous n'avons jamais vus. Quatrièmement, la prévenance de l'afTec-
(1) Œuvres de S. Jérôme. Epitre de S. Paulin de Noie à Célance. — (2) Eccl. xxvr. 10. — (.3) Platon. Phèdre. - (4) Cicéron. Lettre?, liv. 9, lettre 44.
tion : Cinquièmement, les bienfaits. L'amour s'alimente par les bienfaits, comme le feu s'alimente par le bois. Un bienfait inspire de raffeclion aux animaux eux-mêmes. — Saint Paul : « Si votre » ennemi a faim, donnez-lui à manger ; s'il a soif, donnez-lui à H boire. En faisant cela, vous amasserez des charbons de feu sur >» sa tète (1' : » cest-à-dire vous allumerez dans son cœur les flammes d'un amour qui se portera vers vous.
Vous me commandez de vous aimer, ô mon Dieu ; mais si vous me commandiez au contraire de ne pas vous aimer, je ne pourrais vous obéir. Vous auriez beau me menacer de mille enfers si je \ous aimais, je ne pourrais renoucer à votre amour.
TREIZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
L'aveugle et les lépreux.
Jesu prseceptor, miserere nostri.
Jésus, notre maître, ayez piiié de nous. (S. Luc, XVII, 13.)
C'est une maxime de saint Augustin (2) que les œuvres de Jésus- Christ renferment toujours quelque mystère; et il le prouve par des exemples. Le figuier que maudit le Séigheur et qui se dessécha, lorsque ce n'était pas encore le temps des figues, représente mystiquement la synagogue et moralement l'âme qui ne sert Dieu qu'en paroles et non par ses œuvres. Nous en avons parlé le cinquième et le septième dimanche après la Pentecôte. Lazare, mort depuis quatre jours, représente le pécheur qui a vieilli dans son péché ; il en sera question le quinzième dimanche après la Pentecôte.
L'aveugle représente les ténèbres et l'ignorance de la nature déchu ; nous en parlerons aujourd'hui, quoique nous en ayons déjà
(1) Rom., XII, 20. — (2) S. Aug. serra, lxxvii, n" 7.
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parlé le dimanche de la Quinquagésime. Les lépreux de notre Evangile représentent les pécheurs incurables, contagieux, etc. Nous allons en parler en même temps que de l'aveugle, puisqu'ils prononcent les mêmes paroles : « Jésus, notre maître, ayez pitié » de nous (1). » « Jésus tils de David, ayez pitié de moi (2). » Nous ne ferons que quelques courtes réflexions.
Nous remarquerons d'abord que, selon la doctrine de saint Thomas (3), la nature procède toujours de l'imparfait au parfait, mais Dieu, l'agent parfait, procède toujours du parfait. Les premiers êtres qui sortirent des mains de Dieu furent créés dans un L'tat de perfection, non-seulement parce qu'ils devaient se suffire à eux-mêmes, mais encore parce qu'ils devaient être le principe de tous les autres êtres. Ainsi Adam, principe, selon la chair, de tous les autres hommes, fut aussi le principe de la science, voilà pourquoi il fut créé parfait quant aux vertus et quant à la science ; ce fut lui qui imposa leurs noms à tous les êtres, selon la nature de chacun d'eux dont il avait la connaissance entière.
Entre tous les privilèges de notre premier père, nous en remarquerons quatre principaux. Premièrement, l'obéissance de la chair, la paix intérieure, une concorde pleine d'harmonie entre toutes ses facultés; secondement, l'immortalité, l'incorruption, l'impassibilité ; troisièmement, la clarté de la science ; quatrièmement, le domaine sur les créatures et particulièrement sur les animaux. « Vous avez » tout mis à ses pieds, les troupeaux, les animaux des champs, les » oiseaux du ciel et les poissons de la mer, et tout ce qui se meut » dans les eaux (4". »
Mais Adam se révolta contre Dieu et à l'instant il perdit tous ces privilèges. Le psaume : « Mon cœur s'est troublé en moi (5). » Voilà la révolte de la chair contre l'âme, la guerre, la contradiction au dedans de l'homme. Ma force m'a abandonné (6). » Voilà la passibilité, la mortalité, «< Et la lumière de mes yeux n'est plus » avec moi (7). » Voilà l'aveuglement et l'ignorance. « Mes amis et
(1) s. Luc, XVII, 13. - (2) s. Jean, xviii, 38. — (3) S. Thom., Som. 2-, 2" qucst. 1, art. 7, ad. 3*.— (4) Ps. vui, 7. - (5) M. xxxvii, 10.- (6) Id. id.- (7) Id. id.
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» mes proches se sont avancés et se sont arrêtés contre moi (1). » Voilà les animaux révoltés contre l'homme.
Tel est donc l'aveugle qui, assis près de la route et ne marchant pas encore dans la voie de la vérité, s'écrie: «< Jésus, fils deDa\id, )) ayez pitié de moi. » Ce fut le cri de tous les prophètes. 0 aveugle, tu veux être guéri ?
«' Voilà que nous allons à Jérusalem, dit le Seigneur, >» et que le Fils de l'homme sera trahi. « et que tout ce qui est écrit par les )^ prophètes touchant le Fils de l'homme sera accompli, car il sera » livré aux gentils, et moqué, et flagellé, et couvert de crachats. » Et après l'avoir flagellé, ils le tueront [Tt. » 0 tendresse extraordinaire 1 ineffable bonté de Dieu 1 Voilà comment vous guérissez l'aveugle. Votre supplice, votre mort délivrent le coupable 1 l'innocent est puni pour le ravisseur ! Quelle est cette justice? « Pourquoi, » s'écriait Job, condamnez-vous si cruellement celui qui est juste(3)?» Vous êtes juste, Seigneur, et vous jugez toutes choses avec équité, pourquoi donc avez-vous condamné celui qui ne méritait aucune punition ? « Alors, dit le Psalmiste, je payais ce que je n'avais pas » ravi (i . » Ce jugement est-il équitable. Seigneur ? Le Créateur doit-il être puni pour sa créature ?
Ecoute, ô homme, toute la justice de ce jugement. Qui devait délivrer le coupable, sinon l'innocent? 11 était juste que le pécheur expiât sa faute par un châtiment ; mais il ne le pouvait point et Dieu ne le devait point. Et voilà que Dieu se fait homme, l'homme qui devait l'expiation est puni, et Dieu qui pouvait satisfaire donne une pleine satisfaction. D'un autre côté, le démon, en tuant l'innocent, perd tous ses droits sur les coupables. « Vous ^) êtes juste, Seigneur, et vos jugements sont équitables ^5}. »
Pour toi, pécheur, l'Eglise, voulant te rappeler le principe de ta justification dans ce monde, te remet en mémoire, par une prudence admirable, la passion de Jésus-Christ, au commencement de ta pénitence et de tes jeûnes. C'est la Passion de Jésus-Christ qui donue une valeur à ta pénitence et rend tes œuvres agréables à
(1) Ps. xxxvii, 10. — (2) s. Luc, xviii, 31. — (3) Job, xxxiv, 17.— (4) Ps. Lxvm, 5.— (5) Ps. cxtiii, 137.
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Dieu. — Job : « Terre, ue couvre pas mon sang (1). » 0 homme, terre et cendre, « ne couvre pas mon sang: » de peur de l'oublier, souviens-toi des fouets, souviens-toi du fiel, souviens-toi des clous déchirants. « Terre, ne couvre pas mon sang. » N'augmente pas tes iniquités, ne cherche point d'excuses ; ne t'égare pas à travers les vanités et les joies de ce siècle ; souviens-toi de mes douleurs. « Terre, ne couvre pas mon sang. — » Bien peser ce texte.
« Lorsqu'il approchait de Jéricho, un aveugle était assis le long » du chemin et demandait l'aumône... On lui dit que Jésus de » Nazareth passait. Et il cria, disant : Jésus, fils de David, ayez » pitié de moi... Or Jésus s'arrêtant commanda qu'on le lui ame- » nât... Et Jésus lui dit: Regarde... Et aussitôt il vit l]. » Voilà le miracle. Jésus passe, l'aveugle crie ; à ces cris Jésus s'arrête et le guérit.
« Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, et il sera dans tous " les siècles (3). » « Vous êtes toujours le même et vos années ne » défaillent point (4). » Le Christ se met en route pour guérir l'aveugle, il s'avance et, dès qu'il s'arrête, il le guérit. Il s'arrêta, quand il fut attaché à la croix, il est debout par sa nature divine, il tombe par sa nature humaine. — Le psaume : « Si son élu ne » s'était pas tenu en sa présence, pour fléchir sa colère (5). » Le Verbe, au moment de la mort de Jésus-Christ, se tint en la présence du Père pour fléchir sa colère.
« On lui dit que Jésus de Nazareth passait. >» Nazaréen veut dire fleur. « Je suis la fleur des champs et le lis des vallées (6;. » « Le parfum de mon fils est comme le parfum d'un champ fer- >» tile (7). » L'aveugle ne le voyait pas encore, mais il sentait le parfum qui s'exhalait de sa personne. Et vous aussi, mes frères, vous ne l'avez pas vu, et pourtant vous croyez, et pourtant vous avez senti son parfum; voilà pourquoi il vous délivrera, il vous éclairera.
« Mais lui criait beaucoup plus fort. » — Saint Âmbroise : Telle est la foi invincible ; plus on la blâme, plus elle crie. — La foule
(1) Job, XVI, 19. - (2) S. Luc, xviii, 35. - (3) Héb., xiii, 8. — (4) Ps. CI, 28. - (5) Id. cv, 23, — (6) Gant., n, 1. - (7) Gen., xxvii, 27.
signifie la multitude des gentils et des juifs pervers. — Plus on accuse la vérité, plus on la persécute, plus elle se multiplie et fait briller sa lumière; comme le fer qui. frotté avec force, répand un vif éclat, ou qui dans le feu brille comme de l'or.
« Ils ne comprirent rien à ces choses '1', ^ Ils crurent que, comme dans d'autres circonstances, il leur parlait mystiquement et en paraboles, ou bien encore ils ignoraient la cause de sa mort. Deux sens de ce texte.
Il y a trois sortes d'aveugles. Il y a des aveugles qui ne voient pas ; d'autres qui, ne voyant pas, ne veulent pas voir, ne se soucient pas de voir; d'autres enfin qui, ne voyant pas. pensent voir clairement ; c'est la pire sorte d'aveugles. Tel était l'évêque de l'Eglise de Laodicée : « Tu dis : je suis riche et opulent, et je n'ai » besoin de rien. Et tu ne sais pas que tu es malheureux, misé- » rable, pauvre, aveugle et nu [f. »
Remarquons quatre choses dans cet aveugle. Premièrement, une infirmité dangereuse, puisqu'il est aveugle ; l'ignorance est une infirmité dangereuse, puisqu'on ne connaît pas son péché et qu'on se met peu en peine de la guérison. Secondement, l'état, la position ; il est assis. Voilà l'oisiveté, voilà la tranquillité maudite. — Saint Bernard '3) : D'où te vient, ôàme, cette sécurité maudite? — Troisièmement, la situation ; u le long du chemin. » Le psaume : Le >> long du chemin ils m'ont dressé des pièges (4). » Quatrièmement, l'action humiliante ; il mendiait. Le Seigneur, pour guérir un autre aveugle, fit un peu de boue ; pourquoi, sinon pour faire comprendre que la connaissance de notre fragilité éclaire rame?
Venons maintenant aux lépreux de notre Evangile ; cette guérison renferme aussi quelque mystère. La lèpre a trois caractères : premièrement, elle est incurable ; secondement, elle couvre tout le
(l) Evidemment ces lignes ne sont pas à leur place; une faute de copiste lésa transportées ici ; elles doivent être reportées après l'explication de ces paroles : « Terre ne bois pas mon sang ; » là ce passage aura une signification. Le pécheur obstiné, pas plus que les apôtres, « ne comprend rien à ces choses. « — (2) Apoc, m, 17. — (3) S. Bern. serm. 28. De di' vers, n" G. •— (i» Ps. cx\xix, 6'.
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corps; iroisiomemcnL elle est contagieuse. Le pècliL^ a aussi ces trois caractères. Premièrement, il est incurable ; le pécheur peut tomber par un effet de sa faiblesse, mais il ne peut se relever que par la puissance de Dieu. Par le péché, l'homme tombe dans le désordre, il devient difforme, parce qu'il perd la grâce qui embellit l'àme. L'àme avec la grâce est plus belle que l'ange sans la grâce, dans sa seule nature. Or Dieu seul peut donner la grâce.
Secondement, la lèpre couvre tout le corps ; ainsi le péché détruit dans l'âme tous ses biens. Il y a trois sortes de biens, les biens de la fortune, les biens de la nature et les biens de la grâce. Le péché détruit les biens de la fortune. Exemples. A cause de son péché, Saiil perdit son royaume et sa vie ; à cause de leurs péchés les fils du grand prêtre Héli tombèrent sur le champ de bataille ; à cause de son péché, David fut dépouillé de son royaume.
Le péché détruit les biens de la nature, je veux dire les puissances de l'âme. Il obscurcit l'intelligence, endurcit la volonté, jette le désordre dans toutes les facultés et introduit dans l'âme la discorde et la lutte. Et quelle souffrance dans ces divisions, dans ces déchirements de l'àme î Voyez Origène (!}. Pour l'endurcissement de la volonté, prendre pour exemple une jeune tige qui fléchit encore, mais qui, en grandissant, de\iendra un tronc vigoureux et incapable de fléchir; telle est l'àme dans Thabitude du péché. Quelle audace dans une volonté ainsi pervertie ! Quelle fin mettra-t-elle à ses coupables plaisirs? Elle descendra jusqu'aux péchés les plus énormes, jusqu'aux plus brutales voluptés. Il est tombé, disait Job, « dans un puits sans fond (2}. » Saint Grégoire (3) : Celui qui tombe dans un puits s'arrête au fond, ainsi l'àme qui tombe dans le péché s'arrêterait au bas de l'abîme comme sur un fond, si, après sa première chute, elle mettait quelque mesure à ses péchés : mais, non contente de ses premières iniquités, elle se précipite chaque jour dans des iniquités plus abominables, et tombe ainsi comme dans un puits où elle ne trouve pas de fond pour l'arrêter ; le puits aurait un fond, si ses péchés avaient une
(1) Origène, liv. 2. Periarchon, cb. 11. — (2) Job, xxxti, 16. — (3) S. Greg. Mor. liv. 26, ch. 37. ^
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mesure. Voilà pourquoi le Sage avait dit ces paroles pleines de justesse. « Quand le pécheur arrive au fond de ses maux, il mé- )) prise (r. » Il refuse de revenir sur ses pas, parce qu'il désespère d'obtenir miséricorde, mais dans son désespoir il commet sans cesse de nouveaux péchés et par là détruit tout fond dans l'abîme où il est tombé, afin de n'avoir plus rien qui arrête sa chute.
Mais, direz-vous peut-être. Dieu ne me punit point. Ah ! cette dissimulation de Dieu est une marque de sa grande colère contre vous. Il ne pouvait se livrer contre vous à une plus grande indignation, que de vous permettre d'accomplir vos volontés les plus perverses. Et vous regardez cela comme une faveur !
Troisièmement, le péché détruit les biens de la grâce. Il dépouille rhomme de son habit nuptial, de tous les dons de la miséricorde infinie ; il le prive de la société des anges et de l'amitié de Dieu. Une figure de ce malheur. Le roi Antiochus entra dans le temple et il renversa l'autel ; il détruisit la table sur laquelle étaient les pains sanctifiés, il détruisit aussi le chandelier d"or, il détruisit les lampes, les quatre bassins et le propitiatoire.
Le roi Antiochus est la figure du démon qui, par le péché, entre dans Tàme. Il y détruit d'abord Tautel de la piété, secondement la table de la communion, troisièmement le chandelier de la lumière naturelle, quatrièmement la lampe de la foi. Car la perversité, quand elle grandit, atteint la foi elle-même, suivant ces paroles de l'Apôtre : « Conservez une bonne conscience ; quelques-uns l'ont » abandonnée et ont fait naufrage dans la foi '2}. yy Le péché détruit encore la table des sept pains, c'est-à-dire les sept dons du Saint-Esprit.
Troisièmement, la lèpre est une maladie contagieuse ; ainsi est le péché, — Dire comment un pécheur perd quelquefois toute une famille ; s'élever contre les mauvaises compagnies ; dire qu'il faut chasser du milieu du peuple les prostituées et tous les empoisonneurs de l'âme. — « Ne savez-vous pas, dit l'Apôtre, qu'un peu » de levain corrompt toute la masse (3^ ? »
La guérison de la lèpre. Le pécheur doit faire ce que firent les
(l) Prov., xvui, 3. - (2) I Tim,, i, 19, - (3) I Cor., 5, G.
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lépreux de TEvangile. D'abord, se tenant ait loin, ils crièrent: u Jésus notre maître, ayez pitié de nous. » Le péi heur doit s'arrêter dans sa voie coupable, il doit cesser de pécher, a Mon fils, vous » avez péché; ne péchez plus désormais (1^. » « Cessez d'agir » avec perversité, disait le prophète (2). » Celui qui pleure son péché et le commet encore est semblable à l'homme qui lave une brique, ou bien encore à un homme qui lave un cadavre et le touche encore. Oh ! quel aveuglement dans ces pécheurs qui se repentent, sans avoir le propos de ne plus pécher, ou qui, ayant ce propos, n'ont pas la force de l'exécuter !
Que doivent-ils donc faire ? Ils doivent avec les lépreux de l'Evangile pousser des cris vers le Seigneur : « Jésus, notre maître, ayez » pitié de nous, » et donnez-nous la force. « Délivrez-nous de nos » nécessités (3). » « Seigneur, je souffre violence, répondez pour » moi (4\ » Ainsi faisait le Psalmiste : « Je rugissais dans les fré- » missements de mon cœur (3}. »
Mais il faut se tenir au loin. Remarquez cette réserve du pécheur. — Le prophète : Ils veulent s'approcher de Dieu « comme » une nation qui aurait accompli toute justice '6' » et n'aurait point abandonné les préceptes de son Dieu. — Saint Bernard (7) : La témérité hardie du pécheur est tiôs-odieuse à Dieu et son impudence exécrable.
Il y a dans l'Ecriture (8' une figure remarquable de la guérison du pécheur. On portait deux passereaux ; l'un était immolé, l'autre était plongé dans le sang du premier et était lâché ensuite pour voler en toute liberté. Cette cérémonie figurait les deux natures de Jésus-Christ. La nature humaine est mise à mort, la nature divine est couverte de ce sang. Jésus-Christ, en tant qu'homme, souffre et meurt, et Dieu fait rejaillir sur l'homme auquel il est uni, le mérite de cette mort. Le bois de cèdre est la croix, l'hs^sope la souffrance, l'écarlate la charité, l'eau vive le baptême. Après cela le lépreux rasait tous les poils de son corps ; le pécheur doit renou-
(J) Eccli., XXI, 1. — (2) Isaïe, 1, 16.— (3) Ps. xxiv, 17. — (4) Isaïe, xxxvni, 14. — (5) Ps. xxxvii, 8. — (6) Isaïe, lviu, 2, — (7) S. Bern. Déclam. 20 de Gaudefroy. — (8) Lévit., 14.
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vêler enlicrement toutes ses pensées et tous ses désirs ; il doit rejeter le vieil homme. Le lépreux offrait des agneaux qui signifient l'innocence de la vie ; et une brebis, c'est-à-dire une vie exempte de querelle et pleine de douceur ; et de la fleur de froment arrosée d'huile, c'est-à-dire la pureté avec la miséricorde et la charité. De plus, Toreille du lépreux était teinte de sang, ainsi que les pouces de sa main et de son pied, c'est-à-dire, il faut que le pécheur quitte le monde ; son oreille ne doit plus entendre le mal, sa main ne doit plus le commettre, son pied ne doit plus errer dans des voies perdues. Ainsi l'explique Origène dans sa Glose. Cette figure ressemble en quelques points à celle du bouc. Remarquez que le lépreux était aspergé sept fois ; ce qui désigne les sept sacrements. Ensuite on aspergeait encore sept fois de sang la maison du lépreux ; ce qui désigne les sept dons du Saint- Esprit. Toutes ces choses ont lieu dans la guérison du pécheur par la vertu du sacrifice de la croix.
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Le» richesse» des cîeux et les richesses de la terre.
Quœriie primùm regnum Dei.
Cherchez d'abord le rovaumc de Dieu.
(S. Mattu', VI, 33.)
Le genre humain est ambitieux et cupide ; aussi le royaume des cieux est appelé une récompense. Travaillez donc, mes frères, à devenir les rois éternels non de la terre mais des cieux. Il y a des chrétiens qui achètent le royaume céleste, d'autres qui le volent, d'autres qui l'emportent par la violence, d'autres enfin qui le trouvent.
On l'achète par l'aumône. Vous savez quil y aura des élus placés
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à la LÎroileet àqui le Suiiverain Juge dira : «Venez, les îiien-aiinés » de mon Père, recevez (I). » Quoi ? « le royaume. » Et pourquoi? « J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger. ^^ Qu'y a-t-il de plus commun, de plus terrestre, que de donner du pain à celui qui a faim ?
Tel est le prix du royaume des cieux. « Donne du pain à celui » qui a faim, fais entrer dans ta maison » l'indigent sans abri ; « si tu le vois nu (2), « donne-lui un vêtement. Si tu ne peux lui donner du pain, si tu n'as pas de maison pour l'obriter, ni de vêtement pour le couvrir, donne-lui un verre d'eau froide ; mets deux oboles dans le tronc. Avec ces deux oboles, la veuve acheta autant que Pierre en quittant ses filets, autant que Zachée en donnant la moitié de ses biens. Le royaume des cieux ne vaut que ce que vous avez.
0 excellent achat ! Vous donnez une obole et vous recevez le ciel, car le ciel appartient aux pauvres : « Faites-vous donc des amis M avec vos richesses injustes, afin que, quand vous viendrez à » manquer, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels (3). » Grand est le pouvoir des pauvres. — Saint Chrysostôme (4) : De notre abondance et de notre superfluité. Dieu a voulu faire le nécessaire des pauvres ; il veut que vous distribuiez largement les biens qu'il vous a donnés et qui vous sont inutiles, afin qu'au moment donné, il vous couronne à cause de ces aumônes.
Ne nous privons donc pas de telles récompenses. Le laboureur se dépouilUe de ses provisions, confie la semence à la terre, disperse les biens qu'il a cueillis, et il le fait avec plaisir, se consolant dans l'espoir de recueillir de plus grands biens ; il sait pourtant que peut-être Tintempérie de l'air, la stérilité de la terre, bien d'autres accidents, comme les légions de sauterelles, les surprises de la nielle, tromperont son espoir, et pourtant dans l'espoir d'un gain plus grand, il confie à la terre les biens quil a ramassés dans ses greniers. A plus forte raison, nous, mes frères, nous devons disperser, pour l'usage et pour la nourriture des pauvres, ce que
(1) S. Matth., XXV, 34. — (2) Isaïe, lvui, 7. — (3) S. Luc, xvi, 10. — (4) S. Chrjs. Sur la Gen. Homélie 34*.
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nous avoDs amassé et dont nous ne faisons aucun usage. Ici, jamais l'espérance n'est trompée et nous n'avons pas à craindre la stérilité de la terre.
Par conséquent, répandons généreusement sur les pauvres les biens que Dieu met entre nos mains ; donnons-lui ce qu'il nous a donné, pour que ces dons nous reviennent encore avec usure ; car telle est sa libéralité, que, quoique recevant des biens déjà donnés par lui, il ne croit pas recevoir de nous des biens qui lui appartiennent ; il nous les rend avec un grand profit pour nous.
On vole le ciel quand on accomplit en secret ses bonnes œuvres, comme ceux qui, sous des habits riches et moelleux, portent le cilice. Ils apparaissent au dehors sous des vêtements splendides, ornés d'or et de pierres précieuses, parce qu'ils placent toute la dignité de rhomme dans les ornements intérieurs de Tàme. La noblesse, en effet, ne consiste pas dans la finesse de la peau, mais dans les sentiments intérieurs. Saint Chrysostôme disait dans ce sens : Les dignités mondaines se manifestent à l'extérieur par des signes qu'on étale sur sa personne ; les dignités spirituelles ne doivent avoir leurs signes que dans l'àme seule. Saint Clément d'Alexandrie ^t; raconte que le philosophe Cée avait peint l'image de la méchanceté avec de splendides vêtements, et l'image de la vertu avec le seul ornement de sa modestie.
Ceux qui emportent le royaume des cieux par la violence sont les glorieux martyrs et les saints religieux qui se font violence par la pénitence et par la patience. — Saint Augustin (2) : Que de maux ont souffert les martyrs I que de supplices î que de tourments ! Prisons infectes, chaînes pesantes, bêtes ciuelles, flammes ardentes, injures déchirantes. Ils n'auraient pas tant souffert, s'ils n'avaient aperçu je ne sais quoi qui n'a aucun rapport avec la félicité ' de ce siècle : « Dès les jours de Jean-Baptiste, le royaume des cieux » souffre violence, et les violents le ravissent. » Qu'est-ce que le royaume des cieux, sinon la demeure des justes? C'est aux justes seuls que sont dues les récompenses de la patrie céleste, et les pa-
(1)8. Clément d'Alexandrie. Livre 2, Pédag. ch. 10. — (2) S. Aug. sur leps. Lxiii, n» 1.
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tients, les humbles, les chastes, les miséricordieux, parviennent seuls par la patience, par les tribulations, par la pénitence, au royaume des cieux.
« Puisque nous sommes environnés d'une si grande nuée de » témoins, dégageons-nous de tout ce qui appesantit et des liens » du péché ; et courons par la patience dans la carrière qui nous » est ouverte : regardant Jésus, l'auteur et le consommateur de » notre foi, qui, au lieu de la félicité dont il pouvait jouir, a souf- » fert sur la croix, la honte et l'ignominie : Jésus qui est maiute- » nant assis à la droite du trône de Dieu. Pensez donc en vous- » mêmes à celui qui a souffert de si grandes contradictions de la » part des pécheurs soulevés contre lui, afin que vous ne vous dé- » couragiez point et que vous ne tombiez pas dans l'abattement, » car vous n'avez pas encore résisté jusqu'au sang (1). »
Enfin il y en a qui trouvent le royaume des cieux : ce sont ceux qui,, après avoir mal vécu, se convertissent à la fin de la vie, par un effet de la miséricorde de Dieu. Ainsi fit le bon larron et d'autres que Dieu favorise comme lui. Songez, mes frères, je vous en prie, songez combien sont incompréhensibles les entrailles de la miséricorde de notre Dieu tout-puissant. Le larron du Calvaire, à peine arraché aux grands chemins, les mains encore rougies de sang, est attaché à la croix ; là il confesse ses crimes, là il est pardonné et mérite d'entendre ces paroles : o Aujourd'hui tu seras avec moi dans le Paradis (2}. » Quel est ce mystère? Qui pourra dire l'ineffable bonté du Seigneur? qui pourra la comprendre? Au milieu d'un châtiment si mérité, le larron obtient la récompense de la vertu 1
Mais s'il y a des hommes qui, après une vie passée dans le crime, trouvent le ciel, à cause de leur repentir aux derniers instants de leur vie, il y en a d'autres aussi qui, après avoir bien vécu, font une mauvaise fin. La statue de Daniel est une figure exacte de ces infortunés : « La tête de cette statue était d'or très-pur, les bras M et la poitrine d'argent, le ventre et les cuisses d'airain et les M jambes de fer ; une partie des pieds était de fer et l'.autre d'argile.
(1) Hébr., xii, 1. — (2) S. Luc, xxiu, 43.
» Et une pierre fut détachée de la montagne sans la main d'aucun » homme et elle frappa la statue dans ses pieds de fer et d'argile et » elle les brisa. Alors furent brisés ensemble le fer, l'argile, l'airain, » et lor. et ils furent réduits en poussière (1). »
Voici l'explication morale de cette statue qui figure les pécheurs dont nous parlons : La tète, c'est-à-dire le commencement de leur vie, est d'or pur ; la poitrine, c'est-à-dire la suite de leur vie, est d'argent; ensuite ils deviennent d'airain, ils n'ont plus que le son, l'extérieur de la sainteté ; puis ils ne conservent qu'un métal impur, le fer ; et enfin leur vie devient une vie de fange et de voluptés. Dans leurs derniers jours une pierre survient, c'est-à-dire la tentation, frappe les pieds, c'est-à-dire la fin de leur vie, et tout est brisé ; toute leur vie passée dans la vertu est sans mérite devant Dieu.
Ainsi le disait le prophète : « Si l'impie fait pénitence de tous » ses péchés, s'il garde tous mes préceptes et s'il accomplit le juge- » ment et la justice, il vivra de la vie et ne mourra point. Je ne » me souviendrai plus de ses anciennes iniquités ; » mais d'un autre côté, « si le juste se détourne de sa justice et s'il commet » l'iniquité et toutes les abominations de l'impie, toutes les œuvres >> de justice qu'il avait faites seront oubliées ; et dans les prévari- » cations où il est tombé, et dans le péché qu'il a commis, il » mourra 'âj. » Le même prophète dit ailleurs : « En quelque jour » que le juste pèche, sa justice ne le délivrera point, et en quelque » jour que l'impie se convertisse, sou impiété ne lui nuira point ; » en quelque jour que le juste ait péché, il ne pourra pas vivre » dans sa justice. Si, après que j'aurai dit au juste qu'il vivra de » la vie, il se confie dans sa propre justice et se livre à l'iniquité, n toutes ses œuvres justes seront mises en oubli et il mourra lui- » même dans son iniquité. Si, après que j'aurai dit à l'impie : tu n mourras de mort, il fait pénitence de son péché et accomplit » la justice et le jugement, il vivra de vie et ne mourra point (3\ »
« Ne vous inquiétez donc point pour votre vie, disant : que man- » gerons-nous ou que boirons-nous, ou comment nous couvrirons-
(I) Daniel, ii, 3?. — (2) Ezéch,, xviii, 21.. - (3) Id. xxxni, 1?.
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» nous (1)? >> Les richesses temporelles ne sont pas de véritables richesses ; elles ne le sont que par convention ; ce n'est pas une gloire d'en amasser, c'est une honte et une infamie ; sans doute, par convention et par erreur, le peuple leur donne le nom de richesses, mais elles ne le sont pas en réalité, pour trois raisons. La première, c'est qu'elles sont viles ; la seconde, c'est qu'elles ne sont qu'extérieures ; la troisième, c'est qu'elles ne durent qu'un instant.
Elles sont viles. — Saint Bernard (2) : Qu'est-ce que l'or et l'argent, sinon un peu de terre rouge ou blanche ? De là cette parole du prophète Habacuc : « Malheur à celui qui agrandit des biens ^> qui ne sont pas à lui ! Jusqu'à quand amassera-t-il contre lui- » même des monceaux de boue (3) ? » Une boue épaisse, voilà le nom que le prophète donne à l'or, à l'argent et aux pierres précieuses qui sont les richesses du siècle. Supposez un homme qui rechercherait avidement et conserverait avec soin comme de riches perles des yeux de poissons bien polis ; ne mériterait-il pas toutes nos risées? Ainsi sont les riches de ce monde.
Mais ils ne sont pas seulement ridicules, ils sont encore dignes de compassion. Quelle tristesse de voir une âme, un esprit plein de noblesse et de dignité, un esprit semblable aux anges, orné de l'image de Dieu, pouvant posséder Dieu, destiné à être le compagnon des anges, le citoyen de la céleste Jérusalem, de le voir, dis-je, aspirer avec avidité, s'attacher avec ardeur à ces richesses misérables, désirer, rechercher avec tant d'angoisses ces jouets d'enfant et consumer à la recherche de ces vanités, une vie qu'il devait consacrer à louer Dieu et à gagner le ciel! Qui ne déplorerait tant d'abjection, un si malheureux aveuglement? Ah! comme ils se verront trompés, à l'heure de la mort, ceux qui auront consumé leur vie dans ces frivolités ! « Ils ont dormi leur sommeil, » dit le Psalmiste, et tous ces hommes de richesses n'ont rien trouve » dans leurs mains (4). »
Sans doute si les hommes s'appliquaient uniquement à posséder les biens nécessaires pour le soutien de leurs jours, afin de pouvoir
(1) s. Matth., VI, 25. - (2j S. Bern. Serm. 4 de l'A vent. - (3) Hab., 11, 6. — (4)P5,Lxxv, 5.
s'occuper de Dieu et des bonnes œuvres, ce serait une bonne chose; mais employer toute sa vie à amasser des richesses, c'est une grande déception, c'est de la folie.
Secondement, les richesses ne sont qu'extérieures, et par conséquent ne sont pas de véritables richesses. Tout homme, quel qu'il soit, impie ou idiot, peut les posséder. Donnez-moi un homme hideux, infect, difforme, grossier, brutal, vicieux, abominable, et néanmoins possédant mille coffres pleins d'or et d'argent; ditesmoi si toutes ces richesses le rendent meilleur, plus beau ou plus savant. De là cette parole de Salomon : « Que sert à l'insensé de » posséder des richesses, puisqu'il ne peut acheter la sagesse (<)? » Si avec les richesses on pouvait acheter l'habileté, le génie, la mémoire, la prudence, la force, la beauté, la magnanimité, il serait juste de les estimer ; mais puisqu'on ne peut en acheter aucune de ces qualités, à quoi donc servent-elles?
Vous direz : elles servent à avoir l'abondance des commodités temporelles. Dites plutôt, si vous voulez bien réfléchir, que les richesses, loin de donner l'abondance, ne donnent que l'indigence. Pourquoi? Vous étiez pauvre, peu de chose suffisait à votre soutien ; vos richesses s'accroissent, et avec vos richesses se multiplient vos soucis et vos besoins ; désormais vous manquerez de bien des choses pour vous, pour votre position, pour vos enfants, pour vos serviteurs, pour votre appareil extérieur ; et ainsi vous devenez d'autant plus indigent que vous êtes accablé de plus de besoins. Voilà ce qui faisait dire à Salomon : « Où sont de grandes richesses, là » est une multitude qui les dévore. Et que revient-il à leur posses- » seur que de voir de ses yeux des trésors (2^ ? » Qu'a-t-il de plus que la simple vue de ses richesses ? De là cette parole de Boèce (3). C'est une vérité : personne n'est plus indigent que le possesseur de grandes richesses.
L'expérience est là pour l'attester. Voyez les grands de nos jours. Presque tous vivent dans une pénurie extrême, parce qu'ils sont accablés de dettes. Aussi le riche n'est pas précisément celui qui
(1) Prov., XVII, 16.— {2)Ecclé., v, 10, — (3) Boèce, des Conf. philos, liv. 3. pros. 3.
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possède de grands biens, mais celui qui a peu de besoins. —Saint Augustin : Il vaut mieux avoir moins de besoins que de posséder plus de biens.
Troisièmement, les richesses de la terre ne sont pas véritables, parce qu'elles ne durent qu'un instant. Ce qu'on peut perdre en un moment n'a aucune valeur. Aussi le Seigneur nous dit dans l'Evangile : « N'amassez pas des trésors sur la terre où la rouille » et les vers dévorent et où les voleurs fouillent et dérobent ; mais » amassez des trésors dans le ciel (1). » Que vous sert de chercher et d'amasser avec tant de fatigue ce que vous serez forcés d'abandonner dans un moment? Rappelez-vous ce riche de l'Evangile, qui disait : « Mon âme, tu as beaucoup de biens rassemblés pour » un grand nombre d'années ; repose-toi, mange, bois, réjouis-toi. >> Mais Dieu lui dit : Insensé, cette nuit-mème, on te redemandera » ton âme, et pour qui sera ce que tu as amassé? Il en est » ainsi de celui qui thésaurise pour lui seul et n'est point riche en » Dieu (2). »
Supposez un homme envoyé pour deux mois en exil ; là il achète un palais, il achète de grandes propriétés qu'il doit abandonner aussitôt ; ne le regarderiez-vous pas comme un insensé ? Voilà l'homme qui thésaurise en ce monde. « Ne craignez pas l'homme, » dit le Psalmiste, quand il multipliera ses richesses et qu'il éten- » dra la gloire de sa maison (3). » Ne craignez pas, c'est-à-dire, n'enviez pas, ne soyez point jaloux ; pourquoi? « Il ira rejoindre » les générations de ses pères et il ne verra jamais la lumière (4) ; » c'est-à-dire, il vivra dans une extrême indigence. Quelle était l'indigence de ce riche qui, tombé dans des brasiers ardents, n'avait pas une seule goutte d'eau pour se rafraîchir ! Ah ! qu'il aurait agi avec plus de sagesse, s'il avait pourvu à son avenir ! Aussi le Psalmiste ajoute avec raison : « L'homme, au milieu de sa grandeur » n'a pas eu l'intelligence (5). » Ah ! « quel est le sage qui com- T) prenne ces choses (6)? » Il y en a bien peu. « Heureux le riche » qui a été trouvé sans tâche et qui n'a point couru après l'or et
(1) s. Matlh., VI, 19. — ^2) S. Luc, xii, 19. - (3) Ps. xlviii, 16. — (4) Id. 19 - (5) Id. 20. - (6) Id. cvi, 43.
» qui n'a pas mis son espérance dans l'argent et dans les trésors. » Qui est-il? et nous le louerons (1). » De deux choses l'une : ou vous n'avez pas la foi, ou vous n'avez pas l'espérance, vous qui thésaurisez ainsi et qui négligez les biens futurs.
« Xe vous inquiétez donc point. Cherchez d'abord le royaume r> de Dieu et sa justice. » Ce ne sont pas les biens de la terre, ce sont les biens des cieux que doivent chercher les chrétiens, les religieux en particulier, ainsi que le remarque très-bien saint Jérôme sur ces paroles du prophète : » Les roues allaient partout où » lEsprit les conduisait î . » Appliquons ceci, disait-il, à l'homme intérieur. La roue ne sapplique à terre qu'avec une certaine mesure, on plutôt elle ne se tient pas à terre, elle court sans s'arrêter; elle touche la terre et s'éloigne ; elle tourne et s'élève sans cesse à des régions plus hautes. Ainsi fait le juste, tant qu'il est dans cette vie mortelle, il faut qu'il pense aux choses de la terre ; mais il ne fait que toucher la terre et s'élève aussitôt dans des régions supérieures. Tel est encore le sens que nous devons donner à ces paroles du prophète Zacharie : « Les pierres saintes roulent sur la terre (3). » Comprenez ces paroles. Les pierres saintes roulent sur la terre et se hâtent de s'élever plus haut.
L'Epoux : " Ma sœur ouvre-moi : i;. » L'Epouse répond : « J'ai lavé mes pieds pourquoi les salirai-je b] ? » — Comme si elle devait craindre de salir ses pieds, lorsque son Epoux hâte ses pas sur la terre. Dieu commanda de laver les pieds de la victime, pour montrer que les hommes sanctifiés pour lui , consacrés à lui, ne doivent pas marcher sur la terre, mais dans les airs, pour ainsi dire ; semblables aux apôtres qui quittèrent pour lui tous leurs biens.
Voilà pourquoi saint Pierre lui disait : « Seigneur, commandez- » moi de venir à vous sur les eaux '6^. » Saint Bernard (7) : Dans l'ancienne loi, les hommes n'allaient au Seigneur qu'à travers les eaux, car alors ils prenaient possession de la terre ; c'est pour cela que le Seigneur divisa devant eux les flots de la Mer Rouge. Mais
(1) Eccli., XXXI, 8. - (2) tzéch., i, 20.- (3)Zach., ix, 16.- (4; Gant., T, 2. — (6) Id. 3. - (6; S. Matth,, xiv, 28. — (7) 8. Bern. Décl. Gaud. n'o.
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Pierre marcha sur les eaux, parce qu'il foulait aux pieds les richesses. « Vous avez ouvert une route à vos coursiers sur les puis- » santés eaux (1). » Les coursiers sont les apôtres. Paul était un coursier, lui dont il est dit : « Il porte mon nom (2). » Tous les apôtres étaient les coursiers du Seigneur. Jésus-Christ leur enseigna par son exemple à marcher sur les puissantes eaux, c'est-àdire à mépriser les richesses périssables de ce monde. Souvent l'Evangile répète ces paroles : « Et Jésus passant. » « Jésus allant >> au-delà. »
Saint Bernard (3) parlant contre les ecclésiastiques avides d'argent : Pourquoi cette surcharge de richesses qui te fait ressembler au chameau ? Religieux opulent, pourquoi dans tes mains cet argent qui te fait ressembler au disciple perfide? Non, non, ce n'est pas avec cet amas impie que tu entreras au royaume des cieux ; tant d'embarras ne peut passer par le trou de l'aiguille.
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Lies trois morts j[*esBU8cités par «lésus-Clirist*
Ibat Jésus in civitatem quœ vocatur Naïm et ibant cum eo discipuli ejus etturba copiosa.
Jésus allait à une ville nommée Naïm et ses disciples le suivaient ainsi qu'une foule nombreuse. (S. Luc, vil, 11.)
« Comme Jésus approchait des portes de la ville, voilà qu'on » portait un mort (4). » Les portes d'une citadelle sont armées et gardées avec soin, surtout quand elle est entourée d'ennemis. La Vierge sainte est une porte, la porte du monde et la porte du ciel, la porte du monde pour Dieu et la porte du ciel pour le
(1) Habacuc, m, 15. — (2) Act., ix, 15. - (3) S. Bern. Decl. Gauf. n" 5. — (4) S. Luc, vu, 15.
monde. « Voilà la porte du Seigneur , les justes y passe- » ront (1). » Cette porte est remarquable par ses armes invincibles. — Salomon : « Comme la tour de David, couronnée de cré- » neaux ; là sont suspendus mille boucliers, toute l'armure de puis- » sants guerriers (2). » Elle est un bouclier pour ceux qui l'invoquent ; elle possède toutes les armes des puissants, toutes sortes de vertus. Les armes de notre combat sont spirituelles. — Le psaume : « Vous avez fortifié mon courage pour le combat (3). » Chaque saint a ses armes particulières suivant le don de Dieu et suivant son état. La Vierge sacrée possède toutes sortes d'armes, toutes les vertus des saints.
Lorsque le Verbe du Père s'approchait de cette porte au moment de l'Incarnation, a voilà qu'on portait un mort. » Ce mort était le genre humain. — a Et ses disciples le suivaient, ainsi qu'une foule » nombreuse, » soit à cause de ses miracles, soit à cause de sa sainteté, soit à cause de la douceur de ses paroles. « Lorsqu'il ap- » prochait des portes de la ville, voilà qu'on portait un mort. » Les Juifs enterraient leurs défunts, hors de la ville ; il y a plus de piété dans nos usages. « On portait un mort, fils unique de sa mère, et » celle-ci était veuve et une grande foule de la ville la suivait, n Lorsque le Seigneur l'eut vue, touché de compassion pour elle, » il lui dit : Ne pleurez point. » Saint Ambroise (4) : Croyons que la miséricorde divine se laisse fléchir bien vite par les lamentations dune mère et d'une veuve, surtout lorsqu'elle est accablée par les soins ou par la mort de son fils unique ; et la foule ellemême, accompagnant les dépouilles mortelles, adoucit sa douleur. a Et une grande foule de la ville la suivait. » — Saint Augustin (5) : La pompe des funérailles, le concours du peuple, sont plutôt une consolation pour les vivants qu'un soulagement pour les morts. Quant à l'hostie sainte, j'ose dire avec saint Grégoire (6), que nous n'en aurons pas besoin après la mort, si, avant notre mort, nous nous sommes faits nous-mêmes une victime pour notre
(1) Ps. cxvii, 20. - (2, Gant., iv, 4. - (3) Ps. xvii, 40. - (4) S. Amb. sur l'Evang. de S. Luc, liv. 5, n° 80. — (5) S. Aug. Du soin des morts, ch. 2.— (6) S, Grég. Dial. liv. 4,ch. bb.
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Dieu. Nous devons croire pourtant que l'oblation de l'hostie sainte non-seulement aide les vivants, mais est encore d'une grande utilité pour les âmes des morts, lorsque, après le trépas, elles ont des fautes qu'elles ne peuvent expier, si bien que les âmes des défunts elles-mêmes viennent, ce semble, demander quelquefois le saint sacrifice aux vivants. 11 faut savoir néanmoins que la sainte victime ne soulage que les âmes qui, dans le cours de leur vie, ont mérité d'être secourues après la mort par les bonnes œuvres que d'autres accomplissent pour elles sur la terre. — Saint Augustin (i) : Les prières de la sainte Eglise, le saint sacrifice, les aumônes qu'on fait pour les âmes des morts, leur sont utiles sans aucun doute, en sorte que le Seigneur agit à leur égard avec plus de miséricorde que ne le méritaient leurs péchés ; c'est la tradition de tous les Pères, c'est la pratique de la sainte Eglise de prier dans le cours du sa-M-ifice, d'offrir même le saint sacrifice pour les fidèles qui sont morts dans la communion du corps et du sang de Jésus- Christ. Mais Dieu, nous dit saint Grégoire (2), ne reçoit que le sacrifice allumé sous ses yeux par la flamme de la charité sur l'autel des bonnes œuvres.
« Lorsqu'il approchait des portes de la ville, voilà qu'on portait » un mort, fils unique de sa mère. » — Saint Augustin (3) : Les trois morts dont parle l'Evangile représentent les trois sortes de pécheurs que ressuscite Jésus-Christ. Le premier était encore dans sa maison. C'était la fille d'un prince de la synagogue; elle était dans l'intérieur de la maison d'où on ne l'avait pas encore tirée pour la porter en public. Ainsi nous le dit l'Evangile : « Un prince n du peuple s'approcha et l'adora, disant : Seigneur, ma fille vient » de mourir; mais venez, mettez votre main sur elle et elle vivra. » Et Jésus se levant le suivait avec ses disciples... Et Jésus étant » arrivé dans la maison du prince du peuple, et ayant vu les » joueurs de flûte et une foule tumultueuse, dit : Retirez-vous, car » cette jeune fille n'est pas morte, mais elle dort. Et ils se mo-
(1) S. Aug., seim. 172, ch. 2. — (2) S. Greg. sur l'Evang. hpm. 35, n. 4. — (3) S. Aug. sur l'Evang. de S. Jean, traité 49, n° 3.
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» quaieiil de lui. Et lorsqu'on eut fait sortir la foule, il eutra et il M lui prit la main, et elle se leva (1). »
Il y a des pécheurs qui commettent le péché dans le cœur, sans le commettre encore dans les actions. Je ne sais si quelqu'un s était livré à un mouvement de concupiscence, car le Seigneur dit : « Quiconque aura regardé une femme pour la convoiter, a déjà » commis l'adultère dans son cœur (X- » Le péché n'est pas encore commis à l'extérieur, mais on y a déjà consenti dans le cœur; et alors il arrive, nous le savons, et des pécheurs en font chaque jour l'expérience, qu'après avoir entendu la parole sainte, on croit entendre le Seigneur, disant : Lève-toi, condamne ce consentement que tu as donné à l'iniquité, respire encore pour ton salut et pour la justice. Et le mort se relève dans sa maison ; le cœur reprend la vie dans le secret de la pensée. Cette résurrection de l'àme morte s'accomplit dans les profondeurs de la conscience, comme dans l'intérieur de la maison, par un effet d'un consentement intérieur.
Le second mort fut ressuscité par Jésus-Christ hors de la maison ; c'est le jeune homme de notre Evangile. « Lorsque Jésus appro- » chait des portes de la ville, voilà qu'on portait un mort. » Il n'était plus dans la maison, mais il n'était pas encore dans le sépulcre; on l'avait retiré des appartements mortuaires, mais on ne l'avait pas encore confié à la terre.
On trouve des pécheurs qui, après avoir donné leur consentement au péché, descendent jusqu'à l'action ; ils portent, pour ainsi dire, aux yeux du public le mort qui était demeuré caché dans le secret du cœur; le péché n'est plus seulement dans le consentement intérieur, il est dans l'action. Néanmoins faut-il désespérer de ces pécheurs qui arrivent jusqu'à des actes coupables? Est-ce que Jésus-Christ n"a pas ressuscité notre jeune homme hors de la maison, comme il avait ressuscité la jeune fille sur son lit fungbre et l'avait^ rendue vivante à ses parents? Cette seconde fois, Jésus- Christ dit : « Jeune homme, lève-toi. Et celui qui était mort s'assit >• et Jésus le rendit à sa mère. » Ainsi, après avoir commis une (1) S. Malth., IX, 18.- (2) Id. Y, 28.
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action coupable, si le pécheur, averti et ébranlé par une parole de vérité, se lève à la voix de Jésus-Christ, il rentre dans la vie. Il a pu marcher quelque temps dans le péché, mais il ne peut périr éternellement.
Le troisième mort ressuscité par le Sauveur est Lazare ; il était mort depuis quatre jours, voilà pourquoi il est la figure du pécheur enseveli dans ses habitudes perverses et répandant la mauvaise odeur de ses péchés. Mais Jésus « cria à voix haute : Lazare, viens » dehors. Et aussitôt celui qui était mort sortit (1) » du tombeau.
Voici encore une autre sorte de pécheurs, suivant saint Augustin (2). Par la répétition de leurs actes coupables, ils s'embarrassent dans l'habitude du péché, en sorte que ces habitudes coupables les empêchent de voir le mal et qu'ils deviennent les défenseurs de leurs œuvres mauvaises. Ils s'irritent même, quand on veut les reprendre ; ils diront, comme autrefois les Sodomites à l'homme juste qui les reprenait de leurs volontés infâmes : Tu es venu habiter parmi nous et non pas nous donner des lois (3). Tel était l'aveuglement produit par J'habitude de leurs abotninations, que pour eux l'iniquité était justice, qu'ils condamnaient celui qui voulait empêcher le mal plutôt que ceux qui voulaient le commettre.
De tels pécheurs ainsi enchaînés par leurs mauvaises habitudes, sont comme ensevelis dans le tombeau. Et le dirai-je, mes frères? Ils sont si bien dans le tombeau que déjà, comme Lazare, ils sentent mauvais. La pierre posée sur leur sépulcre est la force même de leurs funestes habitudes, et cette pierre accable leur âme et l'empêche de se lever et de respirer. Les actions coupables devenues une habitude font que l'on désespère, pour ainsi dire, de leur salut.
Cependant Jésus-Christ, à qui tout est facile, vient à ce mort; mais il laisse paraître comme une sorte de diftlcuUé. « Il frémit » dans son esprit (4) ; » et, par le cri qu'il pousse, il montre que la voix des reprorhes est nécessaire à l'égard de ceux que l'habitude endurcit. A ce cri du Seigneur, les chaînes de l'habitude devenues
(1) S.Jean, xi, 43. — (2) S. Aug. serm. 08, n* 5. — (3) Genèse, xix, 9. - (4) S. Jean, xi, 33.
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comme uufi nécessité se brisent, les puissances de l'enfer tremblent et Lazare est rendu à la vie. Le Seigneur délivre ainsi de leurs mauvaises habitudes les morts de quatre jours.
Par conséquent, il y a trois sortes de morts ; la mort du consentement intérieur, la mort de l'action et la mort de l'habitude. Le premier qui fut ressuscité se leva, le second s'assit, le troisième sortit aussitôt. Le péché est appelé mort, parce que l'homme doit éviter le péché comme la mort. — L'Ecclésiastique : « Fuyez le » péché comme la présence du serpent (I). »
« Lorsqu'il approchait des portes de la ville, voilà qu'on portait » un mort. » Les portes de la mort sont les sens extérieurs. Remarquons ici avec saint Grégoire (2), que l'àme, étant spirituelle, ne pourrait être atteinte par les plaisirs matériels, si, par son union avec le corps, elle ne trouvait dans les sens corporels, comme des ouvertures pour sortir à l'extérieur. La vue, l'ouïe, le goût, l'odorat et le tact sont comme les routes par où l'âme vient au dehors. Les sens sont comme des fenêtres par où l'àme considère les choses extérieures et cette vue produit en elle la convoitise. De là cette parole de Jérémie : « La mort est montée jusqu'aux fenêtres et est » entrée dans nos maisons (3). » La mort monte jusqu'aux fenêtres et entre dans la maison, lorsque la convoitise, venant par les sens du corps, entre dans la demeure de l'âme.
Nous ferons ici avec saint Bernard (4) une remarque dont la vérité est d'ailleurs manifeste. La vue est le plus noble de tous les sens ; l'ouie est plus noble que les trois autres, c'est-à-dire que l'odorat, le goût et le tact ; peut-être l'ouïe ne l'emporte pas en utilité, mais il semble du moins l'emporter en dignité ; le goût est aussi plus noble que le tact. La disposition des organes nous le montre d'ailleurs suffisamment ; les yeux sont placés au sommet du corps, les oreilles sont plus basses que les yeux, les narines plus basses que les oreilles, et la bouche plus basse que les narines ; les mains qui sont l'oigane du tact sont placées plus bas que la bouche ; c'est une chose visible.
(1) Eccli.. XXI, 2. — (2) S. Grég. Mor. liv. 21, ch. 2. - (3j Jérém., ix, 21. — (4) S. Bern. seriTi. 10. De Divers, n» 4.
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Pour conserver la pureté du cœur, il est nécessaire de discipliner les sens extérieurs. Quelle que soit la vertu de l'àme, quelque prudente que soit sa gravité, les sens du corps font entendre autour d'elle comme des bruits d'enfants, et, si on ne les réprime par une décence intérieure pleine de gravité, et avec une sorte de vigueur pleine de jeunesse, ils entraîneront l'àme affaiblie à la mollesse et à la vanité. Voyons comment le saint homme Job réprimait en lui avef" la sagesse d'un vieillard et avec la vigueur de la jeunesse, la mollesse et la puérilité à laquelle il voyait que sa chair voulait l'attacher. Voyons d'abord comment il traitait la vue, le plus noble et le plus pénétrant de tous nos sens, celui qui distingue les choses les plus éloignées.
Ah ! comme cet homme juste, traitant les sens de son corps, de la même manière qu'un juge plein d'équité traite des ser\iteurs obéissants, prévoyait les fautes, avant même que l'occasion s'en présentât! Comme il fermait les fenêtres des sens à la mort qui venait lui tendre ses pièges ! « J'ai fait un pacte avec mes yeux, » disait-il, pour ne pas même penser à une vierge (1). » Afin de conserver dans la chasteté les pensées de son cœur, il fait un pacte avec ses yeux; il ne veut pas jeter des regards imprudents sur l'objet funeste que malgré lui peut-être, il aimerait plus tard.
Rien de plus dangereux que la chair qui nous abaisse jusqu'à terre, que ces formes extérieures qui, s'attachant par les yeux à notre cœur, ne peuvent y être détruites que par de grandes luttes. Par conséquent, pour n'avoir jamais des pensées dangereuses, veillons et sachons bien qu'il ne convient pas de regarder ce que nous ne pouvons désirer. Voulons-nous conserver la pureté de la pensée, écartons de notre vue tout objet séduisant, car nos yeux nous entraîneraient au mal avec violence. Jamais Eve n'eut touché le fruit défendu, si elle n'avait eu d'abord l'imprudence de le regarder. Songeons donc avec quelle force nous devons nous réprimer, nous qui vivons dans une chair mortelle, puisque la mère des vivants trouva dans ses yeux un principe de mort. Voilà pourquoi le (1) Job, XXI, 1.
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propliéte. faisant parler la Judée et ciéplorant les biens intérieurs qu'elle avait perdus en se livrant à la convoitise des biens extérieurs qu'elle avait eu l'imprudence de considérer, s'écriait : «< Me5 » yeux on^avage mon àme (1). »
De plus, parce que le saint homme Job ne voulait pas seulement écarter les actions coupables, mais étouffer même toute pensée mauvaise, il disait : « Pour ne pas même } enser à une vierge. » Il savait que l'impureté doit être réprimée jusque dans le cœur; il savait que notre divin Rédempteur, en venant sur la terre, exigerait au-delà des préceptes de l'ancienne loi et commanderait à ses élus de repousser non-seulement limpureté de la chair, mais encore l'impureté du cœur, disant : « Il a été dit aux anciens : Vous » ne commettrez point dadultère. Et moi je vous dis : Quiconque » aura regardé une femme pour la convoiter, a déjà commis l'adul- » tère dans son cœur (2). » Moïse ne condamnait que les actions impures ; l'Auteur de toute pureté condamne même les pensées impures.
Voilà pourquoi l'Ange qui parlait à saint Jean « était ceint jiis- >» qu'au dessous des mamelles d'une ceinture d'or (3). La pureté du Testament nouveau réprime même l'impureté du cœw^: l'ange (lui apparut à saint Jean était ceint jusqu'à la poitrine d'une ceinture d'or, parce que tout citoyen de la pairie céleste repousse l'impureté moins par la crainte des supplices que par l'amour de la chasteté. C'est pour cela aussi que le premier pasteur de l'Eglise disait : « Voilà pourquoi, ceignant les reins de votre àme et vivant » dans la tempérance, attendez avec une espérance parfaite la n grâce qui vous e«t offerte (4". » Ceindre les reins de la chair, c'est reprimer l'impureté des œuvres; ceindre les reins de l'àme, c'est réprimer l'impureté de la pensée elle-même ; car les péchés impurs peuvent se commettre soit par la pensée, soit par les actes. Ainsi dit saint Grégoire (o}.
Dans la résurrection du jeune homme de lEvangile, remarquons quatre choses. Premièrement, Jésus s'approcha ; secondement, il
(I) Lam., m, 51. - (2) S. Matlh., v, 27. - (2) Ap., i. 13. - (4) I S. Pierre, i, 13. — ',S) S. Greg. Mor. liv. 21, ch. 2,
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toucha. « Il s'approcha et toucha le cercueil. » Troisièmement, il fit arrêter les porteurs : « Et ceux qui le portaient s'arrêtèrent. Quatrièmement, il parla. « Etildil: Jeune homme, je te l'ordonne, » lève-loi. »
Premièrement, le Seigneur s'approche, quand il inspire la conversion, qu'il imprime la douleur et guérit l'affection corrompue. Secondement, le Seigneur touche, quand la douleur devient sensible et qu'il convertit. Troisièmement, les porteurs s'arrêtent, quand cessent les tlatteries, l'espérance du pardon, la présomption de la miséricorde divine, tout regard de regret vers les péchés. Le Seigneur s'écrie : « Jeune homme, je te le dis, lève-toi. »
Jamais le Seigneur n'a dit : Vieillard, jeté le dis, lève-toi. Pourquoi cela? Parce que la conversion est très-difficile dans la vieillesse : « Le jeune homme ne quittera pas sa voie, même dans ses >» derniers jours (1). » « Il mourra, enfant de cent ans (2). » « L'Ethiopien peut-il changer sa peau, le léopard ses couleurs (3). » « Souvenez-vous de votre Créateur aux premiers jours de votre » jeunesse, avant que 1p. temps de l'affliction arrive, avant que ces » années approchent, don* vous direz : Elles ne me plaisent pas ; » avant que le soleil s'obscurcisse (4), » c'est-à-dire l'intelligence ; « ainsi que la lune, » c'est-à-dire la mémoire; « et les étoiles, » c'est-à-dire les sens; « avant que. les nuages reparaissent, » c'eslà dire l'amaurose; « après la pluie, » c'est-à-dire les humeurs. « Quand les gardes de la maison seront troublés, » c'est-à-dire les côtes qui sont comme les gardiennes de la poitrine, de l'estomac et du ventre ; « quand les forts chancellent, » c'est-à-dire les jambes qui sont fortes encore dans la jeunesse; a quand celles qui » avaient coutume de moudre sont, oisives et réduites à un petit » nombre, » c'est-à-dire les dents dont la bouche est privée ; « quand ceux qui regardaient par les ouvertures se voilent, » c'està-dire les yeux; « quand les portes de la rue se ferment, » c'està-dire quand les pieds s'affaiblissent et ne peuvent plus marcher; la rue peut encore signifier le visage que tout le monde voit, et les
(1) Prov., xxu, 5. — (2) haïe, lxt, 20. — (3) Jérém., xii, 23.— (4) Ecclé.,xii, 1.
portes peuvent signifier les sens qui se ferment à l'âge de la vieillesse ; « quand le bruit de la meule se fait à peine entendre, » quand, les mâchoires n'ayant plus de force, la voix devient faible et sans sonorité, les paroles sont brisées et à peine articulées; car les vieillards mangent leurs paroles; «' quand on s'éveille au chant r> de l'oiseau, » c'est-à-dire au chant du coq : on se lève, on ne peut dormir, on n'a plus de sommeil, faute de chaleur ; « et que n les filles de l'harmonie n'ont plus de voix, » c'est-à-dire que les oreilles n'entendent plus de son, ainsi que le disait Bezzellai à David ; « quand on craint les lieux élevés, » c'est-à-dire quand la tête tremble, ou bien encore quand on craint d'aller sur les hauteurs à cause de la faiblesse des jambes ; « et qu'on s'épouvante >> dans les chemins » les plus plats, c'est-à-dire que, appuyés sur un bâton, on vacille de côté et d'autre; « quand l'amandier fleu- » rit, » c'est-à-dire quand la tète blanchit comme l'amandier; « et » que la sauterelle devient pesante, >» c'est-à-dire quand la goutte appesantit les pas, ou bien encore quand les humeurs s'amassent dans les yeux ; « et que l'appétit n'est plus excité par le piment, » c'est-à-dire que la concupiscence, l'ardeur des passions se refroidit. « Alors l'homme s'en va dans le lieu de son éternité, » c'està-dire vers le sépulcre ou bien vers une autre vie ; « et la famille » traverse en pleurant les places publiques, » c'est-à-dire on fait les funérailles, ou bien encore, les larmes coulent d'elles-mêmes sur le visage que le sage appelle une place publique ; « avant que le til » d'argent se rompe, >» c'est-à-dire la voix arrachée avec peine de la poitrine pour former un son, ou bien la respiration que brise la mort; « avant que la bandelette d'or revienne. » c'est-à-dire une vie nouvelle semblable à la vie de l'innocence, meilleure que cette vie misérable, vie qui commencera après la mort, ou bien encore, avant que l'âme revienne à son Créateur ; «< avant que le vase soit » en éclats, » c'est-à-dire le corps ; « sur la fontaine, » c'est-àdire avant que la vie nous échappe et s'écoule comme l'eau ; « et » que la roue se brise, » c'est-à-dire avant que cet admirable artifice des membres se désunisse et tombe ; " avant que la poussière >» rentre dans la terre d'où elle est sortie, et que l'esprit, » c'est-
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à-dire l'àme, « retourne à Dieu qui l'a donné, » car nous ne recevons pas de notre père notre àme, notre esprit ; c'est Dieu qui la crée. Ainsi dit saint Jérôme (I).
Trois choses accomplies dans la résurrection de notre Evangile. Premièrement, le ressuscité s'asseoit ; le pécheur, quoique rendu à la vie, ne se lève pas aussitôt , il y a encore en lui le poids de la concupiscence. « Celui qui purifie ne rend pas innocent (2;. » Secondement, « il commença à parler. » Le psaume : « Et il a mis » sur ma bouche un cantique nouveau, un chant en l'honneur de M notre Dieu (3). » Troisièmement, « Jésus le rendit à sa mère. » Voilà la parfaite réconciliation : il faut que l'homme soit rendu à sa justice première, car la sagesse est la mère des justes. Le Sage : « Les enfants de la sagesse forment l'assemblée des justes (4). » A la fin, le tremblement causé par la joie et la glorification du Seigneur. « Et celui qui était mort s'assit et commença à parler. Or, » la crainte les saisit tous et ils glorifiaient Dieu. »
SEIZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Sources et maus. de l'orgueil.
Qui se exaltât humiliabitur. Celui qui s'élève sera humilié.
(S. Luc, XIV, 11.) .
Dans un tableau parfait, chacun admire une beauté particulière ; l'un admire les yeux, l'autre les vêtements, un autre la vivacité, etc ; tout est beau sans doute, mais chacun fait sa remarque personnelle. Ainsi, dans la Vierge sainte, quoique tout soit parfait, néanmoins Dieu semble aimer davantage son humilité, suivant les propres paroles de Marie : « Il a regardé l'humilité de sa ser-
(1) S. Jérôme sur le chap. 12 de l'Ecclé. — (2) Nahum, i, 3. — (3) Ps. XXXIX, 3. — (4)Eccli.,in, 1.
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>• vante (4). >♦ Saint Bernard : Elle plût par son humilité, elle conçut par sa virginité. Les anges aiment davantage cette virginité de Marie, car la virginité est la vertu des anges. Quant aux malheureux mortels, ce qui leur plaît le plus, c'est la miséricorde, dit saint Bernard 2,, parce que c'est la miséricorde dout ils ont le plus de besoin.
Nous avons dit dans un autre sermon (3), combien l'orgueil est un vice énorme et dangereux; aujourd'hui, nous en chercherons la racine, nous en étudierons la source. D'où vient, en tous les hommes, cette cruelle maladie? Elle a deux causes : le trop grand amour de soi et rii,norance de soi. Parce que nous avons pour nous un amour excessif, nous cherchons à nous élever au-dessus des autres ; et parce que nous ignorons ce que nous sommes, nous nous grandissons à nos propres yeux.
La connaissance de nous-mêmes sufnraitpour nous donner Ihumilité. Oh! si Dieu nous ouvrait les yeux, si nous voyions notre insuffisance, notre pauvreté, notre misère, combien peu de sujet, ou plutôt quel sujet aurions-nous de nous enorgueillir? Je ne m'étonne pas que, placé au plus haut des cieux, Lucifer, cet ange brillant, cette créature si belle, si noble, si puissante, cet esprit immortel, impassible, exempt de toute douleur, doué de la plus haute intelligence et de la volonté la plus libre, cet être élevé au-dessus de tous les autres, comblé de dons et de grâces, je ne m'étonne pas, dis-je, qu'au faîte de tant de grandeurs, il ait conçu quelques sentiments d'orgueil, quoique mauvais et déte>table ; sa grandeur et sa beauté étaient pour lui une occasion séduisante... Mais toi, ô homme, ô pourriture, ô ver de terre, placé sur un fumier parmi les plus vils animaux, toi si vil, si pauvre, si indigent, toi accablé de douleurs et d'infirmités, sujet à la mort, toi bientôt nourriture des vers, aliment de l'enfer, si tu n'y prends garde, toi enchaîne dans cette sombre prison, près de subir peut-être le dernier châtiment, au fond de tant de bassesse, de tant de misère, de tant de pauvreté, au milieu de tant de dangers, d'où te vient
(I) S. Luc, I, 48. — (2) s. B<Tn. serni, 4 pour l'Assoraplion, d» 8. — (3) Serin. p<jur le \0* Diiuanche après la Pentecôte.
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ton orgueil? poussière infecte, pourquoi te glorifier? quel sujet as» tu de l'enorgueillir?
0 démence ! ô folie ! ô frénésie inconcevable, digne de tous îes supplices, de tous les tourments de l'enfer ! Si Dieu n'a pas épargné l'orgueil des anges, s'il les a condamnés aux flammes de l'abîme, quel enfer pourra punir notre orgueil si détestable, si déraisonnable! Etonnante fatuité de notre cœur! s'écrie saint Bernard (1) ; quoi ! tant de sujets d'humiliation ne peuvent dompter cette humeur altière ! 0 insensé, pourquoi cette vaine gloire au milieu de tant de misère, de tant de pauvreté ? 0 mon Dieu comme vous avez appesanti votre main sur nos tètes ! Que de travaux, que de misères accablent notre vie !
Tous ces maux étaient nécessaires pour dompter notre orgueil. « Nous avons appris l'insolence de Moab, disait le prophète, il est » superbe à l'excès (2). » Voyez, en effet. Nous nous laissons dominer par l'orgueil, malgré ces maux qui nous affligent chaque jour et quoique nous nous voyions comme au milieu de la corruption d'un sépulcre; qui donc pourrait supporter notre orgueil, si l'homme avait conservé son bonheur et son immortalité? Puisque nous nous efforçons de nous cacher tant de misères, comme si elles n'étaient pas sans cesse sous nos yeux, que serait-ce si nous nous trouvions dans le paradis des délices ! Qui pourrait, je le répète, supporter notre orgueil ?
Jérémie : « Vous nous avez châtiés, ô mon l^ieu, et j'ai été ins- » truit comme un taureau indompté (3). » Supposez un puissant seigneur qui aurait à son service un domestique insolent, superbe, plein d'effronterie; pour dompter ce caractère si arrogant et si fier, il le charge de chaînes, lui fait donner le fouet chaque jour et ue le nourrit que d'un peu de pain. Ainsi fait le Seigneur dans sa miséricorde, pour empêcher notre perte éternelle. Le psaume : a II est bon que vous m'ayez humilié, afin que j'apprenne vos ju- » gements. (4) >» Vous voyez sans doute la folie, l'aveuglement du
(1) S. Bern , Serm. xxvi, De diver., n» 1. — (2) Isaïe, xvi, 6- — (3) Jérém., XXXI, 18. — Ps. cxviii, 71.
superbe qui croit pouvoir s'enorgueillir au milieu de tant de pauvreté et de misère.
0 le plus insensé des hommes ! de quoi te glorifies-tu, toi qui ne peux avoir, de toi-même, pas même un bou désir, pas même une bonne pensée I « Qu'avez-\ous que vous n'ayez reçu; et si » vous avez tout reçu, pourquoi vous glorifier, comme si vous n'a- » \\ei rien reçu (1)? » Vous vous glorifiez peut-être des dons nombreux que vous a faits le Seigneur; mais ne devriez-vous pas plutôt vous en hum'ilier et être saisis de crainte? « On demande » beaucoup à celui qui a reçu beaucoup (2) ; » plus se multiplient les dons de Dieu, plus s'aggrave et grandit le compte que vous aurez à rendre. « Gardez-vous donc de vous élever, mais craij» gnez (3) » de recevoir en vain les dons de Dieu et d'être jetés dans les ténèbres extérieures, parce que vous aurez enfoui votre talent.
Et si c'est une folie de se glorifier des biens spirituels, qui sont les biens véritables, que dire de ces enfants du siècle qui se glorifient de leurs richesses, de leurs honneurs, de leurs dignités, et qui, pour, acquérir un fantôme de gloire, se condamnent à tant de fatigues et d'angoisses? a Le nombre des insensés est infini, dit le sage (4} : » à peine trouve-t-on un homme qui n'ait pas un peu de folie, puisque nul esprit n'est exempt dïllusion.
On raconte que deux philosophes (5} étaient assis sur la place publique d'Athènes ; l'un riait de tout, l'autre pleurait de tout ; celui qui riait, riait de son voisin toujours en larmes, et celui qui pleurait, pleurait, à son tour, sur son voisin toujours dans le rire. L'un et l'autre avait raison, mais plus encore celui qui pleurait, car tant d'aveuglement et de folie doit être plutôt un sujet de larmes qu'un sujet de risée.
Le Psalmiste : « Le Seigneur, du haut des cieux, a jeté ses yeux » sur les enfants des hommes, pour voir s'il en est un seul qui le » connaisse et qui le cherche. Tous se sont détournés de lui; ils » sont devenus inutiles et il n'en est pas uu qui fasse le bien, pas
(1) I Cor., IV, 7. — (2) S. Luc, xii, 48. - (3) Rom., xi, 20. - (4) Ecclé., 1, 1^. — (S) Démocrite et Heraclite.
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» un seul (1). » Il n'y a pas un homme sensé sans quelque erreur, sans quelque vanité, il n'y en a pas un qui suive uniquement les sentiers de la vérité.
f)is-moi donc, ô orgueilleux, ô le plus fou des hommes, quel bien si précieux trouves-tu dans la gloire de ce monde, dans l'estime des hommes, pour les rechercher avec tant de fatigues, avec tant d'angoisses? Quel avantage peux-tu retirer de l'estime de tous, du respect de tous ? L'avare cherche les richesses, mais les richesses lui donnent au moins quelques commodités, une bonne maison, des vêtements, une abondante nourriture, de joyeux délassements. Mais à quoi sert la vaine estime des hommes, ce souffle qui passe ?
Saint Chrysostôme (2) : Je suppose que dans la rue tout le monde vous respecte, vous loue, vous admire ; je suppose que vous atteigniez le comble des honneurs ; rentré dans votre maison, que vous reste-t-il de tout ce bruit? Votre gloire s'est évanouie comme la fumée, elle a disparu comme l'ombre. Si vous avez faim, un morceau de pain vous sera plus utile que toute cette vaine gloire.
Et pourtant, pour acquérir un peu de gloire, il n'est rien que ne fassent les hommes. Quelle douleur ne supportent-ils pas? que n'entreprennent-ils pas? Quels dangers, quels périls n'affrontent-ils pas? Les richesses si aimées, acquises au prix de tant de fatigues, si le moindre honneur \ient à sourire, on les répand avec la plus grande largesse. Qu'y a-t-il de plus précieux que la vie ? et pour un peu de gloire, on l'expose à tous les dangers, comme si, après la mort, cette gloire leur importait à quelque chose. N'est-ce pas là une folie é\idente, une démence extrême?
Et pourtant, qui n'est pas insensé dans ce monde? J'ai trouvé des hommes exempts de tous les autres \ices, dit saint Chrysostôme (3), j'ai trouvé des hommes modestes, chastes, généreux; mais des hommes méprisant les honneurs qu'on leur offre, je n'en ai trouvé aucun, quoique l'estime de ces honneurs soit une folie manifeste.
(1) Ps. LU, 3. - (2) S. Chrys. Hora. 43 au peuple. - (3) Id. id.
Saint Bernard (1): Si je devais être jugé à votre tribunal, j'aurais raison de minquiéter de votre opinion sur moi ; mais u celui » qui me juge est le Seigneur (2) ; » que m'importe donc votre estime ou votre mépris? Suis-je bon ou mauvais, selon que vous m'aurez approuvé ou désapprouve? Ne me connais-je pas mieux que vous ne me connaissez? « Personne ue sait ce qui est en >) l'homme, sinon l'esprit de l'homme qui est en lui (3). » Pourquoi donc, abandonnant mon propre jugement, rechercherai-je votre opinion sur moi? Celui qui a de bons yeux recherche-t-il le jugement des aveugles, sur un tableau ? Si je suis sûr de mes vices, de mon ignorance, que m'importe que vous me preniez pour un homme vertueux et savant'^ Ce u'est pas de la gloire, c'est une injustice; ce n'est pas de l'honneur, c'est une dérision.
Saint Augustin (4): Une fausse gloire ne peut faire plaisir ; au contraire elle ne peut que causer de la peine ; ces témoignages d'honneur ne m'apportent aucune joie, ils m'apportent de la honte et de la confusion. Rougissez, rougissez de tromper ainsi le peuple, rougissez de vous moquer de lui. N'avez-vous point de honte d'être honoré comme un homme juste et bon, lorsque vous savez trèsbien que vous n'êtes qu'un pécheur, qu'un sacrilège ?
Quand il n'y aurait dans l'orgueil ([ue de la folie, cette seule raison devrait nous le faire éviter; mais rappelons encore l'horrible tourment qui doit le punir dans l'enfer. Oh ! comme l'orgueilleux au sein des flammes déplorera cette folie ! « Que nous a servi » l'orgueil ? que nous a procuré l'ostentation des richesses (b] ? » Nous nous sommes lassés dans la voie d'iniquité et de perdition ; » nous avons marché par des chemins difficiles (6\ » pour acquérir ces vains honneurs ; « et la lumière de la justice n'a pas lui à » nos yeux et le soleil de l'intelligence ne s'est pas levé sur n nous (7;. » Alors on reconnaîtra son illusion et l'on déplorera sa folie. 0 mes frères, n'attendez pas ce temps ; aujourd'hui, aujourd'hui ouvrez les yeux ; maintenant fuyez cette démence.
(1} s. liern. Seroi. 7 Ho div. n» 2. — (2) I Cor., iv. 4. — (3) Id.. ii, 11.
— (î; S. Aug. Traite lOO sur eainl Jean. — (ô) Sag , y,S. — {'^) Jd., v, 7.
— (7; Id., V. 6.
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Néanmoins, si vous aimez la gloire, les honneurs, les dignités, la puissance, je ne m'y oppose pas, suivez votre attrait ; mais cherchez la véritable gloire, les véritables honneurs, les véritables dignités. « Notre gloire, à nous, la voici : C'est le témoignage d'une » bonne conscience (1). » « Que celui qui se glorifie se glorifie dans >» le Seigneur (2). » Je ne condamne pas la gloire, mais je veux qu'on la cherche dans le Seigneur. Point de dignité plus haute que le service de Jésus-Christ, car servir Dieu, c'est régner. Et quel honneur pour nous, plus tard, d'être l'ami de Dieu, le citoyen du ciel, le compagnon des anges, l'ami des puissances célestes, d'être connu dans ses demeures glorieuses, d'y recevoir la visite des esprits angéliques î
Quelle puissance dans ces serviteurs du Très-Haut. Le serviteur de Dieu commande à toute créature, et toute créature lui obéit. Le Psalmiste : « Qu'y a-t-il au ciel qui me soit étranger et, par vous, quelles » sont mes volontés qui ne s'accomplissent sur la terre (3)? » Elie ouvre le ciel à son gré et en fait descendre la pluie. Dites aux puissants de c^ monde de donner, en ce moment, la pluie à la terre desséchée. Moïse ouvre les flots. Pourquoi ne s'est-il pas trouvé dans notre armée un seul homme qui pût apaiser, devant Alger, la fureur de la mer (4) ?
Vous voulez être fier; je vous enseignerai une fierté louable. Connaissez-vous vous-mêmes ; soyez fier de vous voir une noble créature, uns âme marquée de l'éclatante image de Dieu, ornée d'une beauté ravissante, un esprit semblable aux anges. Dédaignez la recherche de vains honneurs, d'une gloire puérile ; dédaignez les convoitises des richesses terrestres ; puisque vous avez tant de beauté, n'ayez que des dédains pour des vices qui vous mettraient dans leur esclavage, pour cette boue du siècle qui vous souillerait, pour la corruption du péché qui vous avilirait. Souvenez-vous que vous êtes un glorieux citoyen de la patrie des cieux. Voilà une vraie et sainte fierté, une fierté agréable à Dieu et aux anges.
(1) ÎI Cor., I, 12. - (2) Id., X, 17. - (3) Ps. lïxii, 25. - (4) Allusion à la tlotle lie Charles-Quint, détruite par une tempête devant Alger en lS4t.
Disons, maintenant, les maux nombreux que cause l'orgueil. Premièrement, il rend odieux à Dieu et aux hommes, suivant cette parole du sage : « L'orgueil est détestable devant Dieu et devant » les hommes (1). » Ah! comme Dieu déteste l'orgueil! témoin Lucifer, précipité dans l'abîme, témoin Adam, chassé du paradis terrestre, témoin Nabuchodonosor, changé en bête à cause de son orgueil.
Le superbe est odieux aux hommes, car il est querelleur, insulteur, colère, effronté, rancuneux, même à l'égard de celui qui ne lui a causé aucun chagrin, aucun ennui. Qui pourra supporter ce présomptueux, cet insensé toujours plein de lui-même, toujours enflé de son mérite, fier au sein même de l'ignominie ; présomptueux au fond de la misère où ses vices le plongent ? Non l'œil de l'homme ne peut voir et le sage ne peut supporter cette démence et cet aveuglement.
Secondement, l'orgueil fait de l'homme un esclave vil et abject. Car il dépend en tout de l'opinion des hommes, des sentiments du peuple à son égard. Si l'on murmure contre lui, si on le dédaigne, si on n'a pas pour lui le respect qu'il désire, il s'en prend à tout le monde, il s'irrite contre tout le monde ; il s'abaisse jusqu'à se faire le serviteur de tous, pour mendier leurs respects.
0 cruel esclavage ! Comme il est bien plus graud, l'humble qui méprise toutes ces choses et qui s'en met peu en peine ! Oh ! qu'il est bien au-dessus de tous les hommes, celui qui méprise leur opinion à sou égard ! — Le Psalmiste : « Vous les avez abaissés, w quand ils s'élevaient ^2^. » Non-seulement « celui qui s'élève » sera abaissé. » mais leur élévation même, dit saint Grégoire (3), est une humiliation et un abaissement. — Lé Psalmiste : « Que le » pied de l'orgueil ne vienne pas à moi (4;. » Ce pied renverse et foule l'homme, car ce qu'il croyait devoir le rendre illustre et glorieux, fait de lui un esclave vil et abject.
Troisièmement, l'orgueil rend l'homme incapable des dons de Dieu. Car « Dieu résiste au superbe et donne sa grâce aux hum-
(I) Eccli., X, 7. - (2) Ps. LMii, 18. - (3) S. Grég. Mari. liv. 32, ch. 9. — (4)Ps. XXXV, 12.
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» bles (1). » — Le Psalmiste : « Si je n'ai pas tenu mon âme dans » l'abaissement et dans le silence, me reposant comme un enfant » sur le sein de sa mère, que mon âme en reçoive le châti- » ment (2). » Point d'esprit intérieur dans l'orgueilleux; il ne sent aucune douceur spirituelle ; il n'a point de piété, il ne reçoit aucun don de Dieu, car il serait pour lui le sujet d'un plus grand orgueil et ne servirait qu'à sa damnation. Aussi Dieu lui fait une grande faveur, en lui refusant ses dons, pour qu'ils ne causent point sa perte. L'orgueil est une maladie si déplorable, que pour le guérir, il faut parfois que l'homme tombe dans le péché ; les vertus et les dons célestes ne feraient que l'aggraver.
Quatrièmement, l'orgueil détruit toutes les vertus et tous les dons de Dieu. Il est le poison des vertus, la peste de toute faveur di\ine, le ver qui ronge toutes les grâces. La vertu l'engendre et il ronge et détruit la vertu. Donnez-moi un homme plein de grâces, de dons et de vertus; si l'orgueil entre dans son cœur, tout est perdu, tout tourne à sa ruine.
'Voyez, en effet. De quoi servit à Lucifer d'avoir tant de beauté avec l'orgueil? Un pécheur humble vaut mieux qu'un juste orgueilleux; rappelez-vous le pharisien et le publicain. Aussi le Seigneur disait dans l'Evangile : « Si je cherche ma gloire, ma gloire n'est » rien (3). »
Fuyons donc, mes frères, cette peste de tous les biens, détruisons-la. Et comment? Avec son propre glaive, comme fit David en tuant le géant Goliath ; ainsi dit saint Bernard (4). Si une vertu, si un don de Dieu fait naître en vous quelque sentiment d'orgueil, rentrez aussitôt en vous-même et dites . Comment, si petit et si vil, me glorifierai-je d'un bien si léger? Que mou mérite est faible ! Comme je suis indigne que Dieu m'accorde d'autres bienfaits ! Combien peu je puis en recevoir ! Comment Dieu m'accordera-t-il ses dons à moi qu'un rien enorgueillit? — Voilà comment on immole, avec son propre glaive, l'orgueil qui s'élève dans le cœur.
(i) S. Jacq., IV, 6. — (2) Ps. cxxx, 3. — (3) S. Jean, vin, 5}. - (4) S. Bern. Serm. pour le 6" dim. après la Pent. n° 6.
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On peut encore réprimer son orgueil, en se comparant aux saints. Comparez-vous à eux. lorsqu'il vous semblera que vous êtes quelque chose de grand ; lisez leur vie et vous verrez que vous n'êtes pas même une fourmi auprès d'un éléphant. Comme ce riche paysan qui, dans son hameau, s'enorgueillit et dédaigne le pauvre ; s'il vient à la ville, il se regarde et il agit comme le plus humble domestique. Oh ! que notre pauvreté est grande, quand nous la comparons aux richesses des saints !
La conversation avec les saints a aussi une grande force pour réprimer notre orgueil ; on les voit pleins de mépris pour la gloire et les richesses ; ils ne regardent toutes ces choses que comme du fumier, car ils possèdent des richesses plus hautes et plus précieuses ; ils se réjouissent de leurs humiliations dans le siècle présent, car ils se rappellent la promesse du Seigneur : « Celui qui » s'élève sera humilié et celui qui s'humilie sera élevé (1). » Ils se réjouissent de ces dédains et de ces mépris du monde ; ils sont heureux de n'être comptés pour rien à cause du Seigneur : « Nous » nous sommes réjouis des jours où vous nous avez humiliés, di- » sait le Psalmiste 'X. » Ils savent que. pour cette abjection, ils ont de grands honneurs qui les attendent dans le ciel, une gloire suréminente à laquelle daigne nous conduire Jésus-Christ-Notre- Seigneur. Ainsi soit-il.
DIX-SEPTIEIVIE DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
(Voir tome III. pages 148, 161, 176.)
(I) S. Luc, XIV, n. —(2) Ps. LMXIX, 11.
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La barque de «Tésus-Cbrlst.
Ascendem Jésus in naviculam^ transfretavit §t venit in civitatem suam,
Jésus mortant dans une barque, passa le détroit et vint dans sa Tille.
(S. Matth., IX, 1.)
0 Roi de toute majesté, qu'aviez-vous besoin d'une barque ? N'est-ce pas vous qui avez desséché la mer sous les pas des enfants d'Israël? N'est-ce pas vous qui avez permis à Pierre de marcher à pied sec sur les eaux? — Saint Chrysologue (i) : L'Evangile de ce jour nous montre que Jésus-Christ a accompli des mystères divins dans ses actions humaines et que dans les choses visibles il opérait des choses invisibles. « Il monta dans une barque, nous dit l'Evangile, » passa le détroit et vint dans sa ville. » N'est-ce pas lui qui, faisant reculer les flots de la mer, en mit à nu les profondeurs, afin que le peuple d'Israël marchât à pied sec au milieu de ses ondes étonnées, comme au milieu d'une gorge de montagne ? N'est-ce pas lui qui, sous les pas de Pierre, rendit les gouffres obéissants, jusqu'à donner à des pieds humains une route solide? Et pourquoi la mer lui refuse-t-elle aujourd'hui ses services, en sorte que nous le voyons traverser un lac étroit sur une barque de marchand ? Il monta sur une barque et passa le détroit.
Cela ne doit pas nous étonner, mes frères. Jésus-Christ est venu prendre nos faiblesses et nous donner ses vertus ; il est venu chercher notre humanité et nous laisser sa divinité ; se couvrir de nos misères et nous revêtir de sa dignité, porter nos ennuis et rétablir nos forces ; car le médecin qui ne connaît point l'infirmité ne sait pas les guérir ; s'il ne sait être infirme avec les infirmes, comment
(1) S. Chrysologue, serm. 50.
pourra-t-il leur rendre la santé? Si le Christ était toujours demeuré au sein de ses vertus divines, il n'aurait eu rien de commun avec les hommes ; s'il n'avait point passé par tous les états de la chair, c'est en vain qu'il aurait pris une chair mortelle. « Il monta donc » dans une barque et passa le détroit et vint dans sa ville. »
Dieu, le Créateur de toutes choses, après s'être rétréci pour nous dans les limites de la chair, commença à avoir une patrie humaine, il commença d'être le citoyen d'une des villes de la Judée et d'avoir des parents sur la terre, lui. le Père des pères ; et alors ceux que faisait reculer sa domination souveraine, ceux que dispersait la crainte, ceux qui fuyaient sa puissance, sont invités par l'amour, attirés par la charité, vaincus par l'affection. Toutes ces paroles sont de saint Chrysologue. « II monta dans une barque et » passa le détroit. » Il monta sur les eaux pour les sanctifier, après avoir sanctifié la terre souillée du sang d'Abel.
a Mon fils, ayez confiance ; vos péchés vous sont remis. » 0 mon Seigneur, il ne demande pas la rémission de ses péchés, il demande la guérison de sa maladie. Sans doute ; mais le Seigneur détruit la cause même de sa maladie. — Saint Thomas (1) : Pourquoi, lorsque cet homme ne demande que la santé du corps, le Seigneur lui accorde-t-il aussi la santé de l'âme ? La raison en est que le péché était la cause de sa maladie. Le Seigneur a fait comme un bon médecin qui se préoccupe surtout de la cause du mal. Il commence par guérir le paralytique de sa maladie spirituelle, principe de son infirmité corporelle. Il pardonne d'abord les péchés qui étaient l'origine de la maladie, et, à la façon d'un médecin habile, il détruit la source du mal, avant de s'appliquer à le guérir.
Saint Nil (2) : Nous devons travailler à arracher la racine de nos maux ; car si elle demeurait en nous, les rameaux se multiplieraient. — Origène (3) : Vous arrachez une plante, mais vous n'avez pas soin d'en rejeter les racines ; ce que vous avez arraché demeure toujours. Une maison s'écroule, mais dans sa ruine les
(1) S. Thom., sur saint Mauh., chap. 9. — (2) S. Nil, serœ, 3. — • (3) Orig. Hom. V' sur Jérémie, pari. 1.
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pierres restent intactes ; la maison est détruite, mais tout n'est pas perdu. Nous avons donc besoin de la bonté de Dieu, pour arracher d'abord nos péchés et pour en disperser ensuite toutes les racines elles-mêmes. — Saint Chrysostôme (1) : Etes-vous de fer ou de rocher? Non, vous êtes homme, soumis à la faiblesse commune de la nature, portant le feu dans votre sein, alors même que vous n'en seriez pas brûlé.
« Ayez confiance, mon fils, vos péchés vous sont remis. » Apprenons de là, mes frères, à nous guérir d'abord de nos péchés, quand nous sommes malades. Dès qu'une maladie vous saisit, confessez-vous et communiez. — Reprendre ici ceux qui, au moment de mourir, veulent d'abord faire leur testament et ne se confesser qu'ensuite.
» Vos péchés vous sont remis. » 0 mon Seigneur, mais il n'a point de douleur de ses fautes, il ne s'est pas encore repenti. — Dans sa munificence, le Seigneur se contente de la foi et remet les péchés. Cependant il exige la confiance ; mais il le guérit gratuitement, car les dons et la grâce de Dieu sont sans repentir. Il est le Seigneur et il peut pardonner gratuitement. Qui sait d'ailleurs si le malade n'avait pas une contrition intérieure ? Celui-ci fut guéri par sa foi ; Magdeleine par son amour. « Beaucoup de péchés lui » sont pardonnes, parce qu'elle a beaucoup aimé (2). » Saint Pierre fut guéri par sa douleur. « Etant sorti dehors, il pleura » amèrement (3). »
Mais selon la loi commune, la douleur est-elle requise pour obtenir les effets du sacrement de Pénitence, ou bien est-ce assez que le pénitent n'y mette pas d'obstacle ? Scot nous paraît dangereux sur cette matière.
« Jésus, montant dans une barque, passa le détroit. » Cette barque est l'humanité de Jésus-Christ ; légère et sans péché, elle glissa sur les vagues enflées de ce monde. Les marchands transportent sur leurs navires dans des pays étrangers, les marchandises que ce pays ne produit pas, et ils rapportent de là dans leur
(1) S. Chrys. Hom. P« sur le ps. 50. - (2) S. Luc, vu, 47. — (3) S. Matt.. XXVI, 75,
propre pays les choses qui y manquent. Ainsi a fait le céleste marchand des âmes ; il a apporté du ciel dans sa barque des richesses célestes. — Lesquelles, direz-vous? Ouvrez les yeux; il a apporté toutes les richesses de l'Eglise, les grâces, les dons, les sciences, les sacrements, tout ce'a nous est venu de cette barque divine. De son côté, il prit à notre terre des marchandises inconnues dans sa patrie ; que dit Isaie? « Il a vraiment porté nos langueurs (1), » uos infirmités et nos fatigues.
Quand les marchands confient leurs richesses à la mer, ils craignent sans doute les tempêtes qui peuvent perdre leurs navires. Mais quand ils examinent le gain que peut leur rapporter la traversée, ils s'exposent eux et leurs biens les plus précieux aux dangers de la tempête.
Ainsi a fait Jésus-Christ ; au moment de traverser les tempêtes de ce monde, il est saisi de crainte. Oh ! qu'elle n'était pas sa crainte, lorsqu'une sueur de sang coulait de son corps jusqu'à terre! Je reconnais bien dans ce guide de nos combats le tremblement des pusillanimes, la voix du malade à son médecin, les cris de la poule auprès de ses poussins. Il n'aurait pas été étonnant (2), ô Seigneur Jésus, de vous voir ferme et intrépide, quand arrivait l'heure pour laquelle vous étiez venu dans ce monde, puisque vous aviez le pouvoir de déposer votre vie au gré de voire volonté. Mais n'était-il pas plus glorieux, puisque vous vous dévouiez tout entier à notre salut, que votre corps par sa souffrance et votre cœur par sa tristesse, coopérassent ensemble à cette grande œuvre? votre tremblement nous méritait le courage, votre tristesse la joie, vos ennuis l'espérance, votre trouble le calme, votre désolation la consolation.
Je lis dans la résurrection de Lazare, que Jésus « frémit dans » son esprit et qu'il se troubla lui-même (3). » Je suppose pour un moment que ce trouble était purement volontaire et n'était pas une nécessité de la position où il se trouvait. Néanmoins, je vois ici un mystère. L'amour qui u est fort comme la mort (4) » accablait si
(1) Isaie, un, 1. — (2; S. Bern. Serra, l" pour la fête de saiut André, n- 6 et 7. - (3) S. Jean, xj, 33. - (A) Cent., nu, 6.
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crueilemeiit Jésus-Christ, qu'un ange vint pour le fortifier. Quel est celui qui vient? et quel est celui qu'il fortifie? Ecoutez l'Evaugéliste : « Un ange apparut, le fortitiant (1). » Qui fortifiait-il ainsi? Ah ! c'est celui pour qui s'ouvrit le sein fermé d'une Vierge, quand il allait recevoir la naissance, celui à la volonté duquel Teau se change en vin, celui dont le seul contact guérissait la lèpre , celui aux pieds duquel la mer formait une route solide, à la voix duquel les morts ressuscitaient, celui enfin qui porte tout par la parole de sa puissance, par qui tout a été fait, par qui tout subsiste, cet ange lui-même. Ah ! que dirai-je? Quel est celui-là ? Je ne m'arrêterais pas tant à vous le dire, si la parole n'était pas entièrement incapable de l'exprimer. Quel est celui-là ? Celui dont nul ne peut comprendre la majesté, pas même l'ange venu pour le fortifier. Je t'en supplie, ô esprit angelique, quel est celui que tu consoles? Ignores-tu qui il est? Ne connais-tu pas celui que lu viens consoler? Ah ! il est lui-même un consolateur, il est lui-même un Paraclet ; car il n'aurait pas dit qu'un autre Paraclet serait envoyé par son Père à ses aj êtres, s'il n'en était pas un lui-même. Oui, je reconnais en lui le Paraclet suprême, le Paraclet rempli de la plus ineffable bonté, le Paraclet qui est toujours auprès de ceux dont le cœur est troublé. Désormais, ô mon Seigneur, loin de moi le désespoir, quelque cruelle que me paraisse ma tribulalion, quelque pusillanime que je sois, quelque grand que soit mon désir de voir s'éloigner mon calice. Loin de moi le désespoir, pourvu que mon oreille entende ces paroles : « Néanmoins » que votre volonté soit faite et non la mienne (<)• » Car elles m'ont appris à ne pas rechercher les consolations charnelles et caduques, mais à recourir aux consolations angéliques, aux consolations de l'esprit et du ciel.
Au moment denlrer dans l'océan de sa Passion, le Seigneur en tant qu'homme fut donc rempli de crainte; mais l'espoir du gain que devait rapporter sa Passion triompha de sa faiblesse. Et quels sont ces gains? Premièrement, sa Passion devait détruire l'injure que faisait à Dieu l'idolâtrie du monde ; secondement, elle devait
(1) S. Luc, xxn, 43. - (2) Id., xxn, 42.
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arracher les âmes à la puissance du démon ; troisièmement, elle devait restaurer les ruines de Jérusalem, la cité céleste, et donner à rhomme le bonheur éternel. Tels sont les gains immenses que nous procurait la Passion du Sauveur ; mais lui, gagnait aussi le domaine du monde et les joies de sa Résurrection. L'Apôtre disait aux Hébreux : « Regardant Jésr;^. lauteur et le consommateur de » notre foi, qui, au lieu de la félicité dont il pouvait jouir, a souf- » fert sur la croix en méprisant la honte et l'ignominie (i). » Et nous aussi, mes frères, supportons nos fatigues, en nous proposant ces gains éternels du bonheur sans fin.
Nous lisons dans les Cantiques : « Salomon s'est fait une li- » tière '2). » Le mot latin ferculum vient de fero^ qui veut dire . je porte. Cette litière est un véhicule, une barque que s'est faite le nouveau Salomon, parce que, pendant trente-trois ans, le Dieu de toute majesté fut porté sur les eaux de ce siècle. — « En cèdres » du Liban, » bois impénétrable, incorruptible, bois virginal, formé du sang le plus pur, car il n y eut jamais la moindre corruption du péché dans la divine Mère. — Salomon fit aussi « des n colonnes d"argent ; » la chair sacrée eut les vertus les plus merveilleuses, les plus pures, les plus brillantes. — « Un siège d'or, » c'est la partie supérieure de l'àme, toute bienheureuse, toute déifiée, sur laquelle s'assit la Di\-inité. a Des degrés de pourpre, » il est monté par son sang, c'est en passant par les souffrances qu'il est parvenu à la gloire. « Ne fallait-il pas que le Christ souffrit toutes >» ces choses, pour entrer dans sa gloire '3} ? »
La croix et la Passion, voilà la barque solide, qui porta Jésus- Christ jusqu'aux palais des cieux. Et toi, ô homme faible et in-, firme, tu penses être porté aux cieux par les délices de la terre ? Non, certainement. Les degrés sont de pourpre ; c'est par ces degrés que sont montrs, Pierre, Paul, Barthélémy; tous les saints ne sont montés que par le sang du martyre ou par les sueurs de la pénitence.
Je sais d'autres degrt'S dans le cœur, ceux dont parle le Psalmiste : « Heureux l'homme qui cherche en vous seul son appui !
(1) Hebr., xn, 2. — (2) Gant., ni, 9. — (3) S. Luc, xxiv, 26.
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il « a disposé des degrés dans son cœur. » Mais les degrés de cette échelle sont aussi de pourpre, quoique recouverts par la charité. Ils conduisent au ciel par les fatigues et par la ferveur ; ils sont rougis de sang et rougis par la* charité. Ce sont les sueurs et l'amour qui ouvrent la route vers les cieux.
DIX-NEUVIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
(Voir tome III, page 195.)
VINGTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
L'bonneur et la confiance dûs au céleste Médecin*
Erat quidam reyulus cujus /ilius infirmabatur Capharnaùm.
Il y avait un grand de la cour dont le fils était malade à Capharnaùm.
(S. Jean, iv, 46.)
Saint Augustin (i): Dieu, en affligeant l'homme de quelque maladie, peut se proposer cinq raisons principales. Premièrement, il peut vouloir éprouver l'homme, ainsi furent affligés Tobie et le saint homme Job. Secondement, empêcher l'homme de s'enorgueillir ; ainsi fut affligé saint Paul. Troisièmement, faire expier les péchés ; c'est ainsi que le Seigneur dit au paralytique : « Vos » péchés vous sont remis (2). » Quatiièmement, faire commencer à l'homme son supplice dès cette vie ; c'est le sens de cette parole : « Frappez-les d'une double plaie (3), » ainsi furent affligés Antiochus et Hérode. Cinquièmement, faire éclater sa puissance ou la
(1) S. Aug. - (2) S. Matth., ix, 2. - (3) Jérém., xvii, 18.
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vertu des saints, ainsi que nous le voyons par l'avengle-né, et par le fils de ce grand de la cour dont nous parle aujourd'hui l'Evangile.
Bien peser ruliiité des maladies; et refficacité de ce remède pour nos âmes. — Dire combien elles éclairent l'esprit, réprimeut la concupiscence et forment notre caraclère — « Leurs infirmités, » dit le Psalmiste. se sont multipliées ; après cela ils se sont hâ- » tés(1)- » — -aint Augustin (2) : Combien de malades qui dans leur lit conservent l'innocence, mais qui, s'ils guérissaient, se porteraient aux plus grands désordres 1 Combien en qui la santé est vraiment funeste à la vertu 1 Ce voleur qui va dans une gorge attendre l'homme qu'il veut assassiner, n'aurait-il pas trouvé le plus grand avantage dans une maladie? Celui qui se lève la nuit pour renverser la maison de son prochain, n'aurait-il pas trouvé un grand avantage à être cloué sur son lit par la fièvre? Il eut été innocent dans la maladie, il devient pervers dans la sauté. La toux vous accable, vos poumons ne fonctionnent plus, votre estomac ne peut supporter la nourriture, la phtisie vous éteint, le vin vous répugne, la dyssenterie vous affaiblit, toutes sortes de douleurs vous affligent ; ah ! si vous aviez des yeux, si vous aviez du cœur, vous verriez en tout cela des bienfaits de votre Dieu.
« Mon fils, ne rejette point la correction de ton père. » Quel est le fils que son père ne corrige jamais? Ne défaillez donc point sous la correction du Seigneur, ne vous attristez point, quand il vous châtie. « Car le Seigneur châtie celui qu'il aime, comme un •> père, le tils qu'il chérit '3). »»
Voulez-vous savoir comment l'infirmité du corps produit le salut de l'âme, écoutez la réponse du Seigneur à l'Apôtre : « La vertu, » dit-il, se perfectionne dans l'infirmité (4\ » Comme s'il disait : Accepte volontiers les maux que tu souffres et tu marcheras de vertu en vertu. Ne repousses pas l'affliction que Dieu t'envoie, niais répète dans ta douleur : << Rendons grâces à Dieu î »
Avec quelle consolation, avec quelle joie vous devriez supporter
(1) Ps. XV, 4. — (2) S. Aug. Traité '.', sur saint Jean, n' l2. — (3) Prov,, m, 12. - (^A) Il Cor., xii, 9.
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ces visites de votre Dieu 1 Oui, si voire corps était dans toute la force de la santé, vous devriez appeler de tous vos vœux ce remède de l'infirraité, vous devriez craindre que cette santé du corps ne fût une véritable maladie pour votre àme. Ah ! si Dieu vous avait accordé l'épiscopat ou tout autre honneur, tout autre bienfait, s'il vous avait accordé la santé si désirée des malades, n'auriez-vous pas reçu le don de Dieu avec toute la joie de votre cœur? Eh bien, c'est avec une joie plus grande encore, avec une soumission plus affectueuse, et même avec des actions de grâce plus ardentes, que vous devez recevoir cette épreuve de la part de votre Dieu, car elle est un de ses bienfaits les plus utiles. Ainsi dit saint Augustin (1).
tt Celui-ci, ayant appris que Jésus était venu de Judée, dans la » Galilée, alla vers lui et le pria de descendre et de guérir son >• fils. » Examiner ici l'estime que cet officier faisait du médecin dans la personne de Jésus-Christ, en le suppliant de guérir son fils « près de mourir. » Et pour cela remarquer que d'après Aristote (2) l'honneur n'est pas la vertu, ou bien si on le regarde comme une vertu, cette vertu est plutôt dans celui qui honore que dans celui qui est honoré, car dans celui qui honore, l'honneur qu'il rend, peut être un effet de sa modestie, de son obéissance, de son humilité ; mais pour la personne honorée, l'honneur n'est jamais une vertu, car parfois on honore des personnes vicieuses, Mahomet par exemple.
L'honneur n'est pas non plus la récompense de la vertu ; elle mérite en effet une plus haute récompense, vous auriez beau lui donner le monde entier, il ne serait pas une récompense suffisante. Dieu disait à Abraham : « Je serai ta recompense, une très- » grande recompense (3). » Le Psalmiste : u Le Seigneur des ver- » tus est le roi de la gloire (i}. » Celui qui donne la vertu peut seul en récompenser les œuvres. Mais l'honneur est un témoignage rendu à la vertu. Quand nous honorons un homme, nous
(1) S. Aug. De la visite des Inf., liv. 1, ch. 4. — (2) Arist., Ethec, liv. 1, ch. 5. — (3) Geo., xv. 1. - (4) Ps. xxni, 10.
lui rendons témoignage qu'il est vertueux ou que nous le croyons tel.
Voilà pourquoi deux choses ont droit à notre honneur, la vertu et la souveraineté. Car « tout pouvoir vient de Dieu (1) » et représente son souverain pouvoir. C'est pourquoi, dit l'Apôtre, « que » toute âme soit soumise aux puissances supérieures, car il n'y a » point de puissance qui ne soit de Dieu, et toutes les puissances » de la terre sont ordonnées de Dieu. Celui donc qui résiste aux » puissances, résiste à l'ordre de Dieu (2). » Il est dit encore : «< Honorez le Roi (3). » Et l'Apôtre en donne une excellente raison : a II n'est pas de puissance qui ne soit de Dieu ; » c'est Dieu même qui a donné aux rois et aux princes leur autorité ; c'est lui aussi qui met dans le cœur des peuples le respect, la crainte, la soumission. — Le psaume. « C'est lui qui soumet mon peuple (4). » Sans Dieu, en effet, comment tant de millions d'hommes se soumettraient-ils à un seul homme ?
Nous honorons encore certains hommes, à cause du besoin que nous en avons ; c'est ainsi que dans nos maladies nous avons pardessus tout besoin du médecin et que l'Ecclésiastique nous dit : « Honorez le médecin, à cause de sa nécessité (5). » Voilà pourquoi cet officier dont le fils était malade et se mourait, offre ses hommages à Jésus-Christ comme à un médecin, et le prie de descendre et de guérir son fils; ces hommages étaient dictés par le besoin qu'il avait du divin Sauveur.
Le besoin du médecin est le plus grand de tous, car les hommes n'ont rien de plus précieux que la vie et la santé. Pour recouvrer la santé, le malade se soumet à tout. Que de remèdes, que d'incisions ! que de brûlures ! que de souffrances de toutes sortes, ce ne sont pas seulement les hommes, mais voyez encore tous les soins des animaux pour conserver la santé.
Néanmoins tous ces soins sont inutiles, car un jour il faudra la perdre. La véritable santé est celle d'où dépend la vie éternelle, celle dont parle le psaume : « Dis à mon âme : je suis ta
0) Rom., XIII, 1. - (2) Id., id. - (3) I S. Pierre, ii, 17. — (4) Ps. cxLui, 2. — (5j Eccli., xxxvni, 1.
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» santé (1). » Voyez combien cette santé est précieuse. A cause d'elle le Verbe est venu dans le monde, à cause d'elle, il nous a laissé la piscine de son sang pour nous y baigner, pour que ce sang divin fut un baume salutaire, qui oignit nos plaies ; à cause d'elle l'Esprit Saint est venu, à cause d'elle, les anges sont envoyés. L'Apôtre : « Tous les anges ne sont-ils pas des esprits qui servent >» le Seigneur, envoyés pour leur ministère en faveur de ceux qui » hériteront du salut (2) ? »
Par conséquent si les hommes souffrent tant de choses pour avoir la santé du corps, à plus forte raison ils doivent endurer des choses bien plus pénibles pour obtenir la santé de l'âme ; car s'ils ne veulent pas se soumettre aux peines si légères du temps, ils souffriront les peines bien plus graves de rélernité. Vous ne voulez pas jeûner pendant le carême? Vous jeûnerez éternellement. Voyez ce riche qui déjà depuis deux mille ans demande une goutte d'eau ; et elle ne lui est pas donnée et il souffre la soif la plus cruelle. Vous ne voulez pas supporter un lit un peu dur ; et voilà que de « .vils insectes seront votre couche et que les vers seront » votre vêtement (3). » Et ainsi de suite.
Mais enfin, si, à cause de notre santé, nous devons honorer les médecins du corps, combien plus devons-nous honorer le médecin de l'àme. Et ce médecin est Dieu seul. « C'est lui, dit le Psalmiste, » qui guérit toutes nos infirmités (4). » Saint Augustin (.5) : Un grand médecin nous est venu du ciel. Par conséquent honorez-le.
Mais quels sont les moyens de giiérison employés par ce médecin spirituel ? les mêmes que ceux des médecins du corps. Les uns guérissent par des sueurs, d'autres par des vomissements, d'autres par des saignées quand le sang surabonde ou qu'il est corrompu, d'autres par des cautères, d'autres enfin ont recours au sommeil. Tels sont les moyens que Dieu emploie à l'égard des âmes malades.
Premièrement, il guérit par la sueur des larmes. Et pour cela nous n'avons qu'à imiter Jésus-Christ dans ses sueurs au Gethsé-
(1) Ps. xxxiv, 3. - (2) Hébr., i, 14. — (3) Isaïe, xiv, 11. - (4) Ps. cii, 3. - (5) S. Aug. Enar. surleps. 102, n" 5.
mani. Il fît passer sous ses yeux la cruauté de sa Passion et une sueur de sang s'échappa de son corps ; de la même manière, que le pécheur fasse passer sons ses yeux la mort de son àme, le jugement, l'enfer, la malice de ses péchés, et il tombera en agonie et ses yeux laisseront couler des larmes comme une sueur salutaire.
Secondement, il guérit par le vomissement des péchés; c'est dans la confes-ion qu'on rejette en pleurant et en rougissant ces humeurs, mauvaises et empestées. Le sage parle de ce vomissement et dit : « Si l'on t'a pressé de manger beaucoup, lève-toi du mi- » lieu des convives et vomis ; ce vomissement te soulagera et tu » ne t'exposeras pas à la maladie (1). »
Troisièmement, il guérit par la saignée. Si vous êtes dans l'abondance des biens du temps, diminuez-les, donnez aux pauvres leur nécessaire. Une surabondance de sang, quoique simple résultat du tempérament, a toujours un peu de corruption et ne peut qu'être nuisible. Combien qui, à cause de l'excès de leurs richesses, sont tombés dans le péché ' Mais si le sang est corrompu, c'est-à-dire si vos richesses sont mal acquises, et sont le fruit de vols ou d'usures, diminuez-les aussitôt, pour que la corruption ne gâte point toute la masse du sang. Restituez au plus vite ; gardez-vous de faire l'aumône ou de faire bâtir des églises avec ces biens. Celui qui fait l'aumône avec le bien d'autrui est semblable à celui qui égorgerait un enfant sous les yeux de son père.
Quatrièmement, le Seigneur guérit par des cautères, quand la plaie est ulcérée. Ainsi telle femme qui se fardait le visage deviendra lépreuse. — Ne repoussez pas le châtiment de Dieu ; c'est un signe de son amour pour vous. Quand il ne vous afflige pas, quand tout prospère au gré de vos désirs, c'est un signe de grande colère en votre Dieu : " Le pécheur a exaspéré le Seigneur ; dans la n grandeur de sa colère, il ne recherchera point ses crimes (2). >» Il est dit encore : « Je ne punirai pas vos filles de leurs fornica- » tiens, ni vos femmes de leurs adultères (3). «
Enfin il guérit par le sommeil, lorsqu'il ferme nos sens et nos
'1) Eccli., XXXI, 25. ~ (2) Ps. x, 4. - (3) Osée, iv, 14.
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désirs pour les choses du temps et provoque l'homme à se reposer et s'endormir dans la considération des choses de l'éternité, c'est ainsi qu'il est dit : « Je dors et mon cœur veille (1). » Tel est le sommeil continuel des religieux ; tel doit être, à certaines époques, le sommeil de ceux qui vivent dans le monde ; il ne peuvent se séparer continuellement du monde comme les religieux, mais ils doivent au moins aux jours de fêtes, se livrer à ces sommeils pour les choses du temps, afin de vaquer uniquement aux choses de Dieu.
Il est écrit que dans le temple que vit Ezéchiel (2), la porte du côté de l'Orient était ouverte les jours de sabbat. Car lorsqu'on se repose pour se livrer aux choses de Dieu, la porte de la lumière s'ouvre, pour laisser voir un jour serein ; mais celui qui ne se repose pas aux jours du sabbat, ne se reposera pas dans le lieu du sabbat éternel, car il est écrit. « Le sabbat vient du sabbat (3); » le repos éternel vient après le repos spirituel.
Vous venez d'entendre les magnitiques moyens de guérisou qu'emploie ce médecin, si sage et si habile; honorons-le, nonseulement à cause de la nécessité, mais encore à cause de la charité. Mais il arrive ordinairement, nous ditsaint Bernard (i;, qu'après l'avoir aimé et honoré, à cause du besoin que nous avons de lui, nous l'aimons par charité, sans avoir égard à nos besoins et à notre utilité.
Les quatre Evangélistes sont comme les pharmaciens de ce médecin céleste. Ce sont eux qui, pour guérir nos blessures, nous ont conservé dans leurs Evangiles, comme dans une pharmacie divine, les remèdes du salut qu'ils avaient reçus du divin médecin. Aussi nous devons, pour ainsi dire, aux Evangélistes plus qu'aux Apôtres ; par les Apôtres ces effluves du Saint-Esprit qu'ils avaient reçues du ciel inondèrent sous leurs flots impétueux et renversèrent les montagnes et les collines, et abattirent tout aux pieds du divin Crucifle; mais les enseignements de Philippe, de Barthélémy, de Pierre, d'André, sont passés ; après avoir converti
(l) Gant., V, 2. - (2) Ezéch., xlvi, Ï. - (3) fsaïe, lxvi, 23. - (4) S. Bern. Traité de l'amour de Dieu, ch. 9,
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le monde, ils se sont écoulés : nous ne savons plus aujourd'hui quelles étaient les paroles de Pierre ou d'André. Mais les quatre fleuves évangéliques sont demeurés dans l'Eglise pour apaiser notre soif, pour éteindre les flammes de nos vices. Que serionsnous, si nous n'avions pas les Evangiles, si nous ne possédions pas les paroles de Jésus-Christ? « En vérité, si le Seigneur des armées » ne nous avait laissé la semence de sa doctrine, nous serions )> comme Sodome, nous serions semblables à Gomorrhe (1). » Les Evangiles sont ces quatre grands fleuves du paradis terrestre qui arrosent la face aride de la terre, jaillissant sans cesse de la fontaine éternelle du Verbe divin ; aussi l'Eglise arrosée par ces eaux fécondes, leur doit son feuillage et ses fruits. Ils sont semblables à Joseph ; au temps de l'abondance ils amassèrent dans leurs gi'eniers le froment pur qui, au temps de la famine, devait former ce pain salutaire et vivifiant de la doctrine de Jésus-Christ, dont nous pouvons nous rassasier et qui est en même temps le remède et la force des âmes jusqu'à ce que nous parvenions à Horeb, la montagne de Dieu, pour nous y rassasier de sa gloire.
« Jésus donc lui dit : Si vous ne voyez des signes et des pro- » diges, vous ne croyez point. " Saint Thomas (2) expliquant ces paroles, de l'Apôtre : La foi est la substance des choses que nous devons espérer, « et la preuve de celles que nous ne voyons » pas (3), » donne une autre définition. La foi, dit-il, est une lumière de l'esprit par laquelle l'intelligence adhère à une vérité invisible.
Vous direz : Mais vouloir que l'intelligence adhère à une vérité qui n'est pas prouvée, n'est-ce pas une chose contre nature? Quelle répugnance entre l'intelligence et la foi ! Et n'est-ce pas pour imprimer la foi que Dieu a fait tous ses miracles? Le Psalmiste : « Toutes ses œuvres sont faites pour la foi (4). » C'est-àdire pour imprimer la foi. — Pourquoi donc ces paroles de l'Evangile : « Si vous ne voyez des signes et des prodiges, vous ne croyez point? » Comment? Et sur quoi doit s'appuyer la foi, sinon sur
(1) Isaïe, I, Ù. — (2) S. Thom. Comment, sur l'tpU. aux Hébr., ch. Il, lect. 1. - (.3) Hebr., xi, 1. — (4) Ps. xxxii, 4.
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des miracles ? Rien n'est plus juste que de demander un miracle pour croire que Jésus-Christ est Dieu ; il l'avait dit lui-même : « Si je n'étais pas venu et si je n'avais point fait des œuvres qu'au- » cun autre ne peut faire, ils ne seraient pas coupables ; mais » maintenant ils les ont vues et ils haïssent, et moi et mon »> Père (1). » Pourquoi donc aujourd'hui ces paroles de blâme : M Si vous ne voyez des signes et des prodiges, vous ne croyez » point? »
Je réponds à la première objection : La foi, d'après saint Thomas (2), a pour fondement l'infaillible vérité première connue par la révélation. La foi doit donc s'appuyer sur la révélation faite aux prophètes, aux apôtres et à l'Eglise par Jésus-Christ. Il y a du reste, une foi naturelle, car dans cette vie nous ne pouvons rieu faire sans la foi. Oui, ô homme, il est nécessaire de croire bien des choses. Mais si vous croyez, par exemple, que Rome existe, sur la parole de quelques hommes qui ne l'ont pas vue, pourquoi ne croiriez-vous à la parole des saints qui ont vu les choses célestes ou à qui elles ont été révélées ?
Il y eu a qui ont la foi, parce qu'ils sont nés de parents chrétiens ; mais une foi purement héréditaire est une foi vaine. D'autres croient à cause des miracles , ils veulent que Dieu leur donne la preuve, la confirmation de sa parole. Mais si on agissait de la sorte à l'égard du roi, si on lui demandait la preuve de sa parole, on ferait injure à sa majesté et à son autorité. Malheur à l'homme à qui l'autorité de Dieu ne suffit pas ! Comment 1 il ne vous suffit pas de savoir que Dieu a parlé ! Mais que Dieu dise tout ce qu'il voudra. Dieu est la vérité. Peut-être ne pourrez-vous atteindre à la hauteur de sa parole, mais il ne peut mentir.
D'autres arrivent à la foi par la raison ; de ceux-là saint Grégoire (3) a dit : La foi est sans mérite, quand la raison nous en fournit la preuve chaque jour. — L'Apôtre : « Les Juifs demandent » des prodiges et les Grecs la sagesse (4;. — D'autres s'attachent à la foi à cause du témoignage intérieur que Dieu leur donne et dont
(1) S. Jean, xv, 22. - (2) S. Thom., 2« quest., art. 1 . — (3) S. Grég., - (4) I Cor,, I, 22.
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saint Jean nous dit : a Celui qui croit au Fils de Dieu, a en soi le témoignage de Dieu (1). » Cependant saint Bonaventure nous dit que ce témoignage intérieur ne dure pas, que le souvenir même s'en efface, pour qu'il ne soit pas le motif de notre foi, mais que nous nous attachions à la seule parole de l'Ecriture.
La foi sincère ne demande donc aucune preuve ni de raison ni de miracle. La Vierge admirable crut les grands mystères qui lui étaient annoncés, qu'un Dieu se ferait homme, qu'une Vierge aurait un fils, sans eu demander aucune preuve.
Je réponds à la seconde objection, que, dès le commencement les Juifs avaient raison de demander des miracles, parce qu'ils étaient aveuglés sur les Ecritures ; mais après que le Sauveur avait fait des prodiges si éclatants, c'était avec justice qu'il leur reprochait leur endurcissement et leur incrédulité. L'Ecriture entière est donc le soutien et le fondement de notre foi, et nous ne devons chercher d'autre preuve de la vérité que l'autorité de la parole de Dieu et la puissance des miracles qui la coulirment. — Comment les miracles peuvent-ils inspirer la foi à l'homme? Voyez saint Thomas 'X.
Néanmoins il ne suffit pas de croire ; il faut de plus confirmer sa foi par ses œuvres. Comme un pauvre indigent qui prendrait pour épouse une femme opulente, ainsi notre esprit, pauvre en vertu, prend une épouse opulente, la foi qui scrute les secrets de Dieu et atteint jusqu'au trône du Très-Haut. Mais la foi est stérile sans les œuvres. Rien de plus insensé que de croire sans pratiquer sa croyance, que d'approuver la vérité sans l'aimer.
« Seigneur, descendez, avant que mon fils meure. » L'ordre consiste dans le bien universel et dans sa beauté. Oh! quelle confusion dans la nature, si elle n'était pas bien ordonnée! Détruisez l'ordre dans les êtres, et l'univers sera un enfer. Que l'ordre de ce monde est beau! Et cette beauté n'est pas seulement dans les proportions, dans l'ordre, dans l'harmonie de l'ensemble, mais de chaque être en particulier.
Voyez l'homme, par exemple, comme tout est bien ordonné et
(l) s. Jean, v, lO. - (2) S. Thom. Som. 3« part., quest. 43, art. 1.
dans sa personne et dans ses sens. Au sommet du corps, la tête, au devant de la tête, deux yeux comme deux flambeaux ; la bouche, fermée par les d^nts dont les unes sont deslinôes à dochirer, et les autres à broyer ; puis les mains avec leurs arliculalions ; les pieds larges et nerveux pour porter le poids du corps. Changez cet ordre, vous aurez un monstre. Voyez encore ; que les paupières seulement viennent à manquer, quelle difformité ! Rien de trop, rien de trop peu. Voilà pourquoi, conclut Aristole, un être intelligent a disposé toutes ces i hoses pour leur fin ; la nature a fait Thomnie comme l'aurait fait la plus haute intelligence. - On peut en dire du reste autant de la santé, par exemple, qui consiste dans l'équilibre des humeurs ; détruisez cet équilibre, ce sera la maladie.
De la même manière que la beauté de l'homme extérieur consiste dans la juste proportion des membres et des couleurs, ainsi la beauté de l'homme intérieur consiste dans Tordre qui y a été établi. Il y a pourtant entre ces deux hommes une grande différence. Le royaume de lame est grand, c'est de lui que parle le Seigneur : « Le royaume de Dieu est au dedans de vous (i). » Dans ce royaume le roi est la volonté, et les sens sont les ministres. Quand les sens commandent et que la raison obéit il y a dans le royciume un grand désordre.
Oh ! qu'il est beau de voir l'homme juste mener une vie bien réglée ! Mais d'un autre côté, quoi de plus hideux que le pécheur! Il s'agite de côté et d'autre ; les passions le tourmentent, il est ballotté par tous les vents des tentations, des soucis, de la cupidité ; il s'enflamme de colère; la luxure bouillonne dans son cœur. N'est-ce pas là une fièvre que Dieu seul peut guérir? Qu'il s'écrie donc du milieu de Séir, c'est-à-dire du milieu de ce monde, âpre, sauvage, hérissé d'épines, du milieu de la forêt de ses péchés : « Sentinelle, que dis-tu de la nuit? Sentinelle^ que dis-tu de la » nuit (2)? » Qu'il pousse des cris dans la nuit de ses fautes, dans la nuit de son ignorance. — Job : « La voie du pécheur est une » voie obscure » à cause de ses fautes ; «< Dieu l'a environné lui- » même des ténèbres (3) » de l'ignorance. Cette nuit est produite
l'I) s. Luc, XVII, 21. ~ (2) Isaïe, xxi, U. - (3) Job, m, 53.
aussi par la concupiscence, par le foyer du péché originel, par les perverses inclinations de l'homme vers le mal. Du milieu de cette nuit, que ce cri s'échappe de temps à autre de sa poitrine : « Seigneur, descendez avant que mon lils meure, » c'est-à-dire mon âme, car par le dérèglement du libre arbitre, on perd la grâce et l'âme meurt.
Notre vie consiste dans la chaleur naturelle ; lorsqu'une chaleur étrangère est plus forte que cette chaleur naturelle, la fièvre survient et puis la mort. L'amour de Dieu est la chaleur de la vie, l'amour des créatures est la chaleur étrangère ; si ce dernier amour est le plus fort ; l'âme est malade. Le feu dans sa sphère propre brûle sans cesse, sans avoir besoin d'aliment, sans augmenter ni diminuer jamais ; mais dans les sphères inférieures, le feu s'éteint aussitôt que toutes les matières sont consumées. 0 insensé, comment veux-tu que ton amour pour la créature soit durable, puisque la créature, objet de ton amour, passe avec rapidité? Tu mets de l'étoupe dans le foyer et le feu ne s'éteindrait pas dès que letoupe sera consumée ? Qu'est-ce que la volupté sinon une étoupe légère? Ah 1 qu'il passe vite l'aliment de ce feu! L'amour céleste est éternel, parce qu"il a pour aliment des choses éternelles, a La charité ne meurt jamais '\ . »
Telle était la maladie qui. avant l'Incarnation, affligeait l'univers ; il était dévoré tout entier par une fièvre ardente ; aveuglé dans sa raison, hideux dans ses mœurs, il s'abandonnait sans frein à tous les vices, il adorait le démon. Quel désordre! Descendez, Seigneur: n'envoyez ni un prophète, ni un ange, ni un autre Moïse. " Qu'il me donne un baiser de sa bouche [î] ! » « Que mon » Bien-aimé vienne dans son jardin et mange le fruit de ses pomi> miers ;3';, » Qu'il vienne cueillir les fruits de l'arbre que sa main a planté. Pourquoi un autre viendrait-il les ravir?
Oh ! comme il est descendu ! l'Apôtre : « Il avait la nature de n Dieu et il n'a pas cru commettre une usurpation en s'égalant à M Dieu ; et pourtant il s'est anéanti lui-même, en prenant la forme » d'esclave, en se rendant semblable aux hommes et en étant re-
(1) I Cor., xiii, 8. - ;2, Canl., i, 1. — (3) Id , v, 1.
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» connu homme par tout ce qui paraissait de lui. Il s'est humilié >y lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la » mort de la croix (1). »
Pesez cette parole : en prenant la forme d'esclave ; « c'est-à-dire, il s'est humilié jusqu'à la forme d'esclave. Il est descendu plus bas encore : il s'est fait obéissant à celui dont il était l'égal. Dieu esclave de Dieu ! « 0 mon Dieu je suis votre esclave, je suis votre » esclave (2). » Il est descendu plus bas encore, jusqu'aux travaux, jusqu'aux soufflets, jusqu'aux injures, et, si c'est peu, « jusqu'à la » mort ; « et non jusqu'à une mort quelconque, mais « jusqu'à la » mort de la croix ; » et non dans un lieu quelconque, mais dans Jérusalem ; et non d'une manière quelconque, mais entre deux voleurs, comme un malfaiteur. Oh ! quelle est cette mort avec le titre de malfaiteur! Vous êtes descendu. Seigneur, vous vous êtes anéanti plus que vous ne deviez. « Je suis, dit-il, un ver de terre, » et non un homme ; je suis l'opprobre des hommes et le rebut du » peuple {Z). "
Mais un tel abaissement n'a pas été sans fruit ; l'homme entier fut guéri à l'heure bénie de la Passion. Mais, ô mon Dieu, je suis encore faible et malade. Descendez donc de nouveau non en personne, mais par vos bienfaits. Je dois l'avouer. Seigneur, mon fils, mon esprit est atteint d'une grave maladie, au milieu des plaisirs et du tumulte de ce siècle. Descendez au plus vite. Seigneur. « Vous êtes mon protecteur et mon appui, vous dirai-je avec le » Psalmiste, ô mon Dieu ne tardez pas (4) ; » ayez pitié de moi, avant que mon âme meure de la mort éternelle.
Saint Bernard (5) : Venez, Seigneur Jésus, enlevez le scandale du sein de votre royaume, qui est mon âme. L'avarice se présente à mon cœur et en demande le trône ; la luxure dit à son tour : j'y régnerai ; la colère, l'envie, tous les vices combattent contre moi. Et moi je leur dis : Je n'ai point d'autre roi que le Seigneur Jésus- Christ. Venez donc. Seigneur Jésus et a dispersez-les par votre «vertu puissante; renversez-les, ô mon protecteur, ô mon Sei-
(1) Philip., II, 6. - (2) Ps. cxv, 16. - (3) Ps. xxi, 7. - (4) Ps. xxvix, 18. — (5) S. Bern. Homél. 4», sur Missus est. n° 2.
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» gneur (1; ; » et régnez en moi, vousseui, vous à qui ce royaume doit appartenir, n
« Jpsiis lui dit : Va : ton fils a la vie. » — Dire comment le Seigneur attend quelque bonne disposition du pécheur, pour se tourner vers lui et pour lui dire aussitôt : « Va, ton fils a la vie. »
VINGT-UNIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
La Prière.
Quoniam rogasti me.
Parce que tu m'as prié.
(S. Matth., x?ni, 32)
Oh ! qu'ils sont grands les fruits de la prière ! De tous les remèdes de l'àme, la prière est le plus efficace. Etes-vous dans la tribulation ? priez ; étes-vous tenté ? priez ; voulez-vous dompter votre corps? |)riez; voulez-vous fortifier l'esprit? avez-vous quelque chose à demander à Dieu, des péchés à effacer, des grâces à obtenir, la colère de Dieu à apaiser? la prière aura tous ces effets ; en un mot, la prière obtiendra de Dieu l'accomplissement de tous vos désirs.
Le prophète Elie par sa prière, retint et donna la pluie du ciel, c'est saint Jacques qui nous l'enseigne : « Elie, dit-il, était homme » comme nous, soumis à toutes les misères de la vie; et parce que >• dans s;t prière, il demanda que la pluie ne tombât pas .sur la » terre, la pluie ne tomba pas durant trois ans et six mois. Il pria >» uue seconde fuis et le ciel donna la pluie et la terre ses » fruits 2;. » Par la prière, Muise apaisa souvent le Seigneur. Le Seigneur dit a Moïse : « Je vois que ce peuple a la tète dure ; » laisse-moi, pour que mon indignation s'allume contre eux et que » je les extermine. Or Moïse conjurait le Seigneur, son Dieu... Et
(1) Ps. Lvni, 12. - (2) S. Jacq., S, 17.
» le Seigneur s'apaisa et ne fit pas le mal qu'il avait médité contre » son peuple (I). » Par la prière Josué arrêta le soleil : « Josué » parla au Seigneur, le jour qu'il avait livré l'Amorrhéen entre » les mains des enfants d'Israël et il dit en leur présence : Soleil, » arrête-toi en face de Gabaon ; lune, n'avance pas vers la vallée » d'Aialon. Et le soleil et la lune s'arrêtèrent, jusqu'à ce que » le peuple se fut vengé de ses ennemis... Et il n'y eut point avant » ni après un jour si long, le Seigneur obéissant à la voix d'un >) homme et combattant pour Israël (2). » Par la prière. Moïse vainquit Amalec. Josué combattait Amalec dans la plaine. « Or, » Moïse et Aaron et Hor montèrent sur le sommet de la montagne. » Et quand Moïse élevait les mains, Israël triomphait... Et Josué » mit en fuite Amalec et son peuple par le tranchant du » glaive (3). » Parla prière, Anne obtint d'avoir un tils, Samuel. Elle pria le Seigneur, en versant un torrent de larmes. « Et quelque » temps après Anne conçut et mit au monde un fils, et elle le » nomma Samuel, parce qu'elle l'avait demandé au Seigneur (4). »
Voici le témoignage du Nouveau Testament : « Un roi voulut » entrer en compte avec ses serviteurs... on lui présenta l'un » d'eux qui lui devait mille talents et qui n'avait pas de quoi les » lui rendre... et se prosternant à terre, il le priait, disant : Sei- » gneur, ayez patience à mon égard, et je vous rendrai tout. Et le » roi le renvoya et lui remit toute sa dette. >» Le roi lui dit encore : « Je t'ai remis ta dette parce que tu m'as prié (3). » Le fils prodigue disait aussi : « Mon père j'ai péché contre le ciel et contre » vous, » et le père répondit aussitôt : « Apportez promptement » sa première robe et l'en revêtez ; mettez-lui un anneau au doigt » et une chaussure à ses pieds ; et amenez le veau gras et tuez-le ; » et mangeons et livrons-nous à la joie du festin, parce que cet » enfant était mort et il est ressuscité ; il était perdu et il est re- » trouvé et ils se mirent à table (6). » Voilà comment la prière obtient le pardon des péchés.
Delà même manière la prière triomphe de la tentation : » Veil-
(1) Exode, xxxii, 9. - {2) Josué, x, 12. - (3) Exode, xvn, 10. -(4) I Rois, I, 20. — (5) S. Matth., xvni, 23. - ^6) S. Luc, xv, 18.
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.. lez et priez, pour ne pas succomber à la tentation r. » Saint Chrysostôme (2) : Il est impossible que l'homme appliqué convenablement à la prière, et suppliant Dieu continuellement, pèche jamais. — Et plus loin il ajoute : Des sources d'eau vive ne donnent point aux jardins autant de fécondité que des larmes abondantes à la plante de la prière.
L'homme qui prie doit, pour ainsi dire, convoquer en assemblée toutes ses pensées et toutes ses affections et leur dire avec saint Bernard ^3^ : « Venez et montons à la montagne du Seigneur et à » la maison du Dieu de Jacob ; et il nous enseignera ses voies. » Venez et nous marcherons à la lumière du Seigneur (4). »0 vous, mes intentions, mes pensées, mes volontés, mes affections, tous mes actes intérieurs. « venez et montons à la montagne du » Seigneur. » au lieu où Dieu se montre et nous voit. Soucis, inquiétudes, angoisses, peines, attendez ici avec mon corps; « penn dant que moi et mon fils » c"est-à-dire mon intelligence et ma volonté, « nous irons jusque là; et après que nous aurons adoré » nous reviendrons à vous '5). » Car nous reviendrons à vous, trop tôt, hélas ! nous reviendrons à vous.
Oh! quels doivent être notre respect et notre piété dans la prière! Car, dit saint Bernard 6", nous devons penser que l'esprit entre au milieu des chœurs des Anges, des prophètes et des apôtres, monte jusqu'au trône qui domine les chérubins et les séraphins, se présente au Dieu d'une majesté infinie et lui offre sa prière et l'objet de ses désirs. De quelle crainte, de quel tremblement devrions-nous être saisis, en nous tenant ainsi devant le Très-Haut, en conversant avec son éternelle et sublime Majesté! Le sujet en parlant au roi est saisi de crainte, et pourtant il ne parle qu'à un simple mortel ; à plus forte raison doit-il trembler, celui qui parle au Dieu vivant dans les siècles des siècles.
De plus on passerait les jours et les nuits à s'entretenir avec un ami; on ne se fatiguerait jamais de lui parler, de converser avec
(1) S. Malih., XXV, 41. — (2) Chrys. Homélie 70 au peuple. — (Z) S. Bern. De la conlemp. de Dieu, chap. 1. — (-i) Isaïe, n, 3, — (5) Genèse, xxn, 5. — ,6) S. Bern., serra. 25 de Diver. n" 7.
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lui, l'ami trouve toujours le temps bien court en présence de sou ami. Quelle marque de tiédeur n'est-ce donc point d'oublier ainsi votre Dieu, lorsque vous pourriez converser avec lui, lorsque vous avez toute liberté de lui ouvrir votre cœur, et dans des entreliens intimes, tantôt de lui exposer vos douleurs, tantôt de lui demander ses dons, tantôt de louer sa grandeur, tantôt de le remercier de son immense amour pour vous !
Saint Chrysostôme (-1) : Considérez quel bonheur vous est donné, quelle gloire vous est accordée, puisque vous pouvez vous entretenir avec Dieu dans la prière, mêler vos paroles à celles de Jésus- Christ, désirer tout ce que vous voulez et lui exposer vos désirs ! Moïse au sortir de son entretien avec Dieu, avait la figure rayonnante de splendeur; ainsi l'àme est toute rayonnante de lumière et de splendeur, quand elle s'entretient souvent avec Dieu.
Remarquons une excellente figure que nous trouvons dans la Genèse. Le Seigneur dit à Abraham : « Prends une génisse de » trois ans, et uue chèvre de trois ans, et un bélier de trois ans et » une tourterelle et une colombe. Et Abraham, les prenant, les » divisa en trois parts qu'il plaça vis à vis l'une de l'autre, mais il » ne divisa point la tourterelle et la colombe (2). » Cette ligure est Texplication sensible de ce qui se passe invisiblement dans l'àme contemplative. Le nombre trois relatif aux animaux et à leurs années est la foi en la Sainte-Trinité. Les oiseaux sont les mouvements spirituels de l'àme ; les autres animaux désignent les mouvements grossiers de l'appétit ; les uns et les autres sont sacrifiés à Dieu ; ceux-ci doivent être mortifiés, ceux-là doivent être offerts à Dieu comme un parfum suave. C'est ainsi que dans le temple il y avait deux autels, celui des sacrifices et celui des parfums, pour désigner le double sacrifice. « Un sacrifice de louanges m'honore, » disait le Seigneur par le Psalmisle (3). » Il est dit ailleurs: Nous vous immolerons les vœux de nos lèvres.
Mais les animaux sont divisés et leurs parties placées vis-à-vis les unes des autres. Ecoutez la division que produisent les affec-
(1) S. Clirys., liv. 1", de la prière. — (2) Geuèse, xv, 9. — (3) Ps. xLix, 23.
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lions de la chair : u Le mari peuse a plaire à sa femme et il est » divisé (1). » Ainsi ne divise pas la virginité. Ecoutez une autre division : c'est la pensée des accusateurs et des défenseurs au jour où le Seigneur jugera. Tout avare est divisé ; il n'est pas d'accord avec lui-même, pas plus que l'ambitieux et que l'impur. — Faire comprendre ceci par un exemple.
Quelle unité au contraire, quelle paix, quelle concorde entre tous les bons désirs dans le cœur du juste ! Les animaux par conséqueut sont divisés, c'est-à-dire les mouvements charnels ; mais non pas les oiseaux, c'est-à-dire les mouvements spirituels. Abraham chassait les oiseaux du ciel, c'est-à-dire, nous dit saint Grégoire '2;, les pensées mauvaises que suggère l'esprit du mal et que doit rejeter celui qui prie.
« Lorsqne le soleil se coucha, le sommeil s'empara d'Abraham, et, au milieu des ténèbres il fut saisi d'une grande horreur,... et » une épaisse obscurité se fit, et un foyer fumant apparut et une » lampe de feu qui traversait les membres divisés (3}. » Le coucher du soleil se prend à la lettre, parce que la nuit, dit saint Chrysostôme .'4} , ou le moment du coucher du soleil est le plus propre à la prière.
Nous voyons ici trois effets produits : le sommeil, l'horreur et l'obscurité ; ce sont les trois effets de la contemplation. Le premier est le sommeil de l'extase, alors que tous les sens se taisent, ainsi que tous les fantômes et tous les mouvements de l'âme. Dans ce profond silence de toutes les facultés spirituelles, on entend la douce voix de l'Epoux. Ainsi l'entendirent sainte Monique et saint Augustin (o\ comme il nous le raconte lui-même. Ce ravissement de l'esprit, est le premier effet de la contemplation ; là, tous les sens sont captivés.
Le second effet est l'horreur, c'est-à-dire, la connaissance des péchés, suivant cette parole : « J'ai dit dans mon extase : J'ai j> été rejeté loin de vos yeux '&;. w L'homme en effet, élevé au-des-
(I) I Cor., VII. 33. - (2) s. Grég. Mon, lir. 16, ch. 4:. — (3) Geuèse, XV, 12. — (4; S. Chrjs. Hom, 37 sur le chap. 15 de la Genèse — (5, S. Aug. Conf., liv. 9. ch. JO. - (C) Ps. xxi, 23.
APRÈS LA PENTECOTE 473
SUS de lui-même, se voit, des hauteurs de la contemplation, gisant dans l'abîme des péchés, tandis qu'auparavant il ne le voyait pas de ses yeux déprimés. L'horreur peut signifier encore cette humiliation, cette stupeur qui saisit en présence de la Majesté divine; avant la contemplation on ne connaissait pas cette Majesté infinie et on ne la craignait pas ; mais alors il nous arrive ce qu'on ressent à la présence du lion.
Le troisième effet est l'obscurité, car Dieu habite dans des lieux obscurs, dit le Sage. Et le Psalmiste : « Il a placé sa retraite au sein » des ténèbres. » C'est ainsi que le Seigneur apparaissait dans un nuage au-dessus du Temple et du tabernacle. Cette obscurité signifie donc l'éblouissement qui saisit les yeux en présence du Seigneur, comme en présence du soleil ; l'œil se trouble et s'obscurcit à cause de la trop grande lumière.
La fournaise fumante et la lampe de feu signifient l'ardeur de la piété qui enflamme et éclaire l'àme et c'est là un quatrième effet de la contemplation, suivant cette parole : « Dans ma méditation » le feu s'embrasera. » Le feu passe au milieu des membres divisés. Ceci aurait besoin d'une longue explication, mais rappelonsnous ces paroles du psaume : « La voix du Seigneur divise la » flamme brûlante (1), » et ces autres : La parole de Dieu est viw vante, elle atteint jusqu'à la di\ision de l'àme et de l'esprit. »
Ce feu passe au milieu des mouvements intérieurs divisés et alors se fait entre l'àme et Dieu un pacte, une alliance et Dieu promet de donner la terre à la race d'Abraham. Cette race, cette semence, est proprement l'amour. L'amour de Dieu possède donc la terre, c'est-à-dire un corps soumis, ainsi que les Cinéens, les Cénézéens et autres peuples, c'est-à-dire la multitude des appétits, des désirs et des convoitises. Tous ces mouvements intérieurs, dans ce ravissement de la contemplation sont mis par la puissance de Dieu dans l'esclavage de l'àme et obéissent à ses volontés, suivant ces paroles : « Il met tous les peuples en mon pouvoir (2), » c'est-àdire les divers mouvements du cœur.
« Il faut prier toujours (3}. » Il ne cesse de prier celui qui ne
(1) Ps, xxvin, 7. - (2) Ps. xvU; 48. - (3) S, Luc, xnii, 1.
cesse de faire le bien. Le Psalmiste : « Mon oreille a entendu la >» préparation de mon cœur 1). » Il dit encore : « Je vous rendrai T> témoignage dans la droiture de mon cœur (2), » et encore : « Mais vous avez préparé la droiture ^3^. » — Job : « Je ne l'éparn gnerai pas, malgré ses paroles nombreuses et disposées pour la » prière (4). » Car la prière humble, simple et pieuse pénètre les cieux. Qu'elle ne soit donc point fastueuse, bien ornée, prétentieuse, car toute notre sagesse n'est que folie auprès de Dieu.
VINGT-DEUXIEME DIMANCHE ÂPRES LA PENTECOTE
Li*homme e«t rimage de Dieu.
Cujus est imago hxc et superscriptio ?
De qui est cette image et cette inscription? (S. Matth , xxii, 20.)
Le monde entier ne possédait pas une somme suffisante pour racheter le genre humain, mais Dieu envoya du ciel son Verbe, l'or pur de sa Divinité ; cet or fut placé dans le sein de la Vierge, comme dans une fournaise ardente d'où sortit une monnaie brillante d'un prix infini. Cette monnaie devait encore être frappée au coin de la croix. Oh ! la belle empreinte qui lui a été donnée ! •< Des pieds à la » tète (5), » elle est rougie de sang. — 0 Vierge, « de qui est cette » image et cette inscription ?» — Quoi ! vous ne le connaissez pas ! — « Il ny a en lui ni éclat ni beauté (6). » — Lisez donc, lisez l'inscription et vous le connaîtrez. — 0 Vierge, voici l'inscription : « Jésus de Nazareth, Roi des Juifs (7\ » Nous reconnaissons cette image; ce (pii se cache en lui est l'image de César,
(1) Ps. X, 17. - (2) Ps. cxvin, 7. - (3) Ps. xcviii, 4. - (4) Job, xli, 3, - (.S) Isaïe, i, G. - (6) Id., un, 2. - (7) S. Jean, xix, J9.
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(le Dieu le Père ; et ce qui apparaît à nos regards est « l'os de mes » os et la chair de ma chair [\:. »
Vous portez en vous, ô homme, cette image et cette ressemblance ; « car l'homme a été fait à l'image de Dieu 'X. » Mais « parce que vous ne vous connaissez pas, ô la plus belle des femmes, » vous sortez et vous courez après les traces de vos troupeaux et » vous faites paître vos chevreaux près des tentes des pasteurs '^3~. >»
C'est à nous, mes frères, que s'adressent ces paroles : c'est nous qui sommes le sujet de cette allégorie. 0 créature humaine, ô la plus belle des femmes, c'est-à-dire de toutes les créatures matérielles, — car je ne vous compare pas aux hommes mûrs, c'est-àdire aux esprits angéliques ; — parce que vous ne vous connaissez pas, parce que vous ne connaissez pas votre excellence, vous sortez hors de vous-même. — Et où allez-vous? Au milieu des choses extérieures, dans le vide et dans la vanité. Par où est-ce que je sors? Par les portes de vos sens, et vous vous dispersez, vous errez de tous côtés, et vous suivez les traces de vos compagnons. — Quels sont ces compagnons ? Voyez-les vous même ; ce sont les animaux de toute sorte.
Hélas ! hélas, ô vous, le compagnon des anges, vous voilà à la suite de la brute. Oh! pourquoi suivre ces traces? — Quelles traces ! Les cupidités et les plaisirs de la chair ; le repos, les festins, la luxure ; tels sont les actes propres aux animaux, tels sont aussi vos actes ; telle est la nourriture que vous donnez à vos chevreaux? — Quels sont ces chevreaux? Ce sont vos sens déréglés et emportés qui aspirent toujours aux plaisirs de la vanité. — Où leur donnez-vous celte nourriture? Près des tentes des pasteurs, dans le commerce des mondains. — D'où vient un si grand mal ? De l'ignorance de vous-même.
« Ecoutez-moi, » ô enfants d'Adam, « enfants de la terre et des » hommes ^4) ; » écoutez-moi, ô esprits pèlerins d'ici-bas, vous qui naviguez sur cette mer du siècle présent dans des navires d'argile, dans des corps périssables, écoutez-moi. Quelle est, je vous
(1) Genèse, II, 23. — (2) Id., i, 27. - (3) Cant., i, 7. - (4; Ps.
iLTlU, 3.
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le demande, le but de toutes vos pensées ? quels sont vos désirs et vos projets? quelle est la iin de tous vos soucis, de toutes vos clipidités? Savez-vous qui vous êtes ". Vous connaissez-vous vous-mêmes? Si je vous le dis. peut-être ne me croirez-vous pas; si je vous le révèle, vous ne me comprendrez pas ; si je vous interroge, vous ne me répondrez pas. — Vous êtes presque des esprits angéliques unis à des corps mortels, exilés pour un temps de la céleste patrie des bienheureux ; vous êtes ici pour acheter ce divin héritage.
Ne regardez pas ce qui apparaît, regardez ce qui est caché en vous; car vous n'êtes pas ce qu'on voit, vous êtes ce qu'on ne voit pas. Voyez pourtant ces œuvres de la brute. Pourquoi ces séductions, ces actions charnelles si meurtrières, ces soins si nuisibles? Dites, ô insensés, « de qui est cette image et cette inscription? » Ne sont-elles pas celles de Dieu? Ne sont-elles pas divines? Vous êtes donc célestes et divins ; aimez par conséquent les choses du ciel et de Dieu. Rougissez de nourrir d'une herbe impure un esprit divin, de couvrir une image divine de la boue de misérables voluptés.
Notre but dans ce discours est de vous montrer votre propre excellence, alin que, reconnaissant la dignité de votre nature, vous rougissiez de vous abaisser au rang de la brute et vous ne vous fatiguiez point de faire porter à^votre nature si noble des fruits dignes d'elle.
L'homme est l'image de Dieu ; c'est là son excellence et sa dignité. Quoi de plus grand que d'être semblable à Dieu? Ce que m'a donné mon Père est le plus grand de tous les dons, dit le Seigneur. Et que lui a donné le Père, sinon d'être « sa splendeur et » l'image de sa substance ? » Le Fils est donc l'image de Dieu, l'homme aussi est limage de Dieu, mais d'une autre manière. Le Fils est l'image substantielle et naturelle du Père, l'homme est son imajîe par imitation ; Pieu pouvait engendrer son égal ; il ne pouvait pas le créer. Il a donc créé une nature semblable à la sienne, semblable non par l'égalité, mais par l'imitation de sa nature divine.
L'image de Dieu en l'homme est comme l'image du roi sur une
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pièce d'or. Ordinairement les princes ne font graver sur la monnaie la plus commune que les simples lettres de leur nom ; ils font graver leurs armes sur les pièces d'argent, et leur image sur les pièces d'or. De la même manière Dieu a imprimé quelques vestiges de lui-même sur les créatures infimes; il a imprimé comme ses armes dans les corps célestes, dans la lune, dans le soleil, mais dans l'homme, la plus noble de ses créatures, il a imprimé son image.
Vous demanderez en quoi consiste cette image de Dieu. Cette image, répond la Glose, se trouve dans nos perfections naturelles. Saint Bonaventure (1) répond aussi : L'image se trouve dans les facultés de notre nature, et la ressemblance dans les dons de la grâce. L'image est donc indélébile ; mais on peut changer, on peut perdre la ressemblance. L'homme est donc l'image de Dieu, parce qu'en lui, dans son âme, dans son esprit se trouvent les traits les plus élevés de la Divinité ; ce sont la simplicité, l'incorruptibilité et la liberté de Vàme ; Dieu est simple, incorruptible et libre. Voyez-vous quelles grandes perfections de Dieu dans l'àrae humaine?
Cette image existe encore dans l'unité des puissances et dans la simplicité et l'unité de l'essence. Il y a encore similitude dans la manière dont les actes sont produits par les puissances. Dans les personnes divines, la mémoire produit les diverses espèces de verbes, et le Verbe et la mémoire produisent l'amour, ainsi dans l'homme. Pareillement, Dieu est la vie qui vivifie l'àme, ainsi l'àme est la vie qui vivifie le corps ; Dieu, indivisible en lui-même, remplit tout l'univers ; il est tout entier dans tout le monde et tout entier dans chaque partie du monde, ainsi est l'àme dans le corps ; Dieu opère des choses diverses dans les diverses parties du monde, ainsi l'àme opère des choses diverses dans les diverses parties du corps ; la volonté de Dieu dispose toutes choses dans le monde, ainsi la volonté de l'àme fait mouvoir ses puissances et commande au corps qui lui obéit. Qu'est donc l'àme dans le corps? n'est-elle pas comme un Dieu dans un monde à elle?
(1) S. Bonav., liv. !•% sect. dist. 3, part. 2, art. 1.
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De plus, Dieu peut produire toutes choses dans leur être réel, ainsi Tàme produit toutes choses en elle-même dans un être intelligible, elle produit des lions, des chevaux, les cieux, le soleil, c'est-à-dire limage de ces choses. Parce que Tàme est l'image de Dieu, elle peut contenir en elle l'image de tous les êtres, comme Dieu en contient les perfections. Voilà pourquoi Aristote (1) a dit que l'àme est, pour ainsi dire, toutes choses. — Ajoutons encore que comme Dieu renferme éminemment toutes choses, ainsi l'homme renferme, pour ainsi dire, toutes choses, puisqu'il embrasse les choses de la matière et les choses de l'esprit. Aussi saint Grégoire (2} appelle lame une créature universelle. — Voilà en quoi consiste l'image divine dans l'àme, tels sont les traits nombreux et admirables qui la font ressembler à Dieu.
Ce n'est pas sans mystère, qu'après avoir créé toutes choses, Dieu dit, comme après avoir tenu conseil : « Faisons l'homme à » notre image et à notre ressemblance (3). » L'essence de Dieu reluit dans notre nature, sa clémence reluit dans ses dons gratuits. La trinité de nos facultés représente la Trinité des personnes; la multitude de ses grâces manifeste la grandeur de sa bonté. Dieu brille de toutes parts dans le juste ; il reluit dans sa nature, il reluit dans son cœur, il reluit dans ses opérations, l'Epouse des Cantiques disait : << Mets-moi sur ton cœur comme un sceau sur ton » bras '4}: » c'est-à-dire, que je sois la forme de ton cœur, que je sois la forme de tes œuvres.
Adam nous en offre un exemple. Le premier homme venant de terre était tout terrestre ; mais le second, Adam, venant du ciel, était tout céleste. Cet exemple nous montre les choses qui sont eu ce moment dans ma pensée et qui sont les traits par lesquels Dieu a voulu que les prédestinés « fussent conformes à l'image de son » Fils [o], » tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Après avoir été le réformateur du cœur, il nous apparaîtra un jour comme le réformateur du corps, lorsqu'il " réformera l'humilité de notre corps en
(1) Arist. De anima, liv. m, cb. 8. — (2)8. Grég. sur l'Evang. Horr.. 29, n» 2. — (3) Geuèse, r, 26. - (4) Gant., viii, 6. - (5, Rom., viii.
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» le rendant semblable à son corps glorieux (1). « La ressemblance est donc la splendeur, l'éclat de l'image. Détruisez la ressemblance et l'image restera obscure et sans gloire.
L'on peut faire deux questions. — Pourquoi d'abord le Saint- Esprit, qui pourtant est semblable au Père aussi bien que le Fils, n'est-il pas appelé comme le Fils, l'image du Père? Secondement, l'ange n'est-il pas l'image et la ressemblance de Dieu? Je réponds à la première question, d'après saint Thomas ^2} : Le Saint-Esprit quoique parfaitement semblable au Père, n'est pas appelé son image, parce qu'il n'est pas produit comme le Fils, par mode de ressemblance. Le Fils est produit comme Verbe, comme connaissance du Père, et la raison formelle de cette production est la ressemblance. Le Saint-Esprit est produit comme amour dont la raison formelle n'est pas la ressemblance. C'est l'erreur de quelques docteurs grecs qui prétendent que le Saint-Esprit est aussi l'image du Père.
Je réponds à la seconde question que l'image de Dieu est sous quelques rapports plus parfaite dans l'ange que dans l'homme, en particulier sous le trait principal de l'image. Néanmoins l'image de Dieu en l'homme a des traits plus nombreux que dans l'ange, les traits extérieurs, par exemple ; c'est évident d'après ce que nous avons dit.
Par conséquent, dans la vie présente, l'image de Dieu en nous est encore obscure et cachée. — Ordinairement les peintres, qui veulent faire, par exemple, le portrait de l'empereur, prennent une pièce d'or où l'empereur est représenté dans toute sa taille et dans la disposition de ses membres ; ils en retracent l'image et posent ensuite les couleurs naturelles. Ils font ainsi le vrai portrait de l'empereur, avec son visage, son teint et sa beauté. De la même manière, « nous sommes maintenant, dit saint Jean, les enfants de » Dieu, » non par nature, mais par limitation de sa nature divine; cependant « nous ne voyons pas encore ce que nous sommes ; alors y> seulement nous serons entièrement semblables à lui (3) ; » alors
(1) Philip., m, 21. — 12) S. Thom. Som. 1» pars, quest. 35, art. 2. - (3)18. Jean, m, 2.
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l'àme recevra les couleurs divines, comme un charbon embrasé prend la couleur du feu ; alors, l'àme ayant reçu les brillantes couleurs de la gloire de son Dieu, et l'image divine étant gravée et peinte en elle au naturel, que semblera Ihomme sinon un Dieu? Ce sera l'accomplissement de celte parole : « Je l'ai dit : vous êtes >» des dieux et les enfants du Très-Haut {\]. » « Alors, » ô àme sainte, « tu verras et tu seras dans l'abondance ; ton cœur admi- » rera et se dilatera 'X. » Tu regarderas Dieu et tu te regarderas, et tu te verras comme un autre Dieu même.
0 gloire! ô excellence! ô joie! — L"àme bienheureuse, dit saint Augustin .3 , tient plus de Dieu que d'elle-même. — Hugues de saint Victor ii] : 0 àme. si tu voyais toi-même, si tu considérais ta beauté, tu n'aimerais jamais aucune créature plus que toi. — Saint Bernard ^5) : 0 àme marquée de l'image de Dieu, ornée de sa ressemblance, rachetée par le sang du Sauveur, devenue par la foi l'épouse de Jésus-Christ, resplendissante de la présence de l'Esprit-Saint, destinée à devenir la compagne des anges, qu'y a-t-il entre la chair et toi? 0 belle créature, rougis d'aimer des choses aussi \iles, et de t'en envelopper pour ainsi dire tout entière.
« Donc, si vous vivez dans l'Esprit, dit l'Apôtre, marchez dans n l'Esprit '6}, »' portez les fruits de l'Esprit. Tous les arbres portent des fruits, chacun selon son espèce, ainsi l'a réglé le Seigneur, et l'homme seul produirait des fruits indigues de lui ! Pourquoi livrez-vous votre vie à la chair et au ventre? Supposez une reine, belle, riche, puissante, vierge encore et douée d'une grâce charmante ; un esclave laid, difforme, ose l'inviter au crime, en lui offrant deux oboles pour sa récompense ; qui ne s'indignerait contre elle, si pour un prix aussi vil. elle acceptait une telle union, en dédaignant la main d'un prince beau et gracieux. Voilà, ô àme coupable, voilà ton image.
0 âme, tu es une reine riche et puissante, la reine de l'univers,
(l, Fs Lxxxi, G. — (2) î-saïe, lx, 5. - (V, S. Aiig. Liv. Je l'Ame etde« l'Espiit, ch. bl. — (4) Hug. Je S, Victor. De Arrha auimae. — (ô) S. Bern. Médit, ch. 3. - (6) Gai., v, 25.
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tu es la brillante épouse de ton Dieu. Quel malheur, si tu te faisais l'esclave de vices dégradants, de quelque inclination perverse, pour le vil prix d'une volupté d'un instant! — Saint Augustin (I) : 0 perversité ! ô iniquité 1 une âme que le Christ a rachetée au prix de tout son sang se laisserait vendre et livrer au démon, son implacable ennemi, pour un plaisir misérable et momentané 1 Ah ! si tu n'as pour toi aucune estime, reconnais au moins à quel prix tu as été rachetée, reconnais" le bien infini qu'a donné pour te posséder le divin acheteur des âmes ; il a bouleversé toute sa maison pour retrouver la dragrae qui était perdue ; il avait trouvé une perle précieuse, et pour l'acheter il avait donné tous ses biens, son honneur, ses richesses, son bonheur des cieux, sa personne ellemême.
Dans ce denier, c'est-à-dire dans notre cœur, tribut que nous devons à Dieu, suivant cette parole : « Mon fils, donne-moi ton » cœur (2), » le Seigneur a gravé trois choses, son image, sa ressemblance et son inscription. L'inscription de cette image est la loi naturelle, la lumière de la raison, la conscience ; le Psalmiste en parle, disant : « La lumière de votre face, Seigneur, est un signe » déposé sur nous (3). » Et l'Apôtre disait : « Ils sont à eux-mêmes » la loi et ils montrent l'œuvre de la loi écrite dans leurs » cœurs (4), » non par la main d'un écrivain, mais par la main du Créateur, ainsi qu'il nous le dit lui-même : « Je suis le principe, » moi qui vous parle (5). »
Car Jésus-Christ est le créateur et le précepteur de la nature ; il est le principe qui éclaire et la lumière qui donne le commencement à tout, la Vérité créatrice et le Créateur qui donne à tout la vérité. Principe et précepteur, il a marqué ce qu'il a créé, il a donné la loi de la nature, il a dépeint son image et a gravé son inscription. Cette inscription annonce de qui est l'image; car tous les êtres aspirent au bien et la raison aspire à la perfection. Lis, ô âme, ce désir du bien gravé en toi, et reconnais de qui tu es l'image, de qui tu es le denier.
(f) S, .4ug.,serm. 293 del'Append. n" 3. — (2) Prov., x.xiiî, 2G. — — (3) Ps. IV, 7. — (4) Rom., ii, 14. — (5, S. Jean, vni, 25,
Le Seigneur a placé encore son inscription au-dessus de sa ressemblance. — Saint Jean dans l'Apocalypse : « Je te donnerai une n pierre blanche et un nom nouveau écrit sur la pierre que per- » sonne ne connaît, excepté celui qui le reçoit ^l)- " Ce caillou embrasé, retiré de l'autel, est la grâce qui nous vient du ciel; le nom nouveau écrit sur le caillou est « Jésus de Nazareth, Roi des >• Juifs '2). » Saint Bernard ^'3) : N'est-ce pas là un nom nouveau : l'Homme-Dieu, Dieu crucifié, Dieu souffrant. Dieu mort? Peut-il y avoir quelque chose de plus nouveau ? La grâce est gravée en nous par la foi en Jésus-Christ et par les mérites de sa Passion. — l'Apôtre : « Nous portons sans cesse dans nos corps la mortiOca- » tion de Jésus-Christ, pour que la vie de Jésus soit manifestée » dans nos corps mortels (4). » Personne ne connaît la vertu de ce nom, excepté celui qui l'a reçue. L'Apôtre : « Nous prêchons » Jésus crucifié, scandale pour les Juifs, folie pour les Gentils, mais » force et sagesse de Dieu pour ceux qui sont appelés, qu'ils » soient Juifs ou Gentils (5). n
Saint Ignace portait cette inscription, car on trouva ces paroles gravées sur son cœur : Jésus, nom saint. — Isaïe disait : « L'ou- » vrier en airain qui frappe du marteau fortifiera l'ouvrier qui ^> polit re. » L'ouvrier en airain est le Saint-Esprit qui frappe du marteau dans les tribulations et dans les persécutions des martyrs. «< 11 fortifiera » la forme de vie que le Christ avait comme polie parmi les hommes par sa doctrine et par l'exemple de sa vie.
Jésus -Christ, le divin Juge, viendra an jour et nous montrera la forme du sceau qu'il avait imprimé, c'est-à-dire son humanité couverte de plaies et de blessures. Hélas ! voyons ceux qui, après avoir été ainsi marqués, se conforment àcesceau.Car a si nous souffrons » avec lui, nous régnerons avec lui (7). » Le Juge dira à tous : Vous dites que vous m'appartenez. Voyons, a montrez-moi la pièce d'ar- » gent du tribut. De qui est celte image et cette inscription ? » Votre vie et vos intentious doivent appartenir à César ; car les œuvres
(1) Apoc, M, 17. — (2) s. Jean, xix, 19. —(3) S. Bern. Hom 2, sur Messus est, u- 9. - (i) Il Cor., vi, 10. - (5) 1 Cor., i, 23. - («) I»aïe, XLi, 7. -- (7) II Timol.. ii, 12.
sont les traits de l'image, et rinteiition de vos œuvres est l'inscription. Ecoutez cette parole au sujet de vos œuvres. Vous êtes les fils de celui dont vous faites les œuvres. Ecoutez cette autre parole au sujet de vos intentions : « Si votre œil. » c'est-à-dire votre intention, « est simple, tout votre corps, « c'est-à-dire toutes vos œuvres « seront brillantes (1). »
C'est l'intention qui donne leur nom aux œuvres. Vous faites l'aumône, votre œuvre est bonne ; mais voyons-en le titre ; si vous faites l'aumône par vaine gloire, l'inscription de l'image est celle du démon ; si vous la faites avec une intention droite et pour Dieu, cette pièce de monnaie, cette œuvre appartient à César. Dieu placera dans ses trésors célestes toutes celles qu'il trouvera marquées de son sceau. — Jérémie : « Les Nazaréens étaient plus » blancs que la neige, plus purs que le lait, plus brillants que les » perles, plus éclatants que le saphir. Mais hélas ! leur visage est » devenu plus noir que le charbon (2). » « Les fils de Sion étaient y> beaux, n par l'image gravée dans leur nature ; « et revêtus de » l'or le plus pur, » de la grâce et de la ressemblance divine ; « pourquoi ont-ils été traités comme le vase de terre, ouvrage des » mains du potier (3)? »
Oh ! avec quel soin devons-nous conserver ce sceau divin, pour ne pas perdre notre âme ! cette pièce d'argent qui ne sera point reconnue, si elle n'a conservé le sceau de Jésus-Christ! Cachez-la aux voleurs, cachez-la aux démons et aux hommes pervers, de peur que la vaine gloire ne détruise le sceau et ne fasse perdre la pièce d'argent tout entière. — Saint Bernard (4) : Les mauvaises pensées et les délectations charnelles avilissent l'image ; mais le consentement détruit entièrement la ressemblance, en donnant la mort à l'imagp, car l'image de l'âme est motrte sans la vie de la grâce et de la ressemblance avec Dieu.
Le Seigneur interrogera donc tous les pécheurs. « De qui est » cette image ? » Et dans leur confusion extrême, les pécheurs voudraient se cacher sous les montagnes ; « et ils diront aux mon-
(1) S. Matlh., VI, 22. — (2] Lament., iv, T. - (3) Id., id. 2. — (4) S. Bern., serm. 32, de Diver. n» 3.
>» tagnes, tombez sur nous (1) » et couvrez-nous. Alors « l'iniquité >» fermera la bouche, » « et les lèvres trompeuses deviendront » muettes '2;. » Et voyant leur silence. Dieu interrogera ceux qui gravaient le sceau, c'est-à-dire les apôtres, qui par leur parole travaillaient les âmes à l'extérieur, et les anges, qui par leurs inspirations les travaillaient à l'intérieur. Dites-moi, vous, anges, vous, apôtres, « de qui est cette image et cette inscription? » Et ils répondront : Ce n'est pas celle de César, mais celle du prince des ténèbres, celle du démon, homicide dès le commencement. Et alors le Juge dira : Allez donc, âmes perverses, avec celui dont vous portez l'image, allez dans le feu éternel avec le démon que vous avez imité. Pour vous qui avez conservé mon image, venez avec moi dans le royaume éternel, au sein de la gloire sans un à laquelle nous conduise, etc. Ainsi soit-il.
APOSTILLE DE L'EVANGILE
« Les Pharisiens se retirant, formèrent le projet de le surprendre » dans ses discours. » Les Pharisiens étaient pleins de malice et de jalousie ; voyant qu'ils ne pouvaient calomnier les œuvres du Seigneur, parce quelles étaient admirables, ils formèrent le projet de lui tendre des embûches. On peut rapporter à ce dessein la vision de saint Jean dans l'Apocalypse, dans laquelle il vit une multitude de scorpions qui montaient de l'abîme : « Et il s'éleva du » puits une fumée, comme la fumée d'une grande fournaise ; et le » soleil et l'air furent obscurcis de la fumée du puits. Et dessaute- » relies sorties de la fumée du puits se répandirent sur la terre ; et » il leur fut donné une puissance comme celle des scorpions de la >» terre... Et les visages des sauterelles étaient comme des visages » d'hommes : et leur tourment était semblable à celui du scor- » pion quand il pique l'homme... Leurs queues étaient sem- » blables à celles des scorpions, et des aiguillons étaient sur leurs » queues 3,. »
Il semble au premier abord que les scorpions ne feront aucun mal ; puis tout à coup ils lancent leur venin. Ainsi font les Phari-
(1) s. Luc, xxiii, 30. - (2) Ps. CM, 42. — ,'3) Apoc, ii, 2.
siens : « Maître, nous savons (jne vous êtes vrai, et que vous en- » soignez la voie de Dieu dans la vérité, sans avoir égard à qui que » ce soit, parce que vous ne considérez pas la personne des » hommes. » Ils parlent ainsi [ our le prendre dans ses discours, car là, tombent même les plus parfaits, suivant la parole de saint Jacques : « Celui qui ne pèche point en parole, est un homme parn fait (I). »
Aveugles et insensés, ils veulent prendre dans ses paroles celui qui est la parole de Dieu. — Le Psalmiste : « Ils ont creusé de- » vaut moi la fosse (2) » de mon àme. Jacob les avait vus dans son esprit prophétique. « Siméou et Lévi, frères dans le crime, instru- » menls de violence. Mon àme n'est poiut entrée dans leur conseil ; » ma gloire n'a point été présente dans leur assemblées ; quand » dans leur fureur, ils ont tué un homme, quand dans leur ven- » geance, ils ont renveré des remparts. Maudite soit leur fureur, » parce qu'elle a été obstmée 1 maudite soit leur vengeance, parce » qu'elle a été cruelle (3; ! »
Le Sage les dépeint en ces termes : « Ils dressent des embûches >» pour la mort ; ils cachent des pièges sous les pieds de l'innocent » qui jamais ne leur a nui ; ils s'efforcent de l'engloutir tout vi- » vaut comme l'enfer, il voudraient le dévorer tout entier comme » l'abîme... Leurs pieds courent au mal et ils se hâtent pour ré- » -pandre le sang ; mais c'est en vain qu'on tend des filets sous les >» yeux de l'oiseau '4). « Jérémie disait d'eux : « lisent formé leur » langue au mensonge, ils ont travaillé à pratiquer l'injustice (5;. » Ecole malheureuse <Tù l'on s'efforce d'apprendre aux hommes la ruse, la fraude, la calomnie.
La vérité est simple ; il n'y a point de difficulté à dire la vérité ; mais quand on veut feindre la vérité, il est difficile que tout soit bien d'accord. « Maître, nous savons que vous èles vrai et que » vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité. » « Les paroles » de l'homme double paraissent innocentes et elles pénètrent jus- » qu'au fond des entrailles (6)- » Le psaume : «« Ses discours
(l) S. Jacq., m, 2. (2> Ps. lvi,7. — (3) Genèse, ilix,5. — (4) Prov., I, 11. — (6) Jéréra., ix, 5. — (6) Prov.,xYni, 8.
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» sont plus onctueux que l'huile, mais ils ont le tranchant du » glaive (1). »
Les Pharisiens n'adressent point cette question au Seigneur dans le désir de connaître la vérité, mais pour exercer leur malice. Ils réalisent cette parole du psaume : « Ils me disaient sans doute des » paroles de paix, mais, remplis de colère, ils méditaient, en re- » gardant la terre, leurs complots artificieux 2^. » Et le Psalmiste ajoute : « Qu'ils soient chargés de honte et d'ignominie, ceux qui n s'élèvent contre moi '3^. » Job : « Vous n'avez que des paroles » de reproche, et vous les jetez en vain dans les airs '4). »
<< Pour le surprendre dans ses paroles, » afin de l'accuser, a Vous n'avez égard à qui que ce soit, parce que vous ne considé- » rez pas la personne des hommes. » Dieu ne fait point acception des personnes, il met au même rang l'empereur et la plus pauvre femme. — Sur la terre quelle différence! mais la mort égalise tous les hommes ; comme dans un jeu d'échecs, dès que la partie est finie, rois et peuples, tout tombe dans la même bourse.
« Mais Jésus connaissant leur malice dit : Hypocrites, pourquoi » me tentez-vous? Montrez-moi la pièce de monnaie de l'im- )> pôt. » Dieu en demandant le tribut, ne dit pas : rendez ou donnez; il dit : Montrez, « parce qu'il n'a pas besoin de mes M biens (5). » Il ne veut pas que les dons qu'il a mis en nous soient détruits ou avilis par nos vices ou par notre incurie.
«' Rendez donc à César ce qui est César, et à Dieu ce qui est à » Dieu, n Telle est la sentence du Seigneur. Cette pièce de monnaie qui est votre impôt matériel, porte l'image de César, donnezle à César ; mais votre cœur est une autre sorte de monnaie qui porte le sceau de Dieu, rendez-le à Dieu. Payer le tribut parmi les hommes, c'est une servitude ; payer votre tribut à Dieu, c'est une gloire.
Saint Bernard (6) : Pourquoi ne demanderait-il pas le tribut de votre amour, celui qui vous a donné la faculté d'aimer? Dieu défi) Ps. Liv, 22. — {2)Id. xxxiv,20. - (3) Id. id. 26. - (4) Job, vi, 26. — (5j Pi. XY, 2. — (6) 8. Bern. Serra. 12, sur le ps. Qui habitat, u«7.
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mande à toutes vos puissances le tribut de leurs actes. Que votre intelligence paie le tribut de la contemplation ; la volonté, le tribut de l'amour ; la mémoire, le tribut de la reconnaissance ; le corps, le tribut de ses œuvres. Pour qui l'arbre doit-il porter des fruits, sinon pour celui qui l'a planté? N'est-il pas juste que le laboureur mange du fruit de ses travaux? Il a fait le champ, quand il nous a créés; il l'a semé, quand il nous a instruits; il l'a labouré, quand il nous a rachetés avec tant de fatigue. 0 glorieux laboureur ! Que de fatigues, que de sueur pour labourer ce champ. Nous lui devons le tribut par droit de création, car « c'est lui qui » nous a faits et non pas nous (i). » Nous lui devons encore le tribut par droit de rédemption, nous le lui devons encore, parce qu'il nous soutient dans la vie. « Que rendrai-je au Seigneur, pour tous » les biens qu'il m'a fait (2)? >> Il m'a fait, je me dois tout entier à lui ; il s'est donné à moi, que lui rendrai-je pour ce don?
VINGT-TROISIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Evangile du Jour.
Ecce princeps unus accessit et adorabat eum dicens : Domine, filia mea modo defuncta est.
Voila qu'un prince du peuple s'approcha et l'adora, disant : Seigneur, ma tiile vient de mourir. (S. Matth., ix, 18.)
Saint Thomas (3} : Tous les êtres à cause de leur ressemblance avec Dieu ont le désir de se perpétuer, mais c'est dans l'homme que ce désir est le plus fort ; premièrement, parce que de tous les êtres l'homme est le plus semblable à Dieu ; secondement, parce que si tous les autres êtres, corruptibles de leurnature et créés pour
(l)Ps. xcix, 3. — (2; Id. cxv, 12. - (3) 8. Thom. Somme contre lee Gentils, liv. 3, cb. 19.
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n'avoir qu'un moment d'existence, désirent se perpétuer, à plus forte raison l'homme créé pour jouir éternellement de Dieu. Saint Augustin :_\] : Si l'homme n'avait pas péché, jamais il ne serait sorti du paradis terrestre ; de ce lieu de délices il serait entré dans les délices des cienx.
Mais parce que l'homme ne peut se perpétuer en lui-même, il désire se perpétuer dans un semblable à lui. Telle est la cause de la prière que dans son angoisse, le prince de notre Evangile adresse au Seigneur pour sa fille : " Voilà qu'un prince du peuple s'approcha et l'adora. » Un prince des Juifs vient au prince des Anges, disant : « Seigueur. ma fille vient » de mourir; mais venez, mettez votre main sur elle et elle » vivra. »
Deux vies de l'âme : la vie du juste et la vie des bienheureux. Le bienheureux ne détourne pas un seul instant les yeux du Seigneur : sans cesse il voit Dieu. Le juste, quoique marchant ici-bas dans l'image de cette vie bienheureuse, est sans cesse durant la vie présente « assailli de vains troubles (2;, » suivant la parole du Psalmiste.
H y a aussi pour l'âme une double mort : la mort du péché et la mort de l'enfer, le contraire de la vie bienheureuse. Saint Jean dans l'aporalypse appelle la mort de l'enfer, la seconde mort : « Les ti- " mides, les incrédules, les abominables, les homicides, les forni- >• cateurs. les empoisonneurs, les idolâtres et tous les menteurs au- ») ront leur part dans l'étang brûlant de feu et de soufre ; ce qui H est la seconde mort '3^. »
Une analogie. L'âme donne la vie au corps comme Dieu donne la vie à l'âme. Deux autres sortes de morts : la mort naturelle et la mort spirituelle, et leurs effets sont semblables. Comme la mort naturelle prive l'homme de sentiment, de mouvement, de force, et de beauté, ainsi la mort spirituelle prive de sentiment, car le pécheur n'a plus de goût pour les choses spirituelles. La raison en est qu'il n'entend plus la voix et les conseils de Dieu et ne voit
(1) 8. Aug., sur la lellre de la Genèse, liv. 9, ch. 6. - (2) Ps. xxxviir, 12. — (3) Apoc, xx), 8.
pas le danger de son âme, La sentence est déjà portée contre lui, la crainte pourra seule le détourner du feu éternel.
De plus, il ne voit pas son avilissement et sa laideur, il ne voit pas qu'il est la proie et le jouet des démons. 0 âme, naguère tabernacle du Seigneur, temple splendide, paradis de délices, devenue maintenant un cloaque habité par les démons, un fumier infect. Isaïe : « Elle sera abandonnée au pélican et au hérisson, elle » de^^endra le séjour des corbeaux et des hiboux..., les épines et » les orties couvriront ses palais et les ronces croîtront dans » ses citadelles; elle sera la demeure des serpents: Tau- » truche y prendra sa nourriture, les démons s'y rencontreront en » foule (1). »
Voici une figure de ces calamités. Le plus fort des hommes, Samson, fut épris de Dalila... etc. Ainsi l'âme qui d'abord par la grâce de Dieu détestait toute alliance avec les démons, est misérablement éprise d'une nouvelle Dalila, de quelque mauvaise convoitise. Celle-ci l'enchaîne tout d'abord et puis rase ses cheveux qui tombaient de sa tète en abondance : c'est-à-dire étouffe toutes les saintes inspirations que lui donnait Jésus-Christ et qui sont toute la force de l'âme. Elle le livre aux Philistins, c'est-à-dire aux démons ; et ceux-ci lui arrachent aussitôt les yeux, ensuite se moquent de lui, puis enfin le mettent au service de la chair et le condamnent à moudre avec de grands efforts la farine infecte des mille appétits de ce corps grossier. Isaïe ; « Descends, assieds-toi » dans la poussière, vierge, fille de Babylone ; assieds-toi sur la » terre ; il n'y a plus de trône pour la fille des Chaldéens ; on » ne te croira plus faible et délicate. Prends cette meule, écrase le >» froment ^2;. »
L'âme est la vie du corps, mais Dieu possède la vie elle-même ; Dieu est donc l'âme de notre âme et il produit dans l'âme les mêmes effets que l'âme dans le corps. L'âme embellit et fortifie le corps; elle lui donne le mouvement et le sentiment, ainsi Dieu dans l'âme. Sans Dieu l'âme est immobile, elle dort, elle n'a plus de sentiment, elle ne peut rien faire. Pour le pécheur tout est
(1) Isaïe, XXXIV, 11. — (2) Id. xlvu, 1.
difficile ; en lui tout est vide, faible, infect. Sans la j^ràce, la vie de l'homme ne serait plus un bienfait, mais un tourment et un malheur. La naissance ne nous servirait à rien si elle ne servait à recevoir les fruits de la Rédemption, car alors, Thomme ne pourrait atteindre sa fin, son existence serait inutile.
Grâces vous soient rendues, Seigneur, je vous dois plus de reconnaissance de m'avoir racheté que de m'avoir créé. Vivre sans vous, serait une vanité, ce serait un tourment, car je suis fait pour vous. Saint Augustin ^1} : J'aimerais mieux être avec Dieu dans l'enfer, que d'être sans Dieu dans le ciel. L'homme aurait beau posséder toutes les richesses de la création, il serait malheureux, si Dieu ne le possédait lui-même. Et pourtant souvent notre àme est morte ; nous portons dans notre corps une àme morte et fétide sous les yeux de Dieu, des anges et du monde , et nous supportons un tel état 1 Malheur à celui qui peut le supporter, qui peut un seul moment se livrer au sommeil ! Il montre une audace plus imprudente que s'il voulait prendre son repos au milieu des serpents et des animaux les plus venimeux.
« Seigneur, ma fille vient de mourir. » Il y a quatre sortes de morts. Les premiers sont morts par le seul consentement intérieur. Exemple, cette fille de la synagogue. Quel est le consentement nécessaire pour donner la mort à l'àme? il est difficile de le déterminer. Ces morts ressuscitent facilement sans le secours d'une voix extérieure. Par le seul effet d'une persuasion, d'un conseil, d'une inspiration, ou même de la connaissance de leur état. Appelle ton père et ta mère, c'est-à-dire la connaissance de toi-même. Job : « J'ai dit à la pourriture : vous êtes mon père, et aux vers : vous » êtes ma mère et ma sœur (2). » 0 homme, p'.ût au ciel que tu te connusses!
Le second mort est le fils de la veuve de Naïm. Déjà on le portait hors des murs de la ville ; c'est le pécheur qui a commis son péché par un acte extérieur. Quatre hommes portaient le cercueil du mort; quatre choses portent l'âme au sépulcre, une confiance
(1) Ou plutôt S. Bernard, serin. 7 sur le ps. Qui habitat, n» 4. — (2) Job, ïvn, 14.
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déréglée dans la miséricorde de Dieu, l'espoir d'une longue vie. la honte d'avouer la faute, l'amour du plaisir.
Le troisième mort est Lazare qui ne ressuscita qu'après les gémissements, après les larmes et après l'appel du Seigneur ; c'est le pécheur d'habitude. Le quatrième ne ressuscite point. Le psaume : « Le pécheur s'applaudit dans les désirs de son âme. » Ce sont les riches et les grands qni se donnent tonte licence dans leurs dérèglements, a Laissez les morts ensevelir leurs morts. » Ces paroles s'adressent aux flatteurs qui vantent même les péchés. Jésus-Christ ne vient pas à ces morts. Ils mènent une vie toute païenne, ainsi que l'attestent leurs œuvres; ils sont entièrement morts.
Ce sont encore ceux qui pèchent par malice et par mépris de Dieu ; ils sont aussi entièrement morts à cause de leurs désirs, de leurs desseins, et de leurs vices. — Nul soin de leur salut. — Job : •< Ils se sont comme à dessein éloignés de lui et ils n'ont pas voulu comprendre ses voies (1;. •> Exemple: ceux qui se font un jeu des blasphèmes, des plaisirs impurs, des calomnies. Le Sage : « Ils >» abandonnent les sentiers aplanis, pour suivre des routes téné- » breuses, ils se réjouissent de leurs mauvaises actions, ils tressail- » lent de joie dans les choses les plus perverses, leurs voies sont >» perverses et leurs pas infâmes (2\ » Le Psalmiste : « Ils se cou- » vrent d'un vêtement d'iniquité et d'impiété. Leur iniquité sort » de leur abondance, les pensées de leur cœur débordent ; la per- » versité est dans leurs pensées et dans leurs paroles ; ils parlent »' comme d'un lieu élevé, ils opposent leur bouche au ciel (3). »
Malheur à vous qui vous rejouissez au jour de votre péché ! Le Psalmiste : « Leur voie est le scandale ; ils se complaisent dans les » paroles de leur bouche, ils seront entassés dans l'enfer comme » un vil troupeau, la mort se repaîtra d'eux (4). » « Comme ces » blessés de la mort qui dorment dans le sépulcre, effacés de votre » souvenir, repoussés par votre main (5). » « Lorsqu'ils diront : » paix et sécurité , tout-à-coup la mort les surprendra à l'impro- » viste (6). » « Ne dites pas dans votre cœur : J'ai péché et que
(1) Job, xxxiv, 27. - (2) Prov., ii, 13. — (3) Ps. lxxii, 6. ~(4) Id. XLvm, 13. — (5; Id. Lxxxvii, 5. — (6) Thessal , , t, 3.
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» m'est-il arrive de triste (1) ? » « Ecoute, peuple insensé, qui n'a » pas de cœur, qui a des yeux et qui ne voit point, qui a des » oreilles et qui n'entends point. Ne me craindrez-vous donc pas, » dit le Seigneur, et ne redouterez-vousdonc point ma face, moi qui » ai donné le sable pour borne à la mer (2)? » Vous me méprisez, moi qui ai fait le ciel et la terre! Vous ver de terre, misérable insecte, vous vous élèverez contre moi I D'où vous vient cetteaudace? C'est que vous n'avez point de cœur ; c'est que vous avez des yeux et que vous ne voyez pas; ce n'est point parce que je ne suis pas terrible et sévère ; pourquoi donc ne me craignez-vous pas? Parce que « le cœur de ce peuple est devenu incrédule et re- » belle (3). »
Mais revenons à notre Evangile. La jeune fille gisante et morte dans son lit est donc la figure du pécheur. Comment la ressusciter? Que le père de la jeune tille vienne, c'est-à-dire le Saint-Esprit « qui interpelle pour nous avec des gémissements » inénarrables ; que l'àme, sa fille, désirant se convertir, lui dise : « Seigneur, » votre fille, vient de mourir. » Je semble vivante, et au-dedans je suis morte par mon péché. — Seigneur, elle vient de mourir; venez, avant que la corruption la saisisse.
Non, mes frères, ne prolongeons pas nos iniquités, ne différons pas notre conversion, de peur qu'au-dedans de nous notre âme ne tombe en corruption ; mais à l'instant même élevons nos cris. — Saint Grégoire '4) : Le péché devient d'autant plus puissant qu'il relient plus longtemps une âme dans ses chaînes.
« Venez, mettez votre main sur elle et elle vivra. « Remarquons que d'après saint Marc, le Seigneur pour ressusciter la jeune fille, prononça aussi quelques paroles : « Et tenant la main de la jeune » lille, il lui dit : Talitha cumi, ce qui veut dire : Jeune fille, lève- >» toi, je te le dis (o. »
Tels sont les lemèdes : venir, toucher, appeler. Jésus-Christ vient quand on s'aperçoit de son p^che ; il touche quand il donne la contrition, il appelle quand il verse la grâce. — Le cantique :
(1) Eccli., V, 4. —(2) Jérém., t. 21. - (3, Id. id. 23. - (4) S. Grég. Conimeoi. sur liaéch. liv. l", hom. 11, n" 21. - (5) S. Marc, v, 41.
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" Que mon Bien-ainié vienne (1\ » Mon Bien -aimé a passé sa » main par les treillis (2). » « Mon âme s'est fondue, dès qu'il a » parlé (3^. » Mais la voix est secrète et douce, c'est comme un souffle léger. — Job : « J'ai entendu sa voix, comme le bruit d'un » souffle léger (4). » 11 faut encore chasser la foule des soucis et des inquiétudes qui font du bruit autour de l'àme ; ainsi que les joueurs de flûte, c'est-à-dire les désirs charnels.
« Venez, mettez la main sur elle et elle vivra. » Etendez votre main, c'est-à-dire votre miséricorde. — Le psaume : «c Etendez » votre main d'en haut, retirez-moi et délivrez-moi (5). » Dieu nous touche et voici comment. D'abord il excite en nous la crainte. L'Epouse : « Mon Bieu-aimé a passé sa main par les treillis et à » ce contact mon sein a frémi de crainte (6\ » Il touche une seconde fois et l'àme se fond d'amour. Dire bien d'autres choses de ce toucher spirituel.
Qui ne sera saisi de crainte, quand le Seigneur étend sa main? La main de Dieu frappa dans le ciel un esprit orgueilleux, l'apostat Lucifer, avec tous ses compagnons, et les précipita dans le fond de l'abîme ; elle frappa nos premiers parents dans le paradis terrestre, et ce coup se fait sentir encore dans toute leur postérité ; elle frappa sur la terre de grands empires, de puissants royaumes, et ces empires et ces royaumes furent renversés et tombèrent sous son joug ; elle frappe encore dans le purgatoire ; mais elle frappe dans l'enfer des coups irrémédiables. « Et après » tout cela sa colère n'est pas apaisée et sa main est toujours éten- » due (7). »
« Seigneur, ma fille vient de mourir... Et voilà qu'une femme » affligée d'une perte de sang depuis douze années vint derrière » lui et toucha la frange de son vêtement, disatit en elle-même, etc. » Dans le sens allégorique, disent saint Augustin et saint Jérôme (8), ces deux femmes sont la figure de la synagogue et de l'Eglise sortie de la gentilité. u L'Ethiopie prendra la première la main de
(l)Cant., V, 1. - (2) Id. id. 4. - (3) Id. id. 6. - (4) Job. iv, 16. - (5) Ps. cxLin, 7. - (6) Gant., ▼, 4. — (7) Isaïe, x, 4. - (8) S. Aug., serm. 62, et S. Jérôme, sur S. Mattb., liv. I", ch. 10.
> Dieu ^1,, » pour la baiser, pour lui offrir son obéissaûce et pour recevoir ses bénédiclions.
Les anciens philosophes, médecins du monde, prétendaient montrer la voie du salut et la voie de la vérité ; mais ils ne la conuaissaient pas eux-mêmes, jusqu'à ce que vint celui qui avait été préparé, « pour marcher à la tète de tous les peuples, pour être la >» lumière révélatrice de la vérité aux nations, pour éclairer les » hommes assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour » diriger nos j as dans la voie de la paix (2). »
Dans le sens moral, ces deux femmes signifient deux sortes de pécheurs ; les uns pèchent par ignorance ou par faiblesse, et les autres par malice. Il est dit de ces pécheurs : ^ Si une personne » pèche par erreur, elle offrira une chèvre d'un an pour son péché, » et le prêtre priera, parce qu'elle a péché par ignorance devant le » Seigneur et demandera son pardon et il lui sera accordé... Mais » celui qui aura commis une faute par orgueil, parce qu'il s'est »> révolté contre le Seigneur, périra au milieu du peuple. Car il a » méprisé la parole de Dieu et violé son commandement ; c'est >» pourquoi il périra et portera son iniquité (3). »
Il pèche par faiblesse celui qui pèche sans le vouloir ; il a de bons désirs, mais sa passion l'entraîne. Il y a en effet des hommes de complexion violente qui sont irascibles, agités, orgueilleux, charnels. 11 y en a d'autres qui, soit par faiblesse de complexion ou par une sorte de douceur naturelle de caractère sont bons, humbles, pacifiques, modestes, modérés. Dieu donne les qualités comme il lui plait. Mais les premiers éprouvent de grandes difficultés dans leur marche à travers les commandements de Dieu ; aussi, ils obtiendront une belle couronne pour leurs triomphes.
Par conséquent quiconque est afflige d'une perte de sang, c'està-dire quiconque pèche par faiblesse, à cause de la puissance des sens sur le cœur, soit que cette puissance vienne de la dépravation des sens ou de la force de l'habitude, ou bien encoie d'une disposition de Dieu, car « Dieu pèse les eaux dans sa balance (4;, » qu'il
(1/ Vb. lxvii, 32. - (2) S. Luc, i, 77. — (3) Nomb xv, 27. - (4) Job,
XJLVIil, 2ô.
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s'écrie avec le prophète : «< Seigneur, je souffre violence, répondez » pour moi (1), » ou bien encore : Sauvez-moi, ô mon Dieu, car n les eaux sont débordées sur mon âme. Je suis plongé dans la vase » de l'abîme et elle fuit sous mes pieds; je descends dans la pro- » fondeur des mers et les flots m'ont submergé. J'ai crié avec » effort, ma bouche s'est desséchée ; mes yeux se sont lassés à » vous attendre, ô mon Dieu. Ceux qui me baissent sans sujet » sont plus nombreux que les cheveux de ma tète, ceux qui veu- » lent injustement me perdre se sont fortitiés contre moi (2). » Ou bien encore : « 0 mon Dieu, ayez pitié de moi, l'homme a » voulu me fouler aux pieds ; chaque jour il m'a attaqué et m'a » brisé. Mes ennemis m'ont foulé aux pieds ; leur nombre s'est » multiplié contre moi. Pour moi j'espérerai en vous (3). »
Et si le Seigneur ne vous écoute pas, suivez mon conseil : touchez la frange des vêtements du Seigneur, c'est-à-dire : « Appelez » quelqu'un qui réponde pour vous ; adressez-vous à quelque » saint (4) » du Seigneur. Tel était le conseil que ses amis donnaient à Job couvert de plaies sur un fumier ; car « la prière des « saints a une grande puissance auprès de Dieu v-d). » Moïse par sa prière empêcha Dieu de détruire son peuple ; Gédéon par sa prière vainquit les Madianites ; Josué par sa prière arrêta le soleil ; Elie par sa prière ferma le ciel : Ezéchias par sa prière obtint la prolongation de sa vie.
Ou peut entendre encore ces paroles : toucher la frange de ses vêtements, dans le sens de la chair sacrée du divin sacrement que l'on ne foule pas, mais qu'on touche par la foi. Rien ne repose le cœur, rien ne lui donne le calme comme la pieuse réception de la sainte Eucharistie.
a Car elle disait en elle-même : Si je touche seulement la frange » de son vêtement, je serai guérie. Mais Jésus se tournant et la » voyant, dit : Ayez confiance, ma fille, votre foi vous a guérie, et » la femme fut guérie à l'instant, » Cette femme s'étant avancée au milieu du peuple, vola à la dérobée, pour ainsi dire, sa guérison
(l) Isaïe, xxxvni, 14, — (2) Ps. lxviii. 1. — (3) Id. lt, 1. — «4) Job, 5, 1. - (5) S. Jacq., v, 16.
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dans le trésor de la puissance divine; elle saisit furtivement une vertu puissante, carie Seigneur sentit qu'une vertu était sortie de lui.
Comment le connut-il ? Comment une telle vertu se trouvait-elle dans l'humanité du Christ? C'est là* une question. Saint Thomas '1) enseigne que dans l'humanité du Christ était une sorte de vertu contenant éminemment toutes les vertus des pierres et des plantes avec laquelle l'humanité de Jésus-Christ concourait à l'opération des miracles. Cette vertu était dans l'humanité du Sauveur comme l'instrument à l'aide duquel la divinité principalement opérait les miracles et les guérisons. Mais comment opérait cet instrument? Tranchait-il comme la hache ou la scie? hrùlait-il comme le feu? en un mot opérait-il par le contact? Ou bien était-ce parce que dans l'humanité du Sauveur il y avait toutes les vertus curatives des pierres et des plantes? Celui qui dirait que la vertu de Jésus- Christ agissait comme la pierre-ponce qui arrête le sang, celui-là approcherait de la vérité.
« Lorsque Jésus arriva dans la maison et vit les joueurs de flûte » et une foule tumultueuse, il dit : Retirez -vous. » Saint Chrysostôme appelle ces joueurs de flûte des voleurs du midi qui, avec de douces paroles et sans que vous vous en aperceviez, tirent l'argent de la bourse.
Remarquez que la résurrection de cette jeune fille signifie la résurrection des pécheurs qui ne peut s'opérer qu'après avoir rejeté la troupe et le tumulte des pensées, des désirs et des cupidités du siècle. Voulez-vous ressusciter? chassez cette foule de votre esprit. Malheur à l'homme qui recherche les consolations du siècle ! Saint Jérôme (2; : 11 sera impossible là-haut de rassasier son âme, si Ton a rassasié son ventre ici-bas; il est impossible de passer des délices de la terre aux délices des cieiix.
Abraham réserva l'héritage pourisaac, et il donna à Ismaël une outre pleine d'eau. Ismaël signifie étranger, et n(*i citoyen de la
(1) S. Thom. Som. 3» part, quest. 13, art. 2. Voyez aussi Suarez, l. I", sur la 3* part de la Sorame de saint Thomas, disp. 31,sect. 3. — (2) S.
Jérôme, l«t. 92 a Julieo.
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sainte cité. L'Apôtre : « Vous n'êtes pas des hôtes et des étran- » gers (1). » Ismaël représente donc les riches de ce siècle à qui Dieu donne les biens terrestres, les plaisirs, une outre pleine d'eau ; mais l'eau s'épuisera et Ismaël aura soif. Ecoutez quelle soif. Le mauvais riche de l'Evangile demandait une goutte d'eau et personne ne la lui donnait. « Il avait reçu les biens dans cette vie et après » la mort il fut enseveli dans l'enfer (2). »
Saint Jérôme : Il est impossible d'avoir la gloire dans l'une et l'autre vie. Aussi le prudent Sisara, c'est-à-dire l'enfant du siècle, s'enfuit du combat; il quitte les luttes du monde ; et Jahel, c'està-dire l'état religieux reçoit le fugitif. Mais qu'il prenne garde, après son entrée dans le cloître, d'y boire au lieu de l'eau des consolations spirituelles, le lait de l'outre, c'est-à-dire d'y goûter une joie toute matérielle ; qu'il prenne garde que ce calme où il croyait trouver un asile, ne le jette dans la somnolence, dans la torpeur et dans l'oisiveté, alors à cause de cette torpeur et de cette inutilité, Jahel enfoncerait en lui le clou de quelque convoitise forte et indélébile. Car si un saint repos enfante une sagesse salutaire, un repos insensé enfante la convoitise. Qu'il soit donc semblable à « Issachar couché comme l'àne robuste près des frontières ; » il a vu que le repos était bon et que la terre était excellente et » il a soumis son épaule au fardeau et il s'est assujetti aux tri- » buts (3). »>
Qu'il soit semblable à « Issachar couché comme l'àne robuste, » c'est-à-dire qu'il soit un chrétien ou un religieux constant ; « près » des frontières » de la vie et de la mort, ou bien de la naissance et de la mort. « Il a vu que le repos » éternel « était bon ; » et « que la terre » des vivants « était excellente; » et en toute liberté et même avec plaisir, « il a soumis son épaule au fardeau » de la règle ou des austérités ; et il s'est assujetti aux tributs quotidiens envers Dieu, aux tributs de la prière et des heures canoniales, ou bien aux tributs de l'amour, de la piété, de la louange, de l'oraison. Que tel soit celui qui renonce aux charmes du monde et aux plaisirs du siècle ; et son âme se nourrira en toute sécurité de la
(1) Eph., II, 19. —(2) S. Luc, XVI, 22. — (J) Genèse, xlix, 14.
délicieuse nourriture des choses célestes ; sera comme « un doux >) festin (1). » Cicéron '2^ disait : Oh 1 quel grand bien que la sécunté de la conscience !
a Car elle disait en elle-même : Si je touche seulement son » vêtement, je serai guérie... et au même instant la femme fut » guérie... Et lorsqu'on eut fait sortir la foule,- il entra, et il prit » la main de la jeune fille et elle se leva. » Remarquez qu'au contact des vêtements du Sauveur, la maladie est guérie et qu'au contact de sa chair sacrée, la jeune fille ressuscite. Mais la chair du Christ était elle-même un vêtement, le vêtement du Verbe. « Et par son extérieur, il fut reconnu comme homme (3). »
Dans l'ancienne loi le Seigneur employait plusieurs remèdes pour guérir les maladies du genre humain ; dans la nouvelle loi il n'en a qu'un seul, la passion du Ôhrist, mais ce remède est souverain, depuis qu'il « est entré une fois dans le sanctuaire avec son « propre sang > . » Si vous considérez le nombre des remèdes, l'ancienne loi vous paraîtra mieux pourvue, puisqu'elle avait un grand nombre de sacrifices ; mais si vous considérez la vertu du sacrifice, nous n'avons sans doute qu'une hostie, mais elle surpasse infiniment toutes les autres en efficacité.
Bien plus, toutes ces oblations extérieures et matérielles, vous pouvez les faire spirituellement. Pardonnez les injures, apaisez votre colère et vous aurez offert un agneau ; méditez la loi divine et vous aurez offert une colombe ; gémissez de vos péchés et vous aurez offert une tourterelle ; élevez-vous vers Dieu par la piété, et vous aurez offert le veau gras : pourvoyez aux besoins de vos frères avec délicatesse et avec diligence et vous aurez offert le bouc chef du troupeau. Vous n'avez donc pas besoin d'aller dans la campagne tendre vos pièges et vos filets pour prendre les animaux de vos sacrifices: vous avez dans votre cœur tout ce que vous voudrez offrir.
Et remarquez que les sacrifices de l'ancienne loi avaient été imposés à un peuple grossier pour deux motifs : premièrement,
(1) iVov.. XV. I.>. — (2 r.icpron De la vieillesse. — (3) Pliilipp.. m, 7. — (4) Hebr., ix, 11.
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pour le tenir en haleine, afin qu'il n'offrit point ses sacrifices aux faux dieux, car il était très-enclin à l'idolâtrie, ainsi que nous le voyons dans leLévitique, où il est dit : « Et ainsi ils n'immoleront » plus leurs victimes aux démons (1). » Ces sacrifices n'étaient pas bons en eux-mêmes, ils étaient des remèdes ; ce n'étaient pas ces oblations qui rendaient le peuple agréable à Dieu, ainsi que nous le voyons dans Isaie et dans les psaumes : « Vous n'avez pas » voulu les oblations et les sacrifices (2). » « Si vous l'aviez voulu, » je vous aurais offert un sacrifice, mais les victimes ne vous sont » pas agréables (3). »
Secondement, ces sacrifices leur étaient donnés comme des signes figuratifs. Dieu, à cause de leur aveuglement et de leur faiblesse, leiir avait donné des commandements qui n'étaient pas bons par eux-mêmes, mais il mêlait toujours à cette multitude de cérémonies quelque figure de la Passion, pour leur donner quelque mérite et pour en faire une prophétie, un enseignement, un principe de sanctification. Elles n'opéraient point par leur vertu intrinsèque, mais comme des signes, comme des signes représentant le salut, mais ne l'opérant pas. Voilà pourquoi toute purification, toute consécration, toute onction se faisaient avec le sang ; voilà pourquoi aussi dans la purification du lépreux, on tuait un passereau et on mettait l'autre en liberté, on tuait un bouc et on renvoyait l'autre, c'était un signe mystique de l'homme immolé et du Dieu immortel dans un seul sujet, le Christ.
Notre utilité était donc le but de ces cérémonies : Dieu voulait par là nous révéler les mystères futurs et faire disparaître un jour cette vétusté dans la claire lumière de son Esprit ; il voulait nous ouvrir les yeux pour nous faire voir que la Rédemption annoncée et figurée si longtemps auparavant par les sacrifices anciens avait été enfin accordée au monde, il voulait qu'en voyant nous crûssions, et qu'en croyant nous comprissions que .lésus-Christ est le vrai Dieu, le Rédempteur du monde, promis dans la loi et par les prophètes.
« Il prit la main de la jeune fille et elle se leva, et il ordonna
()) Lévit., xvii, 7. - {2^ Ps. xxxix, 7. - (.3) Id. l, 18.
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n qu'on lui donnât à manger. » Remarquez que d'après saint Marc le Seigneur, après avoir ressuscité la jeune fille, ordonna de lui donner à manger. Le Seigneur guérit par des moyens bien différents que ceux des médecins du corps ; ceux-ci guérissent par la diète, le Seigneur guérit en nourrissant le malade d'une multitude de grâces et d'inspirations intérieures. Voilà pourquoi dès qu'il eut appelé saint Matthieu, aussitôt on fit un festin.
« La jeune fille se leva à l'instant, et elle marchait, et il ordonna » de lui donner à manger. » Trois signes d'une résurrection complète. Premièrement, le mort se relève, secondement, il marche, troisièmement, il mange. Le jeune homme que le Seigneur ressuscita s'assit sur son lit. 11 est la figure de ceux qui sont émus sans doute, mais qui demeurent dans leur vice et dans les occassions du vice. Si vous êtes vraiment ressuscites, quittez le lit, c'est-à-dire le vice ; repoussez les occasions, sortez hors du sépulcre comme Lazare, sans quoi vous mourrez bientôt de nouveau.
Il ne suffit pas de se détourner entièrement du mal ; il faut de plus faire le bien ; marchez, avancez dans la voie droite ; par vos bonnes œuvres, expiez les fautes commises. Pourquoi demeurer debout et immobile? — Troisièmement, voyez si vous goûtez, " combien le Seigneur est doux, >» si la piété vous plaît, si vous aimez l'oraison et la lecture de la parole de Dieu : voilà le signe qui vous montrera que vous êtes tout-à-fait dans la vie.
Le psaume : « Seigneur, faites-moi connaître ma fin. » Que d'autres connaissent les vertus des plantes, les mouvements des cieux, la puissance des astres ; pour moi, ô mon Dieu, « faites-moi » connaître ma fin ;'l". » Telle est la science qui m'est le plus utile. Celui qui ne sait pas ou il va, comment dirigera-t-il sa vie '2^ ? — Aristote : La connaissance de la fin est nécessaire ; nous sommes comme l'archer qui a besoin d'un but pour diriger sa flèche. Oh ! si nous poursuivions toujours notre fin, nous n'irions pas errer parmi les vanités du monde !
« Qu'est le nombre de mes années (3)'^ » Les années passent et elles ne sont plus ; elles n'ont aucune consistance, leur être c'est
(1) Ps. xxxvui, 5. —(2) Elhec, liv. l, ch. 2. - (3) Ps. xxxviii, 5.
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de s'écouler sans cesse et de ne point s'arrêter. Heureuse éternité ou tout est présent, où il n'y a point de passé, point de futur ! Mais pourquoi cette parole? « Pour que je sache ce qui me niau- » que (1). » Je considère ce que je suis et la fin de mon être. Je suis petit et vil ; mais je suis créé pour une grande chose ; mon être n'est rien, mais ma fin est sublime. J'ai un grand besoin de connaître ma fin. En ne m'occupant que des choses du temps, je montre combien je suis loin des célestes désirs et de l'ivresse des cieux.
VINGT-QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Lea dernier» Jours.
Cum fidebilis abominationem desolationis quas dicta est a Daniele propheta, stantem in locosancto ; quilegit intelligat.
Quand vous verrez dans le lieu saint l'abomination de la désolation prédite par le prophète Daniel, que celui qui lit entende, (S. Matth., XXIV, 15.)
Le Seigneur nous exhorte à l'intelligence ; il veut que ses serviteurs soient savants dans le bien et simples pour le mal, car l'ignorant sera ignoré. — Mais quelles sont les choses dont nous devons avoir l'intelligence ? le Seigneur ne nous l'a pas dit. Néanmoins peut-être le saurions-nous, si nos yeux n'étaient point obscurcis par la poussière des soins lene<trt\«:. Dieu vtnit-il que nnus comprenions les mouvements des cieux, le cours des astres, les vertus des herbes et des plantes, les changements des éléments, le flux et le reflux des mers, les espaces des terres et des cieux ? Sont-ce là, ô mon Dieu, les choses dont vous exigez de nous l'intelligence?
(1) Fs. xxxYiu, 5.
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0 curiosité humaine ! que de travaux, que de recherches dans les régions de la vanité ! Le Psalmiste s'écrie : « 0 enfants des » hommes, jusqu'à quand aurez-vous le cœur appesanti? pourquoi >» aimez-vous la vanité et recherchez-vous le mensonge (1)? » L'ancien serpent promit la science à Eve : « Le jour que vous « mangerez du fruit de l'arbre de la science du bien et du mai, » vos yeux s'ouvriront et vous serez comme des dieux, sachant le w bien et le mal 2\ » Et vaincus par cette curiosité coupable, nos premiers parents, en voulant s'élever à la science de Dieu, tombèrent dans l'ignorance la plus grossière.
Et vous, ô enfants des hommes, vous avez rempli la mesure de vos pères, en succombant au tourment de la même curiosité. 0 enfants des hommes 1 jusqu'à quand la chute de votre premier père sera-t-elle impuissante à vous détourner de ces vaines recherches ? elle est pour vous, cependant, un triste exemple. « 0 » cœurs appesantis 1 pourquoi aimez-vous la vanité ? »
Quelles sont doue les choses dont l'intelligence nous est utile ? « Race sans conseil et sans prudence, que n'ouvrent-ils les yeux î » que ne comprennent-ils ! que ne prévoient-ils la fin (3) ! » La fin, voilà donc ce que nous devons comprendre. Ecoutez une comparaison.
Supposez un homme traître à son roi et condamné à perdre la vie. Dans sa prison, ce criminel, pour qui l'on prépare le gibet sur la place publique, ne s'occupe que de ventes et d'achats. Dites, mes frères, ce criminel n'est-il pas un insensé?
0 malheureux pécheur ! ta sentence est portée, le feu t'attend, tu es condamné aux supplices éternels ; et voilà, qu'oubliant ton malheur, tu ne te préoccupes que des mouvements de ces cieux où tu n'entreras jamais I Ah ! plutôt, mesure les mouvements de ton cœur, contemple les fautes de ta conscience et les blessures de ton âme ; pense au moyen d'échapper à la sentence qui te condamne à la mort éternelle et aux supplices sans fin; réfléchis aux terribles jugements de Dieu, à son examen si sévère, à ce compte que tu dois rendre jusqu'à la dernière obole.
(l) Ps. IV, 3. - (2, Gen., m, 5. — (3) Deut,. \xxu, 27.
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Euleuds ces paroles da prophète : « Je scruterai Jérusalem, la « lampe à la main ; je visiterai ces hommes enfoncés dans leur lie, » qui disent en leur cœur : Dieu ne nous fera ni bien ni mal. Le » grand jour de Géhova approche, il est proche et s'avance rapide- » ment. Voix amère du jour du Seigneur, tribulation pour les forts. >» Jour de colère, ce jour; jour d'oppression et d'angoisse, jour de » misère et de calamité, jour d'obscurité et de ténèbres, jour de i> de nuage et de tempête ; jour de la trompette et des bruits de » guerre sur les cités fortifiées et sur les angles des hauts lieux. Et je » troublerai les hommes, ils marcheront comme des aveugles, parce » qu'ils ont péché contre le Seigneur... Dans le feu de sa colère, » toute la terre sera dévorée, car il précipitera la ruine sur tous » les habitants de la terre \ . »
« Je scruterai Jérusalem, la lampe à la main. » Jérusalem est la figure des justes, dont le Seigneur jugera les œuvres, même les plus saintes. — Le psaume : « Je jugerai les justices. » Malheur à moi, pécheur qui, pour bien connaître mes péch(?s, aurais besoin, au milieu des ténèbres épaisses où je me trouve, non pas de lampes, mais du soleil, de la lune et des étoiles ! Aussi le Seigneur : u Je visiterai ces hommes enfoncés dans leur lie. » Il les scrutera avec fureur, il les visitera en les examinant avec sévérité.
Ils disent, dans leur cœur : « Le Seigneur ne nous fera ni bien ni mal. » Remarquez qu'au nombre de ces pécheurs, nous devons ranger les hérétiques secrets. Sans doute ils n'osent pas nier, à l'extérieur, le ciel et l'enfer; mais « dans leurs cœurs, » suivant la parole du Prophète, « ils disent : le Seigneur ne nous fera ni bien ni mal. » Ils le disent, sinon par leurs pensées, du moins par leurs actions ; car ils ne craignent pas plus les tourments de l'enfer, qu'ils n'aiment la gloire promise par le Seigneur.
Ecoutez comme le Prophète les menace de la colère du Tout- Puissant : « Le jour du Seigneur approche, jour grand » et horrible, « jour de colère, de nuages et de tempête, jour de la trom- » pette et des bruits de guerre sur les cités fortiliées et sur tous les >» angles des hauts lieux. » Que faut-il entendre par ces cités for- ^l)8oph., 1, 12.
tifiées, demande saint Grégoire 1 '? Les esprits suspects, les pécheurs toujours entourés d'excuses mensongères ; ou bien encore les hérétiques secrets, qui refusent d'admettre la vérité dont on les frappe, lorsqu'on veut les reprendre. Que faut-il entendre par «' ces angles des hauts lieux » sinon la duplicité d'une âme impure ; car l'angle est toujours formé par deux murs et le coin obscur de l'angle que signifie- t-il sinon l'impureté du cœur? Le cœur impur, en effet, en voulant fuir la simplicité de la vérité, se replie, pour ainsi dire, sur lui-même dans sa duplicité perverse ; et, ce qui est pire encore, le libertin, dans sa pensée, s'enorgueillit de la prudence avec laquelle il commet ses fautes. Le jour du Seigneur, jour plein de colère et de vengeance, viendra sur les cités fortiliées et sur les angles des hauts lieux, parce que la colère du dernier jugement détruira, dans les cœurs humains, toutes les portes qui en défendaient l'entrée à la vérité et tous les voiles de duplicité dont ils s'environnaient. Alors les cités fortifiées seront renversées parce que les âmes suspectes seront condamnées ; alors les angles des hauts lieux tomberont, parce que les cœurs qui s'enorgueillissent de leur prudence à commettre leurs crimes, seront condamnés par la sentence de la divine justice. Tel est le sens des paroles qui suivent : « Je troublerai les hommes, et ils marcheront » comme des aveugles. Dans le feu de sa colère toute la terre sera » dévorée, car il précipitera la ruine sur tous les habitants de la n terre. »
« Faites-moi donc connaître ma tin. ô mon Dieu [ï] ; » non pas, dit saint Augustin (3), les mouvements des cieux, mais « ma fin, » le compte que je dois rendre de mes péchés. Et pourquoi? « pour que je sache ce qui me manque (4) ; » pour que je sache combien je suis loin de la perfection ; pour que je sache quelle pénitence il me manque à faire pour expier mes péchés. Voilà ce dont vous devez avoir l'intelligence.
Que vous sert de connaître votre fin nécessaire, si par vos actes vous ne suppléez à ce qui vous manque, pour être prêts à rendre
(1)8. Grég. Reg. past.. part. 3, ch. 11. — (2) Ps. xxxviu, 5. — (3) 8. Aug. Eoarr. sur le ps. 38, n° 10. — (4) Ps. xxxvm, 5.
APRES LA PENTECOTE 505
votre compte? Le psaume : « Et maintenant, ô rois, ayez l'intelli- )) gence; instruisez-vous, vous qui jugez la terre (1). » Et sur quoi s'instruire, je vous le demande? De quoi faut-il avoir l'intelligence ? Le Psalmiste ajoute : « Saisissez la discipline (2; ; » nonseulement la science des mœurs, pour corriger votre première vie, mais « saisissez la discipline, » c'est-à-dire la pénitence ; et gardez-vous de la saisir avec légèreté, avec lenteur et comme du bout des doigts, jeûnant, en recherchant la gourmandise, priant avec ennui, vous livrant aux veilles, tout en vous occupant d'affaires ; saisissez la pénitence des deux mains; embrassez-la fortement avec persévérance et d'une manière irrévocable ; « de peur que le Sei- » gneur ne s'irrite (3;, » ou plutôt parce que le Seigneur s'irritera, sans aucun doute, « et que vous périrez, le j.0Lir ou sa colère s'em- » brasera tout à coup. »
Le jour du Seigneur approche, il se hâte de venir, il brillera comme l'éclair. « Souvenez-vous de sa colère, car il ne tardera » pas (4). » « Le grand jour du Seigneur est proche, il est proche, » il vient avec rapidité (5). » — Joël : « Hélas ! hélas ! le jour de » Géhova est proche ; il viendra comme une désolation envoyée » par le Tout-Puissant (6). »
Pour que ce jour nous trouve prêts et sur nos gardes, le Seigneur, dans l'Evangile de ce jour, nous en fait connaître les signes précurseurs, disant : «Lorsque vous verrez, dans le sanctuaire, l'ar> bomination de la désolation, prédite par le prophète Daniel, que » celui qui lit, entende. » Daniel avait dit : « L'abomination de la » désolation sera dans le temple et persévérera jusqu'à la consom- " mation et à la fin (7}. »
Quelle est cette abomination ? Dès les jours anciens, n'avait-on pas vu souvent, dans le saint lieu, l'abomination des idoles ? Et, le même prophète-, ne la déplore-t-il pas, dans un autre passage ? « Ils souilleront, dit-il, le sanctuaire du Dieu fort, et ils détruiront » le sacrifice perpétuel et mettront, dans le temple, l'abomination » de la désolation (8). » Souvent n'avait-on pas vu les autels dé-
(1) Ps. n, 10. — C2) Id. id- H. — (3) id. — (4) Eccli., vu, 18. — ,5) Sophonie, i, U. — (6)Joël,i. 15, — (7) Dan., IX, 27. — (,8) Id. xi, 31.
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iriiits. les églises violées, les temples profanés? Si vous entendez par le saint lieu, les prêtres, le sacerdoce, depuis combien de temps n'a-t-ou pas trouvé, parmi eux, la contagion de l'avarice et de l'impureté ?
Quel est donc le signe particulier du dernier jugement? Je crois qu'il faut l'entendre d'abord de l'Antéchrist, car il sera une abomination telle qu'on n'en aura jamais vu de semblable. — L'évangéliste : « Car la tribulation. alors, sera grande, telle qu'il n'y en » a pas eu dès le commencement du monde, jusqu'à présent, et » qu'il n'y en aura jamais '\]. » Un autre Evangéliste dit : « En » ces jours-là, il y aura des tribulations, comme il n'y en a pas eu » depuis le commencement de la création, jusqu'à ce jour, et » comme il n'y en aura jamais (2, » car elle sera remarquable entre toutes. L'Apôtre : « Auparavant doit paraître Ihomme de » péché, ce fils de perdition, qui, s'opposant à Dieu, s'élèvera » au-dessus de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré, jus- » qu'à établir son trône dans le temple de Dieu, s'y montrant » comme un Dieu (3}. » Abomination intolérable ! Quoi ! un chrétien, pour qui le Christ est mort, fléchira le genou pour adorer le démon, revêtu de la nature humaine 1 Aussi, pour que cette tribulation nous trouve prêts, le Seigneur nous donne, dans l'Evangile, six avis particuliers.
Premièrement : « que celui qui lit entende, w En effet, la première chose que tentera ce pervers, cet ancien pécheur, ce sera de pervertir les Ecritures et de combattre la doctrine de l'Evangile. Il s'appliquera, à lui-même, toutes les prophéties, par exemple cette parole : « Je placerai sur ton trône un fruit de ton sein (4} ; » il dira que c'est lui qui doit régner dans la maison de David et rassembler, des quatre vents, les enfants, dispersés d'Israël. Il affirmera que c'est lui dont l'Ecriture a dit : « Il leur enverra un protec- » teur et un sauveur pour les délivrer (5^. » « Envoyez de la pierre » du désert à la montagne de la tille de Sion, l'Agneau Domina- » leur de la terre ■ 6 . « « Cieux, versez votre rosée ; nuées, faites
(i) s. Matth., XXIV, 2*. — (2) S. Marc, xin, i9. — (3) II Thessal., ii, 3. — (4) Pscxxxi, n. — (S)Isaïe, xix,20. — (6)Id., xvi, «.
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» pleuvoir le Juste ; que la terre s'ouvre et enfante son Sauveur et ») que la justice naisse avec lui (1). »
Par conséquent, que celui qui, alors, lira les Ecritures, les entende. Oh ! quel soutien le juste trouvera dans le sens, vrai et pieux, des Ecritures ! Malheur à ceux qui, en les expliquant, abandonnent les saints docteurs, les Augustin, les Ambroise, les Jérôme, les Bernard, tous éclairés de l'Esprit de Dieu pour les interpréter ; et qui embrassent les explications insensées d'un Samuel, rabbin juif, et autres de cette nation ! Ignorants et aveugles, ils suivent d'autres aveugles et, en plein midi, ils ne touchent que les ténèbres ; c'est-à-dire, au milieu des claires splendeurs de l'Ecriture, ils vont chercher les explications les plus ténébreuses. De tels hommes s'éloigneront facilement sur les traces de l'Antéchrist.
A ce sujet, notons une figure que nous trouvons dans le livre de Job. Ses amis vinrent à ce saint homme et, le voyant couvert de plaies sur un fumier, « ils déchirèrent leurs vêtements; ils je- » tèrent de la poussière vers le ciel et elle retomba sur leur » tète (2). » Saint Grégoire (3) : Job, au milieu de tant de souffrances, c'est le Christ, à la fin des temps, déchiré de blessures, couvert de plaies dans tous ses membres, dans son Eghse humiliée et presque détruite.
Ces amis, sont les faux amis dont parle le Psalmiste : « Mes » amis et mes proches se sont avancés contre moi et se sont ar- » rêtés (4). » Ils ont déchiré le vêtement des Ecritures, divisant l'ancien du nouveau Testament et détruisant tous ces livres sacrés. « Ils ont jeté de la poussière vers le ciel, » c'est-à-dire, d'une doctrine toute spirituelle, toute céleste, ils feront une doctrine charnelle et toute terrestre.
Mais, quand cet impie verra qu'en pervertissant les Ecritures, il n'aura pu réussir à convaincre ceux en qui est l'Esprit de Dieu, il essayera de les séduire en opérant des prodiges et des miracles sans nombre. Oh 1 quelle terrible tentation, quand il prouvera ses
CO Isuïe, XLY, 8. — ;2) Job, n, 42. — ;3) S. Grég. Mor. liv. 3, ch. 13. — (4) Ps.
XXXYII, H.
erreurs par des miracles, même par la rôsiirrection des morts 1 Saint Grégoire (1} : Aux premiers temps de TEglise, les miracles étaient opérés par ceux qui souffraient les fouets et les tourments ; alors ce sera le persécuteur, lui-même, qui fera des miracles. Voilà pourquoi « si ces jours n'étaient pas abrégés, nul » homme ne serait sauvé [t}. » Il est dit encore : « Les élus, eux- » mêmes, si c'était possible, seraient induits en erreur (3). »
Scot '4', parlant des faux miracles, dit dans son prologue : Demandez à celui qui les opère de vous montrer l'essence di\1ne, comme Paul vit Dieu même; ou, du mcins, demandez-lui de vous dire ce que vous penserez demain.
Pour éviter la séduction, le Seigneur nous donne plusieurs conseils : « Alors, dit-il, que ceux qui sont dans la Judée, » c'est-àdiie au sein de la vraie foi, « fuient vers les montagnes. » c'est-àdire demandent l'intercession des saints, se livrent à la prière et la contemplation et supplient le Seigneur, avec larmes, de les préserser de la séduction. — Le psaume : « Les montagnes éle- >» vées (5}, » c'est-à-dire, l'enseignement des saints docteurs ; sont la « demeure des cerfs, » c'est-à-dire, des hommes instruits ou contemplatifs, qui savent bondir par-dessus les plaisirs et les délices <3|e la terre ; mais, « les hérissons, >» c'est-à-dire, les simples fidèles. « ont pour refuge la pierre. » c'est-à-dire, la foi. Les chrétiens instruits nourris de la doctrine des Docteurs et des sublimes sens de l'Ecriture, ne tomberont pas dans la séduction, parce qu'ils trouveront un refuge dans les écrits des Pères ; quant aux simples fidèles, ils trouveront un refuge dans leur foi ; ils diront : Je crois ce qu'enseigne la mainte Eglise.
Voici la troisième fourberie de l'Antéchrist. Quant il verra que quelques chrétiens ne se laisseront convaincre ni par les miracles, ni par les mauvais sens des Ecritures, il essaiera de les corrompre par des dons et par des présents. Ah ! quelle multitude de riches suivrait aujourd'hui l'Antéchrist! Pour cela, le Seigneur nous donne ce conseil : « Que celui qui est sur le toit, ne descende pas
(1) s. Grég. Mor. liv. 32, ch. \ô, n° 24. — (2) S. Mdtth., xxiv, 22. — (3, IdL id., 24. — (4) Scot, Prof. sect. quest. 2. — (5) Ps. cm, 18.
» pour prendre quelque chose de sa maison. » Saint Hilaire (1) : Le toit est le faîte de la maison. Par conséquent, que celui qui est sur le toit de la maison, c'est-à-dire, qui est arrivé à la perfection du cœur, ne descende pas jusqu'à la bassesse des choses du siècle.
La quatrième fourberie consistera dans des tourments atroces, plus cruels que ceux des premiers jours de l'Eglise. Le Seigneur dit, à ce sujet : « Que celui qui est dans les champs, » c'est-à-dire, sur le champ des batailles et des luttes du martyre, « ne re- » vienne pas pour prendre ses vêtements ; » ne se préoccupe pas de sa vie, nait aucune pitié d'elle, mais qu'il l'expose pour son Dieu. — L'Epouse : Je me suis dépouillée de ma « tunique, com- » ment m'en revêtir (2}, » comme si elle disait : En apprenant que le Christ a été crucifié pour moi et a exposé pour moi son corps aux tourments, je me suis attachée avec lui à la croix et j'ai désiré d'exposer mon corps aux supplices ; « comment m'en revêtir en- » core, » en. m'efforçant d'échapper aux tourments.
La cinquième fourberie consistera dans les caresses et les flatteries ; n'ayant pu triompher par la sévérité, il essaiera de vaincre par de douces exhortations, par une règle et une loi, source de plaisirs. Il donnera au libertin la règle la plus large, il lâchera les rênes à toutes les passions. Le Seigneur dit, à ce sujet : « Malheur » aux femmes enceintes et nourrices en ces jours-là ! » Daniel avait dit : alors, régnerons les passions « les plus impures (5). » Saint Augustin '4}. La femme enceinte signifie celui qui convoite les biens d'autrui ; et la femme qui nourrit, signitie celui qui a enlevé ce qu"il convoitait.
Enfin, le Seigneur dit : « Priez pour que votre fuite n'arrive » point pendant l'hiver, ou au jour du sabbat. » Saint Hilaire (5) : « Pendant l'hiver, » c'est-à-dire, pendant la froideur causée par vos péchés ; « ou au jour du sabbat : » c'est-à-dire, pendant votre oisiveté en fait de bonnes œuvres. L'hiver del'àme est la privation, l'éloignement de la grâce. Comme, pendant l'hiver, le corps se
(0 s. Hil. Comm. sur S. Matth., ch. 25, n» 5. — (2) Gant., v, 3. — (3) Dan., xi, 37. —(4) S. Aug. Serm- 75 dans l'Append. — -^5) S. HiJ. Comment, sur S. Matth., ch. 25, n«7.
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resserre et se ride, ainsi l'àme dans la froideur du péché. Priez donc pour que votre départ n'arrive pas dans la tiédeur du péché, ou dans le sabbat, dans votre repos relativement aux bonnes œuvres.
« Le jour du >eigneur viendra, comme vient le voleur dans la » nuit. Quand ils diront : paix et sécurité, alors une ruine sou- « daine les surprendra, comme une femme est surprise par les » douleurs de l'enfantement et ils ne pourront pas s'enfuir (1\ » « Or le jour du Seigneur viendra comme un voleur et alors, au » milieu du bruit d'une grande tempête, les cieux passeront, les » éléments embrasés se dissoudront et la terre, avec tout ce qu'elle » renferme, sera consumée par le feu. Puisque donc toutes ces » choses doivent périr, quels devez-vous être dans vos œuvres de » de piété et dans vos entretiens, attendant et désirant avec arn deur la venue du jour du Seigneur, ce jour où la violence du feu » dissoudra les cieux et fera fondre tous les éléments (2}. » « Voilà n que je viens comme un voleur. Heureux celui qui veille et qui » garde ses vêtements de peur qu'il ne marche nu et ne découvre » sa honte '3; 1 »
Devant Dieu nos œuvres sont comme le ' vêtement qui nous couvre. Nous révélons notre honte, lorsque nous ne couvrons nullement du voile des bonnes œuvres une vie répréhensible sous les yeux et au jugement des justes. — Nous ne devons pas nous laisser atteindre par le froid, nous surtout que Dieu a placés dans son Eglise pour travailler, nous à qui il a donné la grâce de perfectionner les autres. — L'Apôtre : Mes frères. « ne recevez pas » en vain la grâce de Dieu (4\ » Voyez le serviteur qui avait conservé dans un linge la dragme confiée par son maître : « Je te » juge par tes propres paroles, méchant serviteur; si je moissonne » ce que je n'ai pas semé, à plus forte raison ce que j'ai » semé (5). »
« Priez pour que votre faite n'ait pas lieu pendant l'hiver ou au >> jour du sabbat. » Job : « Les voies de l'homme lui sont incon-
(<) Thess , V. 2. — [-2) S. Pierre, iik 40. — (Zj Apoc, xvi, <5. — (r II Cor., vi, 4. — (S. Luc, XIX, 22.
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■» nues et Dieu l'a environné de ténèbres (1). » La voie est difficile et le voyageur est aveugle, comment ne tombera-t-il pas? comment arrivera-t-il sans guide? Cette voie est notre marche vers une mort inévitable, et la voie où nous marchons est courte. Nous nous hâtons vers la mort ; soit que nous mangions, soit que nous buvions, soit que nous marchions, soit que nous dormions, nous nous avançons sans relâche. « Ils allaient et marchaient ^2}. » Tous y marchent, vieillards et jeunes gens, riches et pauvres, sains et malades, tous se hâtent d'un pas égal ; impossible de s'arrêter un moment. Vous auriez beau posséder toutes les richesses du monde, vous ne pourriez acheter un seul moment d'arrêt.
Mais hélas ! lorsque nous nous hâtons avec cette rapidité, nous croyons, malheureux que nous sommes, que nous n'arriverons jamais au terme; nous oublions que bientôt nous serons à la fin. Que nous dit ici l'Ecriture ? Elle dit d'Adam : « Toute la durée de » la vie d'Adam fut de neuf cent trente ans après lesquels il mou- » rut (3). » Elle dit de Seth : « Toute la vie de Seth fut de » neuf cent douze ans et il mourut ^4). » Elle dit la même chose de Moise, d'Elisée, de Matthias, etc. ; il fit ceci et cela, et enfin il mourut M et fut déposé auprès de ses pères '5). »
Oh ! avec quelle rapidité nous nous hâtons vers la mort ! La mort nous presse par- derrière, aussi notre marche est une fuite. Celui qui fuit rapidement peut échapper au danger ; mais nous, en fuyant de toutes nos forces, nous marchons toujours, nous nous hâtons même, sans le vouloir, vers la mort. Job : « L'homme n^ » de la femme vit peu de jours et est rassasié de misères ; comme » la fleur, il s'élève et est foulé aux pieds, et il fuit comme l'om- M bre et ne s'arrête jamais (6). » « Interroge les anciennes géné- » rations, et recherche, avec soin, la mémoire de tes pères; (car » nous ne sommes que d'hier et nous ignorons que nos jours, sur » la terre, sont comme l'ombre). Et nos pères t'instruiront, et ils » te parleront, et, dans la sagesse de leur cœur, ils te diront ces » paroles : L'herbe de la prairie verdira-t-elle sans rosée? le jonc
(0 Job. m. 23. — (2) Ps. cxxv, 6. — (3) Genèse, v. 5. — (4) Id. id., 8. — (5) Act.. xill, 36. — (6) Joh, XIV, i.
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» peut-il croître sans eau ? et cependant cette fleur, sans être ar- » rachée, sèche avant l'herbe des champs. Voilà le sort de » tous (I}. » Le Psalmiste disait aussi : « Seigneur, qu'est-ce que » l'homme pour vous être fait connaître à lui? qu'est-ce que le fils » de rhonime, pour que vous songiez à lui ? L'homme est sem- » blable au néant ; ses jours passent comme Tombre (2). » Que fut Alexandre? que fut Auguste? que fut Salomon ? Une ombre, s'avançant dans la carrière de cette vie. Qu'est le faste? qu'est la gloire ? qu'est la beauté ? Une ombre qui s'évanouit. Bienheureux l'être qui est toujours ! « Eux périront ; pour vous, vous demeurez » toujours : tous vieillissent comme un vêtement ; vous les chan- » gérez comme un manteau et ils seront changés ; pour vous, vous » êtes toujours le même et vos années ne finiront pas (3~. »
<( Priez donc pour que votre fuite n'ait pas lieu pendant l'hiver » ou le jour du sabbat, » c'est-à-dire, pendant le repos. Qu'elle est damnable l'oisiveté de celui qui, dans un si court espace, devrait acheter le port du salut éternel 1 — Jean Hurtado la trouve plus regrettable que ia folie de celui qui, jeté dans une île, s'amuserait tranquillement à ramasser des pierres, pendant que le navire s'éloigne.
Il y a un autre repos, repos saint et fécond dont le Psalmiste disait : « cessez et voyez .'4 ; » cessez de vous livrer aux passions et aux inquiétudes de ce monde. Ce repos est la tranquillité du cœur et la paix de l'àme. Isaïe : « Si vous appelez le sabbat un jour » délicat et délicieux ; si vous l'honorez en glorifiant le Seigneur >' et en ne suivant pas vos voies; si vous ne proférez plus ces dis- » cours qui, maintenant, font votre joie, alors vous vous réjouirez » dans le Seigneur, et je vous placerai sur les hauteurs de la terre, » et je vous donnerai Ihéritage de Jacob, votre père, le Seigneur â » parlé (5' ! »
« Si vous appelez le sabbat délicieux et délicat. » Quelle délicatesse dans l'àme qui ne peut pas même supporter les bruits des vaines pensées! « Alors vous vous réjouirez dans le Seigneur et je
(1) Job. viii, 8. — C2) PS. CXLIIK 3. — (3) Id. ci, 26. — (4) Id. XLV, 10. — (5y Isaïe, Lviii, 13.
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» VOUS placerai sur les hauteurs de la terre et je vous nourrirai. « Heureux celui qui aime cette tranquillité du cœur et qui repousse le fracas des désirs 1
De la même manière que nous devons prier, pour que notre fuite n'ait pas lieu dans le sabbat d'une coupable oisiveté, ainsi nous devons supplier qu'elle nait pas lieu dans l'hiver et dans le froid du péché ! Peu importe comment vous sortirez de la vie ; évitez seulement deux choses, le péché et l'oisiveté. Le péché nous précipite dans la damnation éternelle ; l'oisiveté ne cause pas, sans doHte, un si grand malheur, mais elle nous prive d'un bien éternel, c'està-dire, d'une augmentation de gloire.
Arrêtons-nous un moment sur la malice du péché et sur les maux qu'il nous cause. Lorsque le pécheur a commis l'iniquité^ semblable à Gain, il s'en va loin de la face de Dieu ; étranger et fugitif, il court à travere la forêt des créatures, des soucis et des convoitises de ce monde ; il s'écarte de plus en plus de tout sentiment de piété.
Rien de pire que le péché, ou plutôt le péché est le seul mal. Le démon, par sa nature, n'est pas mauvais, il ne l'est que par le péché; l'enfer n'est mauvais qu'à cause du [léché. Détruisez le péché et le mal" de la peine est détruit. Une seule faute vénielle est pire que l'enfer. Voyez comme le péché est un grand mal, puisque? de la plus belle des créatures, de Lucifer, il fit, tout à coup, une créature horrible et détestable.
Le châtiment du péché m'en fait aussi connaître la malice. Voilà la plus belle de toutes les créatures qui, pour un léger péché d'orgueil, brûle éternellement dans l'eilfôr. Que dirai-je d'un autre pécheur, d'Adam, père du genre humain ? Il prêcha et il fut puni de mort : « La mort est la peine du péché (P. » Quoi déplus horrible que la mort ? quoi de plus aimable que la vie '? Voyez les enfants de ce premier prévaricateur ; que d'angoisses les accablent ! 0 mon Dieu, que vos vengeances sont terribles !
Déplus, que ne pouvez-vous voir les âmes! L'âme du damné est pleine de tout ce qu'elle hait, et elle est vide de tout ce qu'elle
(l)Rom., VI, 23.
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désire ; elle est à elle-même son supplice ; elle est tourmentée par des désirs qu'elle ne peut jamais satisfaire. — Saint Bernard (1) : Pourquoi te flatter, ô poussière? Dieu n'a pas épargné l'ange coupable d'un mouvement d'orgueil ; et il t'éparguerait, toi ! — Saint Bernard (2) : Le remède du péché, me fait juger de la grandeur du mal qu'il renferme. Le Fils de Dieu doit mourir pour le péché. 0 blessure,, qui a besoin d'un tel remède !
Le péché est un désordre, un bouleversement au milieu du bel ordre de l'univers. Qu'y a-t-il de désordonné au milieu des éléments, des astres, de toutes les choses imaginables, si ce n'est le péché? Aussi, quoique saint Augustin (3) enseigne que le mal appartient à l'ordre général, parce qu'il fait ressortir la beauté du bien et aussi parce que Dieu le fait rentrer dans l'ordre par le châtiment, cependant, nous dit saint Thomas (4', le mal, en soi, est un désordre, et il n'appartient pas à Tordre, quoique, parle châtiment, Dieu fasse rentrer dans Tordre le mal de la faute, afin qu'il n'y ait rien de désordonné dans l'univers.
D'où vient le mal, puisque toutes choses étaient bonnes? Comment a pu paraître le premier péché? Par une omission, par un oubli. — Le péché abaisse l'homme au-dessous de la brute. — Saint Chrysostôrae :5; : On trouve dans l'homme oisif plus de bestialité que dans la brute même. La brute ne corrompt pas sa nature, comme fait l'homme : « L'homme était au sein de l'honneur » et il ne Ta pas compris ; il s'est comparé aux animaux sans rai- » son et il s'est fait semblable à eux [6^, » ou plutôt pire qu'eux. L'Epouse : « Si tu te méconnais, ô la plus belle des femmes, sors. » va sur les traces des troupeaux : fais paître tes chevreaux (7). » Elle marche derrière les troupeaux, parce que la condition de l'âme est pire qu'eux ; les animaux ne sont pas punis et l'homme est puni du feu éternel ; les animaux n'ont pas à rendre compte de leur vie. Aussi le Seigneur disait : « Ce serait un bien pour
H] s. Born. Serai, 2* peur le i" dim. dr novembre. — ''2' S. Bein. Scrm. 3< pour laNdtiv.du Seigneur, n»3, — (^3, S. Aug. De l'Ordre, liv. i, ch. 6, n» <8. — (4) S. Thomas Somme, i'' part., (luest. 19, art. 9. — ,5) S. Clirys. Hom, 4 sur le ch. I" de l'Ei-î'.aux Rom. — (6^ Ps. xLvm. \3. — ,7) Cant.. i. 7.
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» lui, s'il n'était jamais né (1); » s'il n'avait été qu'une plante ou une pierre.
L'homme, par le péché, non-seulement est pire que la hrute, il est au-dessous du néant. — Saint Augustin (2), sur ces paroles : « Tout a été fait par lui et rien n'a été fait sans lui (3), « disait : Le péché est un néant qui annihile le pécheur. — Le psaume : « Le méchant a été conduit en sa présence jusqu'au » néant (4). » — Il dit encore : « J'ai été réduit au néant et je ne » le savais pas (5). »
Je dis même que le pécheur est pire que le néant. Car, avant que l'homme reçût l'existence, c'était une chose indifférente qu'il la reçût ou qu'il ne la reçût point; après le péché, il ne mérite plus l'existence, il mérite, au contraire, de ne pas l'avoir. « Si » nous ne sommes pas consumés, c'est une grâce de la miséricorde >» de Dieu (6). » De plus, le néant obéit à Dieu. « Il appelle les » choses qui ne sont pas comme celles qui sont (7). » Le pécheur s'oppose, résiste, désobéit à Dieu.
L'homme n'est pas le seul être annihilé par le péché, le péché annihile encore l'univers tout entier et le rend inutile. Pourquoi le soleil? pourquoi les astres? Ils existent pour l'homme. Mais, si l'homme est perverti, le monde est sans but, il est inutile ; c'està-dire, le pécheur viole, détruit, injurie la nature, et toute créature se lève contre l'homme pour l'insulter, pour le punir. Au jour du jugement, « tout l'univers combattra, avec Dieu, contre les in- » sensés (8). »
Deux passages de l'Ecriture nous montrent combien le péché est détestable. Voici le premier : Jacob refusa de confier Benjamin à Ruben, son tils aîné, quoique celui-ci lui eût dit : Si je ne ramène Benjamin, mettez à mort mes deux fils. Mais Judas, ayant dit à Jacob : « Je prends l'enfant, redemandez-le-moi ; si je ne le ra- » mène et si je ne vous le rends, je serai, à jamais, coupable de » péché envers vous (9); » cette adjuration, sous peine de péché,
(1) s. Matth., XXVI, 24. — (2) S. Aug., sur l'Evang. de s. Jean, traité ^'f, n» 3. — (3) S. Jean, i, 3. —(4) Ps. xiv,3. — ^b) Id. lxxh, 22. — (6; Lament.. m, 22. — (7) Rora., IV, M. — (8) Sag., v, 24 . — (9) Genèse, xLiii, 9.
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eut plus de force sur Jacob, que la faculté d'immoler deux enfants. Jacob regardait le péché comme une chose plus cruelle que la mort d'un fils, et voilà pourquoi il remit Benjamin entre les mains de Judas.
Le second passage est pris au Lévitique d'après les Septante . « L'homme, l'homme qui maudira Dieu, portera son péché, et ce- » lui qui prendra le nom du Seigneur, en vain, mourra de » mort '1'. » Pourquoi cette répétition : « L"homme, l'homme? » Cela veut dire : L'homme, si pourtant il est homme, celui qui maudit Dieu, car un tel homme est un démon. Cette parole est contre les blasphémateurs. Celui qui « maudit Dieu, portera son » péché; celui qui prendra le nom du Seigneur, en vain, mourra » de mort. »
Mais quoi ! est-ce que maudire Dieu n'est pas un crime plus horrible que de prendre, en vain, son saint nom? Sans doute. Par conséquent, il mérite une plus grande peine. C'est vrai ; mais on ne peut trouver, sur la terre, un châtiment proportionné à ce crime. Aussi, le Seigneur dit : Le péché qui est moins grave sera puni de mort, et la mort est le dernier des châtiments sur la terre. Quant à celui qui a commis l'autre crime, bien plus grave, il portera son péché, cela suffit, car le péché lui-même est une misère plus affreuse que la mort. Qu'il demeure donc dans son état, puisque rien ne peut punir l'énormité de son crime.
Mais, quel est en nous la faculté qui commet le péché ? Ce nest ni la main ni les yeux : la main et les yeux ne sont que les instruments de la nature. La faculté prévaricatrice est la volonté ; mais comment la punir? On ne peut la livrer ni aux supplices, ni à la mort. Ainsi vous lavez réglé, Seigneur, vengeur des crimes ; et il en est ainsi: tout esprit désordonné est à lui-même son châtiment. — Isaie « Vous concevrez l'ardeur, vous produirez de la paille ; » votre esprit sera comme un souffle qui vous dévorera '2). » Au dedans de vous, vous portez un châtiment qui dévore vos entrailles.
(I; Lcvit., XXIV, 16, d'apirs les Seplantcs. — (2) Isaïe, xxxui, H.
LE JOUR DU SEIGNEUR
Le Seigneur commande la paix au milieu du bouleversement du monde. — Joie d'une bonne conscience. — Le juste désire le jour de la venue du Seigneur. — Le jour de l'homme. — Le jour du Fils de l'homme. — Le jour du ciel. — Combien ce jour est désirable. — Révélation de la gloire aujourd'hui cachée en nous. — Stupeur des méchants à cette vue. — Les justes aujourd'hui délaissés pour un moment et dans des choses légères. — Comment Jésus fut aussi délaissé. — A la fin, la résurrection pour la gloire.
— Tous les êtres attendent ce jour de la gloire. Attente des
Saints. — La consommation de la gloire des martyrs ne se fera pas sans nous. — Attente des Anges. — Nous sommes destinés à restaurer la cité céleste. — Attente de Dieu, des trois personnes divines.
En ce jour, la Rédemption sera complétée par la gloire du corps.
— Ainsi que dans toute la création bouleversée par le péché. — Le dernier jour montré à Abraham. — Explication de son sacrifice. — Le coucher du soleil et la fin des temps. — La fournaise et le jour du jugement. — Bouleversement des êtres à la fin du monde. — La comparaison du figuier. — Faire fructifier les grâces reçues de peur de les perdre. — Les impies seront rejetés.
Faisons pénitence. — Efficacité d'une pénitence complète. — Inutilité d'une pénitence partielle.
0l8 ANALYSES
LA VENUE DU SEIGNEUR
Jean-Baptiste fait sa question au Seigneur pour deux raisons. — 4*' Pour l'iniftruction de ses propres disciples. — Il nous montre le soin qu'on doit avoir de ses serviteurs. — 2° Pour une plus grande manifestation de Jésus-Christ parmi le peuple. — Jésus- Christ répond par des miracles. — Trois prophéties d'Isaïe qu'accomplit le Sauveur. — Sagesse de sa réponse. — Eloge de Jean- Baptiste par le Sauveur. — Par cet éloge Jésus-Christ prouve sa propre divinité. — Aveuglement du peuple juif.
Raisons de l'Eglise dans l'institution de l'Avent. — Notre vie devrait être un Avent continuel. — Sept considérations à faire pendant l'Avent. — 1° La personne qui vient. — Sa grandeur. — 2° Cause de sa venue. — Le salut des hommes. — 3° Utilité de sa venue. — La destruction du péché. — Transports que ces trois pensées devraient exciter dans l'âme. — Grandeur de l'homme devant Dieu. — Etonnement du monde en entendant ces mystères pour la première foi. - Méditer ces mystères pendant l'Avent. — Fruits de cette méditation. — 4° Le temps de sa venue. — Ce long retard nous montre la colère de Dieu. — Quatre raisons de ce retard. — 5° et 6° D'où est-il venu et où est-il venu. — Du ciel sur la terre. — Profondeur de cette humiliation. — Enseignements que nous devons en retirer. — G*' La voie par laquelle il est venu. — La Vierge Marie.
ÉVANGILE DU JOUR
Lhomme perdu doit appeler Marie à son aide. — Invocation à Marie.
Question des Juifs à Jean-Baptiste. — Autorité du saint précurseur à cause de ses vertus. — Inconstance des Juifs à son sujet — Nous devons mépriser l'opinion du monde. — Et. interroger notre propre conscience.
La même question posée plus tard à Jésus-Christ. — Jésus-Christ prouve sa réponse par des miracles. — Et les juifs ne le croient pas. — La charité vaut mieux que les austérités. — Force du témoignage que Jean-Baptiste rendit à Jésus-Christ.
Jean-Baptiste voix de Dieu. — Le cœur du pécheur est un désert. — Il est sans culture. — Il est la demeure des démons. — Signification des animaux dont parle Isaie. — Dieu parle dans ce désert. — Puissance de la parole de l'inspiration. — L'entendre à la dérobée.
Saint Isidore écoutant ces leçons intérieures. — Sa science. — Sa protection visible sur l'Espagne.
PRÉPARER LA VOIE DU SEIGNEUR
Jean-Baptiste voix du Verbe. — Tout en Jean-Baptiste était une prédication. — Signification mystique de son extérieur. — La voie est la pénitence. — Le châtiment changé en vertu. — S'appuyer sur Jésus-Christ. — La voie et les commandements. — Attacher son regard sur le terme de la voie. — Qualités des voies du Seigneur. — Redresser les chemins tortueux. — Le chrétien temple de Dieu. — Oubli de Dieu parmi les hommes. — Dieu est le seul qu'on oublie. — Se convertir pour célébrer ces fêtes. — Les Anges viendront parmi nous. — Comment acheter à Dieu l'or embrasé.
DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE NOËL
ANÉANTISSEMENT DU VERBE DANS L'iNCARNATION.
La connaissance des choses donne plus de vérité à l'admiration. — Admiration toujours nouvelle que cause l'incarnation. — Mystère ineffable. — Une parole de saint Paul paraît l'exprimer convenablement. — Basse condition de l'esclave. — Le Seigneur prend la forme d*esclave. — Et d'esclave pécheur. — La vie
entière de Jésus-Christ est une vie d'esclave. — Le souverain de tous les êtres est esclave de tous les êtres.
Toutes choses ont une tin. — Llncarnation doit avoir une fin. — Cette fin est l'homme. — Extrême indigence de l'homme qui a besoin de tous les êtres.
Apostille de l'Evangile.
DIMANCHE DANS L OCTAVE DE L'EPIPHANIE
ÉVANGILE DU JOUR
Comment on perd Jésus. — Comment on le retrouve. — Illusion de quelques-uns qui croient Jésus avec eux. — Marie le retrouve après trois jours. —Ce quefaisait Jésus pendant ce temps. — Marie l'appelle son fils. — Juste douleur que cause sa perte. — Admirable soumission de Jésus. — Orgueilleuse prétention des pécheurs. — L'avancement de Jésus n'était qu'apparent. — Il est toujours souverainement parfait. — L'avancement des hommes ne dépend pas d'eux. — La manifestation plus ou moins grande de sa sagesse dépend de la volonté de Jésus-Christ.
DEUXIEME DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE
LES NOCES SPIRITUELLES DE l'AME.
Trois sortes de noces mystiques. — Toutes les grâces par Marie.
— Sa sollicitude pour les hommes.
Dignité de lépouse. — Spiritualité de l'âme. — Sa capacité. — Sa beauté. — Son prix. — L'âme habite encore au milieu d'êtres inférieurs. — Liens de nature entre l'âme et le corps. — Déplorables lieus d'amour entre eux. — La beauté du corps appartient à l'àme. — Dégradation d'une âme dominée par les sens.
Dieu seul peut s'unir à l'àme. — Nature des noces spirituelles.
— Dieu vient à l'àme quoiqu'il y soit toujours présent. — Signes de sa venue. — On ne sent sa présence qu'un moment. — Fuite rapide de l'Epoux. — Trois genres de demeures de Dieu en l'àme.
— Sa demeure par la miséricorde. — L'épouse est une colombe.
— Elle doit toujours se tenir élevée dans son vol. — Les noces se
font en Galilée. — L'épouse doit être une étrangère ici-bas. — Le festin. — Banquet du démon et banquet de Jésus-Christ. — Comme le vin y est différemment servi. — Les fruits des noces. — Ce sont les martyrs. — Patience des martyrs. — Force de Jésus- Christ dans sa passion. — Pourquoi Jésus-Christ a paru plus accablé que les martyrs. — Le vin de l'Epoux n'est pas mélangé. Apostille de l'Evangile.
TROISIÈME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
LA JUSTIFICATIO.N DE l'hOMME PAR LA FOI.
Merveille de l'illumination intérieure. — Nécessité de connaître la loi de la justitication.
4o La justification ne consiste pas dans les sacrifices de l'ancienne loi. — Pourquoi Dieu imposa ses sacrifices. — Leur signification seule les rendaient agréables à Dieu. — Erreur de quelques Juifs qui y mettaient leur confiance. — Les observances légales défendues sous TEvàngile. — Trois raisons de leur abolition. — i« Le chrétien est mort en Jésus-Christ. — 2° Le chrétien appartient à Jésus-Christ. — 3° Jésus-Christ vivant dans le chrétien n'est pas tenu à l'ancienne loi.
2° La justification ne consiste pas dans les œuvres seules. — Erreur de Pelage. — L'exagération du mérite des oeuvres est une injure à la grâce. — l'ourquoi nous ne pouvons nous glorifier de nos œuvres — 1» Nos œuvres sont imparfaites. — 2° Leur mérite est un don de Dieu. — Nous devons à Dieu toutes nos œuvres.
3° La justification a son principe dans la foi. — Jésus-Christ a réconcilié l'homme avec Dieu. — Il faut s'unir à Jésus-Christ, pour se présenter au Père. — Témoignages de saint Paul. — Objection fondée sur des textes de saint Jacques. — Accord parfait des deux apôtres.
4° La foi forme de l'espérance. — Il faut opérer des œuvres et se confier en Jésus-Christ. — Le laboureur et sa semence. — Le mérite de la grâce est l'éclat de l'or. — Ne pas se confier uniquement en ses œuvres.
QUATRIÈ-ME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
LE COEUR DU PECHEUR EST UNE MER ORAGEUSE
Le cœur du pécheur est une mer. — Limites extérieures de cette mer. — Barrières intérieures. — Trois degrés dans la tentation. — Le consentement est le péché. — La navigation de cette mer du cœur.
La fuite de cette mer. — Causes de cette fuite. — La vue de l'humiliation de Dieu fait reculer tout orgueil. — Flots déchaînés sur la terre avant Jésus-Christ. — Les flots se retirent devant la parole des apôtres. — La vue de la réalité des choses fait reculer les passions. — Puissance de cette vision. — Pleurer maintenant.
Lieu de la fuite. — On ne peut fuir Dieu. — Mais fuir vers Dieu même. — Protection de Dieu. — Faiblesse de l'homme malgré cette protection. — La droite et la gauche du Seigneur.
CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
LE PÉCHÉ
Degrés par lesquels le pécheur tombe au fond de l'abîme. — 1° La négligence. — La négligence cause la sécheresse. — La sécheresse cause la stérilité. — La stérilité et la faim causent la chute. — Applications de l'histoire de Joseph. — La vigilance arrête le mal. — 2° La curiosité. — Faim de l'âme. — Dieu lui manque. — Elle va mendier auprès des créatures. — 3» La perpétration du mal. — Facilité du cœur à s'attacher aux créatures. — i° La concupiscence. — Le péché la soulève. — Elle entraîne à de nouveaux péchés. — Après le pardon, la concupiscence demeure dans l'âme. — Pourquoi. — 5° L'habitude. — Le péché devient une sorte de nécessité. — Comment la volonté nécessitée conserve la liberté. — 6*^ Le mépris. — Le pécheur s'abandonne au mal sans retenue. — 7" La malice. — Le pécheur se glorifie de son iniquité.
Maux causés par le péché. — La culpabilité. — La tache. — La pénalité. — La faiblesse. — L'aveuglement. — L'enfant
d'Israël et l'enfant de l'Egypte. — Effort de l'ennemi pour retenir l'âme dans son péché. ^
Comment Dieu délivre du péché. — L'âme reconnaît son état.
— Cet état lui inspire du dégoût. — Elle redoute le châtiment. — Elle s'efforce de détruire ses fautes. — Dieu complète sa liberté.
— Dans quel sens le péché enrichit le pécheur, — Il faut quitter le péché. — L'occasion du péché. — L'habitude du péché. — Ne rien regretter. — Illusion de quelques pécheurs. — Comment reconnaître qu'on est en bon état.
DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME
LA VIGNE DU SEIGNEUR
L'aveuglement est l'un des plus grands maux produits par la première faute. — Jésus-Christ présente les vérités en paraboles.
— Sens moral de la parabole du jour.
1o La vigne est notre âme. — Ressemblance entre la vigne et l'âme chrétienne. — L'âme est un terrain fertile. — Mais il doit être soigné. — Les fruits sont en raison des soins. — Le temps de la vie est le temps du travail. — L'oisiveté sera punie. — Et le travail récompensé. — Pourquoi ce travail ne devrait pas être récompensé. — Miséricorde de Dieu en récompensant. — Les appels de Dieu. — Différentes heures de la venue des ouvriers. — Dieu reçoit les tardifs, sans même leur adresser des reproches. • — Bonheur de ceux qui se rendent à la première heure. — Les tardifs peuvent par leurs soins compenser leur retard.
2« Divers travaux qu'on doit faire à la vigne. — 1° Ouvrir la terre au pied de la vigne. — On ouvre l'âme par de bons désirs.
— 2° Ameublir le sol. — L'âme s'amollit par la pénitence. — Faire ce travail fréquemment. — 3° Couper les branches putréfiées. — Les branches inutiles. — Les branches moins utiles. — 4° Renouveler la vigne. — Nécessité de renouveler souvent l'esprit intérieur. — Divers moyens de renouvellement. — Les fruits que donne une âme bien cultivée. — Le vin pur et le vin mélangé. — Effets du vin pur. — Nécessite de veiller sur les fruits de la vigne.
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— La haie vive et la porte fermée. — Les gardiens de la vigne spirituelle.
3° Maux dont il faut préserver la \igne. — 1° Le dessèchement.
— Il attaque les novices et comment. — 2« Les renards. — Ils attaquent les parfaits. — Que sont ces renards ? — Deux moyens de s'en préserver. — 3° Les sauterelles. — 11 faut les tuer. — 4° La tempête. — Ce sont les tentatious de la chair et de l'esprit.
4° La récompense. — Nous ne pouvons la comprendre. — Le denier porte l'effigie du roi. — Le métal de ce denier est Dieu même. — Nous serons transformés en Dieu. — Près de cette récompense les travaux ne sont rien. — Se ranimer à la vue de tant de gloire.
ÉVANGILE DU JOUR
i° Le nom de ces dimanches rappelle la rapidité de la vie. — 2° La terre du cœur a été de tout temps travaillée. — 3° Dieu seul donne la connaissance des mystères. — 4° Utilité de la parole divine contre les tentations. — 5° Comment les richesses sont des épines. — 6° Vertu de la parole divine. — Comment le juste prophétise sans cesse. — Jésus-Christ est sous l'écorce de l'ancienne loi. — Il est le fondement de toute lEcriture. — Il en fait toute la douceur. — 7« Jesus-Christ est une terre fertile. — Cette terre donne promptement la moisson. — Quelquefois il la retarde. — Imiter la patience du laboureur.
PREMIE-ft DIMANCHE DU CARÊME.
LES ENSEIGNEMENTS DE LA TENTATION DE JESUS-CHRIST
Cinq enseignements. — -l^ Il faut être toujours prêt à la tentation. — Le démon attaque le juste plus que le méchant. — Il redouble ses attaques à l'heure de la conversion.
2° Nous devons fuir la tentation. — Orgueil et danger de. celui
qui s'y expose. — Fuir surtout les tentations de la chair. — Fuir toutes les autres, 3° Nous devons combattre la tentation. — Ne pas s'en plaindre.
— Tous les saints l'ont subie. — En quoi consiste la pureté de l'homme. — Différence entre les justes et les pécheurs. — La tentation est utile. — 1° Elle manifeste la justice de l'homme. — 2*^ Elle nous humilie. — 3° Elle nous fait recourir à Dieu. — 4° Elle exerce les vertus. — 5^ Elle agrandit les mérites. — Malgré lui le démon sert Dieu et le juste par la tentation.
4° Il faut demander le secours de Dieu. — Ne pas présumer de ses forces. — Nous ne serons que pour n'avoir pas recouru à Dieu.
— Le Seigneur fortifie celui qui l'implore. — Nous devons vaincre avec les mêmes armes que Jésus-Christ.
5° Le temps de la vie est le temps du combat. — Nous avons à conquérir le royaume des cieux. — Déployer toutes ses forces pour vaincre. — Triomphe de l'àme entrant aux cieux.
ÉVANGILE DU JOUR
Jésus-Christ veut montrer à quelques apôtres sa gloire divine. — Pour détruire les excuses des infidèles. — Pour fortifier notre espérance par la vue de notre récompense. — Quelques qualités de la gloire des cieux. — Comment s'opère la transfiguration. — Le monde ne donne pas tant de gloire. — La transfiguration du cœur. — Divers degrés pour sa transfiguration parfaite. — Les trois caractères de la noblesse dans la transfiguration de Jésus- Christ. — Beauté de son visage. — Splendeur du vêtement. — Plus grande est ^a splendeur de l'àme. — Dieu se proclame son Père.
Pourquoi l'apparition de Moïse et d'Elie. — Raison particulière pour Moïse. — Immutabilité de Dieu. — Comment avant le péché l'homme était immuable. — Sujet de leur conversation. — Excès d'humiliation. — Excès de douleur.
Transport de saint Pierre. — Son reniement du prétoire, — Le
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souvenir (lu Thabor leilouble ses remord!:. — Comment au Thabor Pierre ne savait ce qu'il disait. — Paroles semblables parmi les hommes.
Dieu se complaît à lui-même dans son Fils. — Tous les êtres ne lui plaisent que par le Verbe. — Ecouter Jésus-Christ. — Les apôtres tombent à terre. — Puissance de la voix divine.
Autre transfiguration dans le sein de Marie. — Figure d'Elisée sur le corps du petit enfant. — Erreur d'Adam qui veut s'élever jusqu'à Dieu. — Autre transfiguration sur le Calvaire. — Comment Jésus-Christ a rendu œil pour œil, etc. — Transfiguration en présence des martyrs. — Jésus-Christ aplanit les voies du martyr. — Des enfants même marchent dans cette voie. — Beauté de ce spectacle.
ÉVANGILE DU JOUR
Comment le pécheur est aveugle, sourd et muet. — La malice des Juifs attaque des œuvres inattaquables. — Quelques-uns amoindrissent ces œuvres. — D'autres les attribuent à la puissance de Satan. — Comment Jésus-Christ les réfute. — Puissance du démon. — En quoi consiste la force de Dieu. — En quoi consiste la force de l'homme. — Jésus-Christ a vaincu le démon. — Comment l'homme doit vaincre le démon. — Jésus-Christ nous a acquis par l'arc et le glaive. — Comment il nous a arrachés à la gueule du lion. — Crier et se taire en même temps. — Comment le pécheur sort de ses vices. — Blasphème contre le Saint- Esprit. — Deux sortes de pécheurs. — Les uns commettent le péché en le détestant. — D'autres le commettent et s'en glorifient. — Ceux-ci portent le signe de leur condamnation. — Ils sont sans refuge. — Commettre le péché pour le péché. — Comment le péché contre le Saint-Esprit n'est pas remis. — Trois explications.
Puissance du libre arbitre. — Trois sortes d'armes pour résister à l'ennemi. — Garder le parvis. — Garder ses sens. — Nécessité
de la vigilance pour garder son àme. — Pour observer les commandements et faire pénitence. — Pourquoi le démon est facilement chassé de l'àme.
LA MISÉRICORDE DE DIEU
Actions diverses de Dieu sur les hommes. ^- Tout proclamé la miséricorde de Dieu. — Deux actions de la miséricorde. — Trois manières dont il préserve du péché. — Trois manières dont Dieu du péché relève. — Un instant de joie dans le deuil de l'Eglise. — La vue de la miséricorde divine arrête le découragement. — Enumération de quelques bienfaits de Dieu. — Actions de grâce. — - La miséricorde infinie.
Apostille de l'Evangile.
Acheter à Marie les biens spirituels. — Puissance de la parole de Jésus.
Trois tables dans l'Eglise : 1° la table des élus. — Multitude des convives. — Toutes les facultés de l'àme y sont rassasiées. — Dieu est leur nourriture.
2° La table des justes. — Diverses explications des cinq pains de cette table. — Et des deux poissons.
3° La table des pécheurs. — Les cinq pains de cette table. — 1° La préservation et les trois fragments de ce pain. — 2« L'attente divine et les trois fragments de ce pain. — 3» Le repentir et les fragments de ce pain. — 4° Le pardon et les fragments de ce pain. — 5° La persévérance et les fragments de ce pain.
LA VÉRITÉ
Le Seigneur prend pour juges ses ennemis. — Puissance de la vérité. — Dieu est puissant et véritable. — Malheur des grands qui cherchent des flatteurs. — Pilate et la vérité. — Dans quel sens la vérité entoure le Seigneur. — Quand est-ce que la vérité entoure l'homme. — Les Juifs trompés par les apparences du
Messie. — Xe pas faire attention à l'extérieur de Jésus-Christ. — La voix de Jacob. — La vérité enseignée au monde. — Dire ses péchés avec vérité. — Royauté du Seigneur au Calvaire. — L'homme par lui-même peut-il avoir la vérité?
MYSTÈRE DU JOUR
La mort de Jésus-Christ devait glorifier le nom de Dieu. — L'âme de Jésus-Christ devait délivrer les âmes des justes. — Descente de Jésus-Christ aux Limbes. — Joie des âmes saintes. — Comment Jesus-Christ méritait son élévation. — Abaissement et exaltation de Jésus-Christ. — 11 a reçu la force. — Comment il a convaincu ses ennemis de mensonge. — 11 a reçu l'honneur. — Toutes les créatures renouvelées avec lui. — Il a reçu la Divinité.
— La Résurrection est la manifestation la plus éclatante de la Divinité du Sauveur. — Différence entre la résurrection de Jésus- Christ et les autres résurrections.
Prédiction du mystère. — Jésus-Christ et le petit de la lionne.
— L'âme du Sauveur au Sépulcre. — Animation du corps. — Joie des anges. — Résurrection d'autres justes. — Ces résurrections fortifient notre espérance. — Jésus-Christ, père d'une génération nouvelle. — Beauté de cette génération. — Double origine du Chrétien.
LE BON PASTEUR
C'est à Dieu de choisir les pasteurs. — Gardiens des hommes établis parmi le peuple. — L'élection en Dieu. — Figure des Séraphins. — Pourquoi les Séraphins couvrent leurs pieds et leur visage. — Ceux qui résistent au choix de Dieu. — Ceux qui veulent reprendre Dieu. — Eloge que se donne Jésus-Christ. — Insouciance des mercenaires. — De bons chefs sont une bénédiction de Dieu sur un peuple.
Quatre conditions d'un bon pasteur. — 1° Il fait paître ses bre-
bis. — Jésus-Christ donne trois sortes de nourriture. — Nourriture matérielle. — Nourriture spirituelle. — Nourriture de la gloire.
— 2« Il connaît son troupeau. — Traits auxquels Jésus-Christ reconnaît ses brebis. — Brebis de Laban et brebis de Jacob. — Comment l'àme prend diverses couleurs. — Quels sont les canaux où doivent être posées les branches. — 3° Il défend son troupeau.
— Le nouveau David. — Comment il arrache sa proie au démon.
— 4° Il réunit en un seul troupeau toutes ses brebis.
Trois marques du bon pasteur. — Deux marques du mercenaire.
— Trois marques du voleur.
Trois qualités du bon pasteur. — l» La charité. — L'épouse était noire. — Mais belle. — 2° La vigilance. — Pourquoi Jésus- Christ ne se plaignit que du sommeil de Pierre. — 3° La science.
— Le pasteur doit avoir en lui-même les pâturages de la vérité. — Défaillance du clergé. — Compte redoutable que rendront les prélats. — La colombe aux ailes argentées. — Figure des qualités du bon pasteur dans les socles commandés par Salomon. — Jésus- Christ, modèle des pasteurs. — 4° L'innocence de la vie. — Moïse s'opposant au Seigneur. — Défaillance des prélats. — Jésus- Christ, — Moïse, ^ Abraham. — Les Nazaréens ont perdu leur beauté.
TROISIÈME DIMANCHE APRÈS PAQUES
LA PRÉSENCE ET l'ÉLOIUNEMENT DE DIEU.
L'offrande du pauvre au riche qu'il implore.
De quelle manière Dieu se cache aux justes. — Ne pas perdre courage pendant l'absence. — La vie spirituelle se passe dans ces absences et ces présences de Dieu. — Pieuses feintes du Seigneur durant sa vie mortelle. — Mêmes feintes dans notre vie spirituelle. — Le peu de temps de l'absence est bien long. — Vanité des biens créés. — Craindre et désirer Dieu. — Pour voir Dieu il faut purifier son cœur — et écouter la parole di\ine. — La vie présente est peu de chose. — Sentiment des philosophes païens. — Les tribulations sont peu de chose. ~ Comment le mal fait ressortir le
bien. — Le précepte de la souffrauce montre du bouheur éternel. — Que chacun porte sa croix. — Grandeur et éternité du bonheur du ciel. — La tour du ciel. — Les boucliers suspendus. — Le palais et ses sept colonnes. — Le festin éternel. — Mélange dans le bonheur. — Vision éternelle de Dieu après une vie passagère. — Nous ne connaissons pas Dieu entièrement. — Sa présence actuelle dans les âmes. — Il n'entre pas par les sens, — il n'entre pas par l'intérieur de notre être. — Peu de chose fait perdre Dieu, — peu de chose le fait recouvrer.
UTILITÉ DU DÉPART DE JÉSCS-CHRIST ET DE LA VENXE DU SAINT-ESPRIT
4° Pourquoi Jésus-Christ pendant qu'il était sur la terre, n'a pas envoyé le Saint-Esprit. — Première raison tirée des A;ôtres. — ^^ Pour ôter l'obstacle qui les éloignait de Dieu. — La chair de Jésus-Christ n'est qu'un moyen de parvenir à Dieu. — Les Apôtres attachés à Ihumanilé pure de Jésus-Christ ne pouvaient recevoir le Saint-Esprit — à plus forte raison nous en nous attachant à une chair corrompue. — 2° Pour augmenter le mérite de la foi. — Croire sans avoir vu. — La vision détruit la foi. — Comment les Apôtres en voyant avaient la fui. — 3^ Pour assurer la récompense. — Jésus-Christ est devenu notre avocat. — Sa plaidoirie. — Secende raison tirée de Jésus-Christ. — Le Sauveur devait faire éclater mieux sa puissance.
2° Trois effets du Saint-Esprit. 1° Il purifie le cœur. — Il agite la conscience. — Il Téclaire sur ses péchés. — Malheur du pécheur qui ignore son état. — Une paix bonne et une paix mau^aise. — Tourment admirable. — Importance du dernier moment pour le salut. — 2" Il éclaire l'intelligence. — Rapidité de l'enseignement du Saint-Esprit. — Illumination des Apôlres. — Le nard répandu et l'Eglise naissante. — 3« Il découvre l'avenir. — Dans quel sens la vie du juste est une prophétie.
Apostille de l'Evangile.
CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS PAQUES
LA PRIÈRE
Les trois parties de ce discours.
1° Faut-il demander? — Objection et réponse. — Deux raisons de demander. — 1" L'une du côté de l'homme. — Indigence de la nature suppléée par l'intelligence. — Les besoins de l'homme le tiennent uni à Dieu. — 2° La seconde du côté de Dieu. — Dieu veut donner, — il invite à demander, — il menace ceux qui ne demandent pas.
2« Comment faut-il demander. — -l» II faut demander quelque chose. — Les biens spirituels seuls sont quelque chose. — Les demander d'une manière absolue. — Demander conditionnellement les biens du temps. — 2° Il faut demander au Père céleste.
— Il faut être en grâce avec Dieu. — 3° Il faut demander au nom de Jésus-Christ. — Demander les choses nécessaires au salut. — Prières profanes et absurdes. — 4° Il faut demander pour soi. — Les prières pour les autres sont plus parfaites mais moins efficaces.
— Le péché qui va à la mort.
3° Que faut-il demander? — La joie spirituelle est agréable à Dieu. — Se réjouir des tribulations, mais non les demander. — Plénitude objective de la joie. — La joie spirituelle seule est pleine. — Pourquoi la joie maténelle ne l'est pas. — Plénitude subjective de la joie spirituelle. — Elle atteint même le coriiS. — Dieu nous fait quelquefois goûter la joie pleine même de cette vie. — Conditions pour la sentir. — Les trois prisonniers et les trois crucifiés. — Vide de la joie mondaine.
Apostille.
Explication des diverses demandes du Pater.
DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION
OPÉRATIONS DE l'ESIR.T- SAINT DANS LES AM^S.
La mission du Saint-Esprit couronne l'œuvre de Jésus-Christ. ■ Jésus-Christ magnifique dans toutes ses œuvres. — Le fruit su-
blime de la terre. — La joie des élus d'Israël — Rosée de l'Esprit- Saint. — Inspiration des Apôtres et des prophètes. — Trois écoles de Dieu. — Ecole de la création. — Quelle est la langue de la création. — Tout le monde l'entend. — Vérités propres à la seconde école. — L'Esprit-Saint y est le Maître. — Les nouveaux prédicateurs. — La troisième école au fond des âmes. — Quatre qualités du prédicateur. — Le feu qui instruit. — Vertu de ce feu. — Ce feu produit par Teau du Baptême. — Ce feu est envoyé dans les Apôtres. — Objet de son enseignement. — De quelle manière il instruit. — Les quatre degrés de son enseignement.
LA VENUE DU SAINT-ESPRIT
Quatre réflexions sur la venue du Saint-Esprit.
lo Mode de sa venue. — Deux modes, l'un invisible, l'autre visible. — Signes de la venue invisible. — Formes extérieures du Saint-Esprit dans sa venue visible. — Explication de ces diverses formes.
2« Causes de sa venue. — 1-^ Le Saint-Esprit se fait connaître lui-même. — 2" Il donne Tintelligence des œuvres de Jésus-Christ.
— 3° Il complète l'œuvre de la Rédemption. — De quelle manière.
— Le frère suscitant des enfants à son frère.
3° Temps de sa venue. — Historique du mystère du jour. — Plénitude de Thabitation de l'Esprit-Saint en Jésus-Christ. — Ha • bitation incomplète dans les saints. — En Jésus-Christ la partie supérieure était immuable. — Mutabilité de la partie supérieure dans les saints. — Deux manières de reconnaître en nous la présence du Saint-Esprit. — Jacob luttant avec TAnge. — La colombe de l'arche. — Pourquoi le Saint-Esprit fut donné au jour de la Pentecôte. — Historique du Sinaï. — Différence entre les deux lois.
4° Fruits de sa venue. — -1° Il fortifie les cœurs. — 2° Il les purifie. — 3° Il les enflamme. — 4° Il les éclaire. — L'arc-en-ciel
et le Saint-Esprit. — La tour de Babel et la tour de l'Eglise. — Le vin spirituel. — Le triple Esprit. — Changement opéré dans les Apôtres. — Explication du psaume 64^.
TÉMOIGNAGES RENDUS A LA FOI
Imprudence funeste de quelques prédicateurs traitant les mystères.
Obscurité du mystère de la Sainte-Trinité. — Le commandement de le croire n'est pas difficile. — 1 ° La foi est une pure grâce de Dieu. — Profonde union de la foi avec l'intelligence. — 2° La foi à la parole divine est raisonnable. — Autorité de la parole de l'homme. — Autorité de la parole des rois. — Plus grande est l'autorité de la parole de Dieu. — 3» Dieu a le droit de commander la foi. — Nous devons à Dieu l'hommage de notre intelligence comme celui de notre volonté. — Les difficultés de la foi tiennent aux choses mêmes.
Dieu a corroboré la foi de puissants témoignages. — 1° Témoignages du ciel, — du Père, — du Fils, — du Saint-Esprit. — 2° Témoignages de la terre, — du sang dans le martyre, — de l'eau dans le Baptême, — de l'Esprit dans le cœur. — 3° Autres témoignages. — Les miracles des saints. — Les divines Ecritures. — La Loi en elle-même. — La vie des saints. — Force de ces témoignages.
Une certaine vision dès cette vie dans quelques saints. — Folie de ne pas croire. — Plus grande folie de croire et de mener une conduite opposée à la foi.
Apostille de l'Evangile.
DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE LA FÊTE-DIEU
CAUSES DE l'institution DE l'eUCHARISTIE.
Il faut prêcher les vérités spéculatives. — Utilité d'un sermon spéculatif. — Les raisons de l'institution de l'Eucharistie sujet de ce discours.
Les deux^lns grandes œuvres de Dieu. — Raison de la première. — Quatre causes de la seconde. — 1° La consolation du monde. — Institution de rEucharistie au moment où Jésus-Christ va quitter les Apôtres. —Consolations que trouvent les fidèles dans ce Sacrement. — 2<^ Le mémorial de la Passion. — L'œuvre de la Passion ne devait pas être oubliée. — Cette œuvre représentée à l'autel. — 30 Le sacrifice nouveau. Ce but indiqué par saint Paul — et annoncé par Jésus-Christ. — Ce sacrifice remplace ceux de l'ancienne loi. — 4*^ Le Sacrement qui fortifie. But indiqué par la matière du Sacrement.
Gravité de ces raisons. — Elles sont toutefois insuffisantes. — Une cinquième raisou. — L'Eucharistie, complément nécessaire de l'Incarnation. — Union hypostatique. source de toutes grâces.
— Jésus-Christ ne pouvait s'unir hyposlatiquement à tous les hommes. — Union sacramentelle. — Levain mystérieux. — Le fruit de la fermentation n'apparaîtra qu'aux cieux. — Union eucharistique semblable à l'union substantielle du Père et du Fils. — Gloire de cette union. — Ne pas souiller cette gloire. — Vision de l'abbé Rupert. — Pourquoi nous ne goûtons pas les douceurs de l'union.
— Sainteté requise pour communier.
TROISIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES --NGES.
Nous avons peu de connaissances certaines sur les Auges.
1° Les Anges eu eux-mêmes. — l« Nature angélique. — Point de contact des êtres intérieurs avec les êtres supérieurs. — Trois imperfections de l'intelligence humaine qui ne sçnt point dans l'Ange. — Trois imperfections de l'intelligence angélique qui ne sont pas en Dieu. — Trois sortes de volontés. — La volonté divinp. angélique. humaine. — Définition de l'Ange. — 2" Hiérarchie des Anges. — Fonction de chaque hiérarchie. — Tous les Anges peuvent être envoyés. — 3^ Ministère des Anges. — Les anges ne peuvent agir directement sur rinlelligence humaine. — Comment ils réclairenl et la fortifient. — Les Ange^ ne peuvent pas non
plus agir directement sur notre volonté. — Double action qu'ils exercent sur elle. — Les neufs chœurs des Anges. — Beauté des Anges. — Beauté de l'Ange qui apparut à saint Jean. — Les Anges comparés aux pierres et aux métaux précieux. — Rapport du verre avec la nature angélique. — L'homme est trompeur. — L'Ange du Sinai communiquant sa gloire. — 4° Puissance de l'Ange. — L'Ange embrasant le Sinai. — Autres œuvres des Anges. — Cette puissance doit nous faire juger de la puissance de Dieu. — 5° Nombre des Anges. — Le nombre des Anges est incalculable. — Soupirs de l'àme vers la société des Anges dans le ciel.
2" Soins des Anges pour les hommes. — 1*^ Ils les gardent — Ils obéissent à Dieu malgré leur puissance. — Commandement que Dieu leur donne de nous garder. — 2« Les Anges nous servent. — Trois causes de leur service. — Sollicitude de Dieu pour nous. — L'homme gardien de l'homme. — L'Ange gardien de l'homme. — Dieu gardien de l'homme. — Le nombre de nos gardiens doit nous faire juger de nos dangers. — Action de l'Ange pour nous sauver.
— L'Ange paranymphe des noces spirituelles. — Reconnaissance de l'àme sauvée par les services de l'Ange. — La perte de l'àme ne cause pas proprement de la tristesse à l'Ange. — Intérêt qu'il prend à notre salut. — Malheureuse confiance de quelques prélats. ^- 3° Les Anges nous dirigent. — Nom de bélier donné aux Anges.
— Comment ils excitent aux bonnes œuvres. — Différence entre l'action de l'Ange et l'action de Dieu. — Union de Dieu à l'àme.
— Pourquoi l'Ange ne s'unit point à notre corps. — Comment les Anges préparent l'épouse.
Résumé des services des Anges. — Ne pas les offenser. — Occupation des Anges dans le ciel. — Le rassasiement éternel.
QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES PÉCHEURS d'hOMMES.
Le monde est une mer. — Trois conditions de la mer. — Le monde est orageux. — Les quatre vents qui l'agitent. — Le monde est dangereux.— Il est salé. — Les poissons de cette mer. —
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Les oiseaux du ciel. — Les poissons purs et les poisons impurs. — S'examiner pour voir à quelle catégorie on appartient. — Pêche de Satan. — Séduction de nos premiers parents. — Habileté du démon. — Dès cette vie on peut reconnaître l'hameçon de Satan. — Grossière nourriture de l'impie. — Le monde entier dans les filète du démon.
Jésus-Christ prend lui-même le démon. — Il prend le monde avec les Apôtres. — Leur appel et leur obéissance. — But de leur mission. — Pourquoi Jésus-Christ choisit de pauvres pêcheurs. — Armes des Apôtres. — Leur sainteté donne plus de force à leurs armes. — Stérilité actuelle de la parole. — Première cause dans les prédicateurs. — Seconde cause dans les auditeurs. — Pèche féconde de saint André. — Son admirable persévérance dans son ministère.
CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LA JUSTICE DES PHARISIENS
En quoi consistait la justice pharisaique. — En quoi consiste-k justice chrétienne. — Nos bonnes œuvres doivent être faites dai>s le secret. — Figure de la justice pharisaique dans le figuier desséché. — Dans la statue de Michol. —Figure de la justice chrétienne dans Abraham. — Folie de ceux qui n'aspirent qu'à une vaine louange. — La justice pharisaique est sans mérite — et sans durée.
Avant le sacrifice il faut apaiser la colère de son frère. — Injustice apparente de ce précepte. — La vraie charité nous en fait un devoir. — Amasser des charbons ardents sur la tète de son ennemi. — Vrai sens de ces paroles. —Aimer ceux qui haïssent la paix. — Jésus-Christ notre paix. — Dieu va au-devant de ses ennemis. — Jésus-Christ le divin Médiateur. — Noblesse de l'offensé faisant les premières démarches de la réconciliation.
SIXIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTEGOT-^E
LA MISÉRICORDE
La miséricorde est l'attribut divin le plus célébré. — Dieu est
miséricorde pour trois raisons. — 1° A cause de sa puissance." — La clémence est la compagne ordinaire de la puissance. — 2° A cause de sa nature. — Comment la patience de Dieu semble une injustice. — La clémence est le propre de la Divinité. — La vengeance est étrangère à Dieu. — Le sac de Benjamin et la coupe de Joseph. — 3° A cause de son expérience. — Ses misères dans son humanité lui ont enseigné la miséricorde. —Dieu veut le salut des pécheurs.
Nous avons pitié de Jésus-Christ en ayant pitié des pauvres. — Oiv achète par l'aumône le royaume des cieux. — Motifs qui doivent nous porter à la miséricorde. — 1° Notre propre misère. — 2° Les fuits de la miséricorde. — 3° Le grand nombre des pauvres. — Les pauvres de l'intelligence et de la grâce. — 4° L'extrême nécessité des pauvres. — Danger des richesses. — La voie du salut des riches est l'aumône. — Les riches créés pour les pauvres et réciproquement. — Les trois jours du pauvre. — Excuse des riches prétextant le grand nombre des pauvres. — L'aumône n'appauvrit jamais. — Pauvreté de Jésus-Christ et des Apôtres. — Suites funestes de l'intempérance. — Les sept pains, ligure des sept œuvres de miséricorde. — Donner gaiement.
SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
l'arbre et ses fruits.
Le fruit du cèdre du Liban. — Quels sont les faux prophètes. — Petit nombre de ceux qui ne trompent jamais. — La pire espèce d'hypocrites. — L'hypocrisie ne peut toujours durer. — Quelles sont les œuvres qu'on peut juger sans témérité. — Il ne faut jamais juger les personnes. — Le jugement réservé à Jèsus-Christ. — La bonté de Dieu est son Etre lui-même. — L'homme participe à cette bonté par l'amour. — L'amour transforme Ihomme. — L'homme bon ou mauvais suivant son amour. — Puissance de la volonté dans les choses spirituelles. — Aimer les biens célestes.
Trois sortes d'arbres. — Ceux qui ne portent que des feuilles. —
Ceux qui portent des feuilles et des fleurs. — Ceux qui avec cela portent aussi des fruits. — Condition pour porter du fruit. — Les racines. — L'humiditf^. — Trois arbres portant du fruit. — Le figuier, figure des contemplatifs. — Les religieux doivent porter du fruit en tous temps. — Les œu\Tes des religieux sont très-bonnes ou très-mauvaises. — L'olivier. Ogure des hommes actifs. — Les secours, la pitié et la consolation.— La vigne, figure des prélats. — Relâchement parmi eux.
Les fruits ne sont pas les paroles. — La parole proprement dite et la parole sans réflexion.
HUITIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
LE COMPTE A RENDRE AU SEIGNEUR
Dieu est entièrement libre dans ses dons. — Néanmoins il a toujours égard à la personne. — Les Anges plus élevés ornés de grâces plus précieuses. — Ainsi que les supérieurs les plus élevés dans l'Eglise. — Dieu refuse des grâces qui seraient funestes. — Il récompense le travail et non le fruit du travail. — Soyons contents des dons reçus. — En quoi consiste la vraie humilité relativement à ces dons.
Quels sont les dons de Dieu. — 1" Les biens de la nature. — En quoi ils consistent. — Nous devons les faire fructifier pour J)ieu. — Nous en rendrons un compte sévère. — 2*^ Les biens de la fortune.
— En user pour Dieu et pour les pauvres. — Mauvaise excuse des dissipateurs. — Compte rigoureux pour eux et pour leurs amis. — 3» Les biens de l'industrie. — En quoi ils consistent. — Les employer pour les pauvres. — Avidité de quelques uns. — 4° Les biens donnés gratuitement. — Ils sont donnes pour le bien de l'Eglise. — Le trafic de ces dons est une simonie. — 5° Le don delà spiritualité. — Grandeur de ce don. — Son utilité pour l'Eglise.
— Puissance des actions et des prières des saints. — Ce talent ne peut demeurer enfoui.
Conserver ces talents et les faire fructifier. — Blasphème du
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serviteur inutile, — Uue idole de Dieu. — Pusillanimité de quelques chrétiens. — Magnanimité des saints.
NEUVIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES HÉRÉTIQUES CHASSÉS DE l'ÉGLISE.
Un homme ouvre aujourd'hui le ciel au pécheur repentant. — Les clés du ciel données à saint Pierre. — Jésus-Christ se réserve le châtiment. — Il chasse les hérétiques de l'Eglise. — Anathème de saint Paul contre eux. — Perversion des Ecritures par les hérétiques. — L'Ecriture toujours opposée aux hérétiques. — Courte duréede l'hérésie. — Punition éternelle de l'hérétique. — Utilitéde l'hérésie pour l'Eglise.
Causes de l'hérésie. — 1" La mauvaise conscience. — Elle la cause par démérite, — d'une manière effective, — et par la négation du châtiment. — 2" L'orgueil. — On refuse de soumettre la raison. — Les hérétiques et les jeunes renards. — Autres figures.
Condition de l'hérésie. — Plusieurs sortes d'hérétiques. — Hérésie des simooiaques. — Elle ruine le sacerdoce. — La condamner et la poursuivre dans l'Eglise,
DIXIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
GRAVITÉ DE LORGUEIL.
Nature de l'orgueil. — Sa malice.
Définition de l'orgueil. — Trois excès dans ce vice. — Les quatre excès que distingue saint Grégoire. — L'orgueil matériel et l'orgueil spirituel. — L'orgueil spirituel est le plus coupahle. — La gravité de Torgaeil montrée par la punition de ce vice, — et par le remède que Dieu y apporte.
Malice de l'orgueil. — Il usurpe la gloire de Dieu. ~ Il se révolte contre Dieu, — il fait injure au prochain. — Il est la
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racine de tous les péchés. — Il est le plus dangereux de tous les vices, car — c'est un vice caché — et un vice public tout à la fois. — C'est le dernier vice qui nous quitte. — Il attaque tous les hommes. — Dieu laisse toujours quelque défaut aux saints pour les tenir dans l'humiliation.
ONZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
SXJRDITÉ DES PECHEURS ; BONTÉ DES OEUVRES DIVINES
Récit de l'Evangile du jour. — Tous les éléments ont reconnu Dieu. — Tous le proclament. — Le pécheur nentend pas la voix de Dieu. — L'aspic et l'enchanteur. — Le pécheur semblable à l'aspic. — Saint Etienne et les Juifs.
Tous les êtres ont été créés bons. — Dans leur ensemble ils sont excellents. — Récit de la Genèse. — Une corde d'instrument et la réunion des cordes. — Cette harmonie universelle, joie accidentelle des élus. — Lhomme n'a pas été créé impeccable, — parce que c'est utile à l'homme, — parce que Dieu exerce sa sagesse en régularisant toutes choses, — parce que Dieu devait montrer sa miséricorde par l'Incarnation.
DOUZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
l'amour de DIEU.
Trois sortes d'amour de Dieu. — L'amour naturel, — l'amour acquis, — l'amour infus. — Supériorité de ces trois amours en Marie.
Jésus-Christ fait pressentir sa divinité aux Apôtres, — La demande du Pharisien répond à notre désir. — La vie éternelle. — Pour la posséder on supporterait tout. — Pour la posséder il ne faut qu'aimer. — Facilité de l'amour de Dieu. — Cet amour répond à toutes nos aspirations. — Rendre amour pour amour. — Injure qu'on fait à Dieu en ne l'aimant pas. — Cette seule tiédeur est une grave faute.
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Comment acquérir l'amour de Dieu. — Les ténèbres de l'intelligence sont la cause de la tiédeur. — On trouve la lumière — 1 o Par la pureté du cœur. — 2° Par la liberté de l'àme. — 3*^ Par l'exercice de l'amour du prochain. — Nous ne devons aimer que Dieu seul. — Comment on peut ^imer le prochain sans diviser son cœur.
Nous devons aimer Dieu, — à cause de lui-même, — à cause de ses dons, — parce qu'il nous a donné la faculté d'aimer, — parce qu'il nous aime, — parce qu'il nous commande de l'aimer.
— L'amour de Dieu nous transforme en Dieu. — Douceur de l'amour divin.
Avantages de l'amour de Dieu. — 1° La rémission des péchés.
— 2° L'illumination de l'esprit. — 3° Le profit en toutes choses.
— 4° Le ciel.
Nous devons aimer Dieu sans mesure, — de tout notre cœur, — de toute notre âme, — de toutes nos forces.
L'amour de soi, — Se haïr pour s'aimer.
Nous devons aimer le prochain. — 1° Parce que Jésus-Christ le commande. — %° Parce que tous les hommes sont frères par nature et par grâce. — 3° Parce que Dieu nous a aimé. — 4« Pour suivre l'exemple des Anges. — 5° Parce que nous sommes les membres du prochain et de Jésus-Christ. — La charité, signe des enfants de Dieu. — 6° Pour obtenir récompense, prix de la charité.
Nous devons aimer le prochain comme nous-mêmes. - Trois caractères de cette similitude, — Sainteté. — Justice. — Vérité.
— Cinq causes de l'amour du prochain.
TREIZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
l'aveugle et les lépreux.
Toutes les actions de Jésus-Christ renferment un mystère. — Tous les êtres créés dans un état parfait. — Quatre privilèges d'Adam. — Il les perd par son péché. — Comment Dieu vput guérir le genre humain. — Apparente injustice de ce dessein de Dieu.
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— Justice parfaite de ce dessein. — La Passion du Sauveur donne leur mérite à nos œu>Tes. — Jésus-Christ arrêté à la croix, guérit le monde. — Le parfum exhalé par Jésus-Christ, frappe l'aveugle. — Comment il nous frappe aussi. — La foi se fortifie dans les persécutions. — Trois sortes d'aveugles. — Quatre choses dans l'aveugle qui ne connaît pas son infirmité.
Trois qualités de la lèpre. — Trois qualités du péché. — l» Il est incurable, dans quel sens. — 2° Il détruit tous les biens. — Le silence de Dieu, signe de grande colère. — Antiochus dans le temple. — 3° Le péché est contagieux. — Le pécheur pour guérir doit cesser de pécher. — Crier de loin vers le Seigneur. — Cérémonies de la purification du lépreux, appliquées à la guérison du pécheur.
QUATORZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES RICHESSES DES CIEUX ET LES RICHESSES DE LA TERRE
Quatre sortes de chrétiens qui entrent aux cieux. — \° Les premiers achètent le royaume céleste. — Prix modique de royaume.
— Un bon marché. — Donner avec plaisir, — avec générosité. — 2» Les seconds volent. — Bonnes œuvres accomplies dans le secret. — Signes des dignités mondaines et signes des dignités spirituelles. — 3° Les troisièmes emportent le ciel par la \iolence.
— Les tourments des martyrs. — La vertu ne s'obtient que par la patience. — Imiter Jésus-Christ. — Les quatrièmes trouvent le royaume des cieux. — Conversion à l'heure de la mort. — Chute dans les derniers jours de la vie. — Statue de Daniel. — La fin seule décide de l'éternité.
Les richesses terrestres ne sont pas de véritables richesses. — i° Parce qu'elles sont viles. — Celui qui les amasse est ridicule.
— Il est plus encore digne de pitié. — Il est permis d'acquérir quelques biens pour le soutien de ses \ieux jours. — 2° Parce qu'elles ne sont qa'extérieures. — Inutilité des richesses pour se procurer des biens supérieurs. — Les richesses, source d'indigence.
— 3° Elles passent rapidement. — Il faudra les quitter bientôt. — Ne pas envier les riches. — La nouvelle loi ordonne le mépris des richesses.
QUINZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES TROIS MORTS RESSUSCITES PAR JÉSUS-CHRIST
Plénitude des vertus en Marie.
Jésus-Christ rencontre un convoi. — Grande pitié de Dieu pour les douleurs de l'homme. — Le juste après la mort n'a pas besoin de prières. — Utilité du sacrifice pour le soulagement des âmes du purgatoire.
Trois morts ressuscites par Jésus-Christ. — Le premier dans sa maison. — Le pécheur par pensée. — Résurrection par la seule inspiration intérieure. — 2° Le second hors de la maison. — Le pécheur par action. — Résurrection par la parole extérieure de Jésus-Christ. — 3° Le troisième enseveli depuis quatre jours dans le sépulcre. — Le pécheur par habitude. — Résurrection plus difficile. — Jésus-Christ le ressuscite en poussant un cri.
La mort du péché entre par les sens. — Dignité relative des sens du corps. — Les sens doivent être disciplinés. — La nouvelle loi plus pire que l'ancienne. — L'ange ceint d'une ceinture d'or jusqu'à la poitrine.
Quatre choses dans la résurrection du jeune homme. — Et dans la résurrection du pécheur. — Jésus-Christ s'approche. — Il touche. — Il fait arrêter. — Il parle. — Conversion difticile dans la vieillesse. — Décadence de la vieillesse d'après l'Ecclésiaste. — Trois choses de la part du défunt. — Il s'asseoit, — il parle, — il est rendu à sa mère.
SEIZIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
SOURCES ET MAUX DE l'ORGUEIL.
Vertus diverses que Dieu, les Anges et les hommes admirent en Marie.
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Deux causes de l'orgueil. — L'homme n'a aucun sujet de s'enorgueillir. — Misère de l'homme. — Dieu nous frappe pour prévenir notre orgueil. — Tous nos biens viennent de Dieu. — Les dons de Dieu, devraient plutôt nous remplir de crainte. — Plus grande folie de s'enorgueillir des biens terrestres. — Démocrite et Heraclite. — Le plus sot des vices. — Tous les hommes en sont atteints. — Vanité de l'opinion des hommes. — Punition de l'orgueil. — L'enfer en est la punition. — Recherchons la gloire véritable. — Gloire et puissance des élus. — Etre fier de son âme.
Maux que cause l'orgueil. — Le superbe est odieux à Dieu, — et aux hommes, — 11 est un esclave. — Abjection de cet esclavage. — Il est incapable des dons de Dieu. — L'orgueil détruit toutes les vertus. — Comment on réprime l'orgueil. — L'immoler avec son propre glaive. — Se comparer aux Saints. — Converser avec les justes.
DIX-HUITIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LA BARQUE DU SAUVTIUR
Jésus-Christ n'avait pas besoin de barque. — Il a voulu prendre toutes les faiblesses humaines. — Cette vue encourage les faibles. — Le céleste médecin. — Nous devons déraciner nos vices. — nous confesser dès le début de la maladie. — Plusieurs causes du pardon des péchés. — La barque de .lésus-Christ. — Résultats de sa navigation divine. — Ses craintes au jardin des Olives. — Mystère de l'Ange fortifiant Jésus-Christ. — Divers fruits de la Passion du Sauveur, — L'expiation de Tidolàtrie. — Le salut des âmes, — la restauration de 'a Jérusalem céleste. — Et pour Jésus la souveraineté du monde. — Les joies de la résurrection. — Souffrir comme lui pour régner avec lui. — La litière ou la barque du nouveau Salomon, — La route de la souffrance et de la charité.
VINGTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
l'honneur et la CONFIANCE DUS AU DIVIN MÉDECLN.
Cinq desseins de Dieu dans nos maladies, — Accepter la souf-
france avec joie. — Il faut honorer le médecin. — L'honneur n'est ni une vertu ni une récompense de la vertu. — Trois choses nous imposent le respect, — la vertu, — l'autorité, — le besoin. — Besoin du médecin. — La véritable santé est celle de l"àme. — Soin de Dieu pour la santé de nos âmes. — Soin que nous devons en avoir. — Moyens qu'emploie le Sauveur pour guérir les maux de l'âme. — La sueur, — le vomissement, — la saignée, — le cautère, — le sommeil. — Les quatre Evangélistes sont les pharmaciens du Médecin céleste.
Définition de la foi. — 1° L'intelligence semble ne pouvoir adhérer à la foi. — 2° Pourquoi Jésus-Christ blàme-t-il ceux qui demandent la foi. — Première réponse : La révélation, fondement de la foi. Foi naturelle. — Elle est nécessaire quoique sans fondement solide, — à plus forte raison avoir la foi chrétienne. — Foi de routine. — Foi à cause des miracles. — Foi donnée par la raison. — Foi véritable. — Foi de Marie. — Seconde réponse après tant d'autres miracles, Jésus-Christ pouvait blâmer leur nouvelle demande. — La foi est morte sans les œuvres.
Bel ordre dans la nature, — de l'homme en particulier. — Ordre spirituel. — Cet ordre détruit par le péché. — Appeler le céleste médecin. — Jésus-Christ vint guérir le monde atteint de la maladie spirituelle. — Abaissement de Jésus-Christ. — Lui demander de descendre encore pour nous guérir.
VINGT-UNIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LA PRIÈRE
Efficacité de la prière. — I^Dans les tribulations matérielles. — Divers exemples de l'ancien Testament. — Exemples du nouveau Testament. — 2° Dans la tentation spirituelle. — Force que donne la prière. — Recueillement dans la prière. — Crainte du cœur en présence de Dieu. — Bonheur de cette présence. — Le sacrifice d'Abraham. — Le nombre trois. — Les oiseaux et les animaux. — Division des animaux et non des oiseaux. — Le cou-
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cher du soleil. — Trois effets de la contemplation. — Le sommeil, — i'horreur, — l'obscurité. — La fournaise fumante. — La lampe de feu à travers les di\isions. — Il faut toujours prier.
VINGT-DEUXIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
l'homme est l'image de dieu.
Jésus-Christ monnaie divine pour le rachat du monde. — L'ignorance de nous-mêmes est la cause de nos désordres. — Avilissement de l'homme.
L'homme est l'image de Dieu. — Le Verbe est l'image de Dieu par sa nature. — L'homme par imitation. — Image de Dieu dans DOS facultés naturelles. — Autres traits de l'image. — La ressemblance dans les grâces divines. — Pourquoi le Saint-Esprit n'est pas l'image du Père. — Comment l'image est à la fois plus parfaite et moins parfaite que dans l'homme. — Dans le ciel l'image et la ressemblance seront complètes en nous. — Porter dès maintenant des fruits de notre dignité. — Sollicitude de Dieu pour notre âme.
L'inscription est la loi naturelle. — Cette inscription est dans tous les hommes. — L'inscription est encore le nom de Jésus audessus de la croix. — Les chrétiens doivent le porter dans leur cœur. — L'inscription est encore l'intention des œmTes. — Les œuvres de Dieu et celles du démon. — Examen de l'image et de l'inscription au dernier jour.
Apostille de l'Evangile.
VINGT-TROISIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
ÉVANGILE DU JOUR
Deman'Je du prince de la Synagogue. — L'homme a le désir de se perpétuer. Vie juste et vie bienheureuse. — Mort du péché
et mort de l'enfer. — Mort naturelle et mort spirituelle. — Leur ressemblance. — Effet de la présence de Dieu dans l'àme.
Résurrection de la jeune fille. — Quatre morts. — \° Mort par le seul consentement. — Résurrection par une inspiration intérieure. — 2° Mort par péché d'action. — Causes de ce péché. — 3° Mort par habitude coupable. — 4° Mort par péché de mépris ou de pure malice. — Ceux-ci ne ressuscitent guère.
Pour ressusciter le pécheur repentant doit prier, — et cesser de pécher. — Et Jésus-Christ viendra, — touchera, — parlera. — Comment Dieu étend sa main.
Guérison de l'hémorroisse. — Les pécheurs par faiblesse, — et le pécheur par malice. — Demander la guérison, — S'adresser aux Saints. — Ce qu'était en Jésus-Christ la vertu de guérir. — Il faut chasser la foule de notre esprit. — On ne peut avoir les joies de la terre et les joies du ciel. — Fuire le monde et premier danger du cloître. — Issachar et les bons religieux.
Le sacrifice unique mais tout puissant de la loi nouvelle. — Comment on peut offrir spirituellement toutes les victimes de l'ancienne loi. — But des sacrifices parmi les Hébreux. — Détourner le peuple de l'idolâtrie et donner des figures. — Comment ces sacrifices opéraient la sanctification.
Jésus fait donner delà nourriture à la jeune fille ressuscitée. — Trois signes d'une résurrection complète. — Utilité de la connaissance de sa fin.
VINGT-QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
LES DERNIERS JOURS
Dieu nous demande l'intelligence, — non l'intelligence des sciences qui peut être une curiosité inutile et funeste, — mais riutelligence de notre fin. — Folie du pécheur qui n'y pense pas. — Le jugement du Seigneur. — .Tugement des justes, — d<*s pécheurs, — des hérétiques secrets. — Se préparer à la fin par la
ANALYSES DES SERMONS
pénitence. — Le jour du Seigneur vient rapidement. — L'Antéchrist est l'abomination dont parle Daniel.
Fourberies de l'Antéchrist et avertissement du Sauveur. — L'Antéchrist pervertit le sens des Ecritures. — Que celui qui lit entende. — L'Antéchrist fait des miracles. — Fuir vers les montagnes. — Il séduit par des présents. — Ne pas descendre du toit.
— Il ar cable de tourments. — Ne pas reprendre ses vêtements.
— Il excite tous les relâchements. — Prier pour n'être pas surpris.
Surprise de ce jour. — Le voile des bonnes œuvres. — Nous marchons tous vers la mort. — Nous marchons rapidement. — L'ombre rapide de la vie. — Une oisiveté coupable. — Un repos saint. — L'hiver du péché.
Malice du péché. — Ravages qu'il opère dans les créatures. — Châtiment qui le punit. — Le péché est le désordre du monde. — Il met l'homme au-dessous de la brute. — Il en fait un néant. — Il annihile aussi l'univers. — Combien il est détestable. — Le péché est dans la volonté.
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